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ANNALES 

PE LA 9ÛC<^TÉ BOTALE ACADÉMIQUE. 



BULLETIN DES SÉANCES. 



Séance publique annuelle , tenue le îi/ei^ner i8ia » 
dans la grande salle de l'Jfqtel'i^^ Fille • 

P&i8n>BNCB DB M. BOBINBàU DB BOUGON* 

M. JRohiaeaa de JBéagon afné préside la Séance , 
ï laquelle assistent les aatorites cÎYÎles et militaires de 
Nantes. La réunion est nombreuse. 

Après un morceau d'harmonie , exécuté par la mu- 
sique de la Garde nationale , M. le Président prononce 
le discours d'usage* 

M. Guillet , Secrétaire-Général , lit ensuite son rap- 
port sur les travaux de la Société pendant Tannée qui 
vient de s'écouler. 

La séance est variée par des morceaux pour cbant , 
piano et clarinette, exécutés avec tin talent remarquable 
par M.*'*» et M.'Hugot , et pnr un air varié pour le vio- 
lon^ dans lequel M. Ghjs recueille les applaudissements 
unanimes de l'assendb^ée. 
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M. Guîllet termine la séance par la lecture de divers 

articles nécrologiques. 

» 
Séance %lu 1 6 février 1 8 3^1 . 

Cette séance est consacrée au renouvellement du bu- 
reau , du comité central et du comité de rédaction des 
jinnales. En voici le résultat : . . 

Bureau. 

MM. 

Dubochet atné , président, 

Palois 9 Docteur- Médecin , réélu vice -président. 

Plihon , professeur au Collège Royal » secrétaire- gé- 

' néral, 

Amondieu , professeur au Collège Royal , secrétaires 

adjoint* 
Nuaud , employé & la recette générale , trésorier. 

Le Ray , Docteur «Médecin , secrétaire atxhiviste. 

Conaité central* 

MM. 

Huette 9 opticien, 

Mellinet , imprimeur. 

Le Saut , phai*maciea , adjoint du Maire de Nantes. 

Cottin de Melville , ingénieur des pont8*et-chaussées. 

Ogée père , architecte-honoraire du département. 

I^ Cadre ^ secrétaire de la Société d''HorticnIture« 

Chevalier de Lauzières , ingénieur du cadastre. 

Mareschal^ dpcteur en médecine. 

Ogée fils , architecte-voyer de la ville de Nantes. 
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Guillet, bibliothécaire de la ville de Nantes. 
Guilbaud » ageut spécial des orphelias ^ux bospîses de 

Nantis. ^ . 

Gamin , docteur es médecine. 

r 

Comité de rédaction des Annales. 

MM. 

Melliaet, Guillet, Gottia de Melrille , Ursiii » Ogée 
fils , Simon , Palois. 

Séance du i.«^ niars iSSa. 

PaésiDSNCE DE M. DUBOCHET AlIfIS. 

Après iMnstallation da noaveaii bureau , M. Dabo *» 
chet atné s^'exprinte ainsi : 

« Messieurs , 

» Appelé , par vos suffrages , ^ Thonneur de prési- 
der à vos séances » permettez-moi. de voas exprimer 
toute ma. gratitude 9 et soyez assurés de la constance 
de mes efforts pour justifier votre choix. 

» Je dois tout d'abord rappeler votre attention sur 
les soins des membres du bureau auquel nous succé^ 
dons , et sur les résultats que , depuis deux ans, ils ont 
obtenus ou préparés. 

» Dès le commencement de i83o vous avez perfec- 
tionné le projet d'établir k Nantes un Athénée , qù 
des professeurs , pris dans voire seiu , donveront des 
leçons des plus hautes sciences , et répandront ^ dans. 
(Q^tç^ les çUsses , Iç goût des ^boqnes ë|u4es« Eq mépie 
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temps voas aVes ouvert lés voies , pour IVtffblissement 
êknM cette ville « d*aae éducation intermédiaire , q;iii 
ajonterarit ara connaissances , nécessairement boknées , 
que les enfants des familles sans fortune peuvent rece- 
voir dans les écoles primaires. Le coni^s , ancienne- 
ment fondé-pdur renseignement du dessin , recevra une 
meilleure direction , et exercera une influence utile 
sur Texercice des professions qui s*j rattachent. 

» Voyant toutes les grandes villes de France , tous 
les corps de Tétat , porter Texpression de leurs voeiux 
à la royauté nouvelle ,^ vous avez joint votre voix à 
la leur; et votre président a été chargé de présenter 
une adresse qui exprime , avec digni^' , votre dévoue- 
ment à un gouvernement ami et protecteur des lu- 
mîères. 

» Les circpnstances orageuses où Pétat se trouvait 
engagé , les changements éprouvés dans leur position 
civile , par plusieurs de vos membres , devaient faire 
craindre que vos travaux ne fussent ralentis. Loin de U , 
jamais des objets plus importants n^ont été Tobjet de 
vos méditations ; jamais vous n'avez exercé une plus 
heureuse influence; jamais de plus honorables admis- 
sions dans votre sein n^ont mieux marl{ué le degré 
d'^esthne dont jouit votre Société. Son existence était 
en quelque sorte isolée : aujourd'hui elle voit réunis 
dans son sein les chefs et les hommes les plus mar- 
quants des différents services du génie , qui lui ont 
apporté le fruit de leurs études dans la première des 
écoles de l'Europe savante , et les lumières acquises 
par leur propre expérience. 

9 L^académie de Nantes , diaprés sa composition ho- 
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«qffi^ et FiomortMce de.JC8 traTAux» ^v«it dits droits 
%ux faveur; da. gpoyernement^ ^i lui « coiffeW le titre 
de Société Jtojral$$ et les afàmtafes ^ui y sont at- 
ta^luss. 

m Vous les meriterex par de nouveaux services rendus 
à la science , et par la constance de vos efforts .pour 
propagpr les comiaissancça et le goût d«^ arts , et eq per- 
se'vérant dans vos projets pour procurer i cette ville 
un Mhe'nee çt une école secondaire des sciences les 
plus utiles. 

Les membres de votre bureau , qui viennent de quit- 
ter leurs fooctious « voudront bien guider leurs succes- 
seurs , pour comple'ter un succès que lenr^ sdhis ont si 
bien prépare , et pour lever les dernières diflScultcs qui 
peuvent encore j mettre obstacle. 

» Cest dans lu m^me anne^ i83o que le bureau 
auquel nous succédons , a préparé les mpjenis dje créer 
vos Annales^ Leur publication ouvre une ère nouvelle 
pour votre Académie : combien d^bonorables et utiles 
travaux des temps précédents sont perdus . ^ns retour , 
ou ne laissent que de vagues traditions ! Les productions 
agréées par l^Âcadémie ne seront plus à Tavènir ren*- 
fermées dans cette. enceinte : leur impression p)rôB^era 
au public i elle sera pour les auteurs une récompense 
honorable » qui excitera IVmulation ; et la Société Aca- 
démique de Nantes prendra y dans le monde savant ^ 
le rang distingué qui lui appartient. 

» Je ne fais y sans ^oute ^ que prévenir l^exprfession 
de vos sentiments , en vous proposant dé leur voter 
des remerciements et des témoignages de reconnais* 
sauce. 
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M. Le Sànt , que ;â«s fonclioiïlS ptlUi^foes einpéékeiit 
de prendre une part aussi active que par le passé aut 
travaux de )a Société Académique V don-ne sa démission 
deinembre du comité central. Il est remplacé par M. 
Bobineau de Bougon atné. 

M^ Palois fait un rapport sur la présentation de M. 
Boucher dé, la Villejossy , Docteur-Médecin ,' comme 
membre résidant. 

Les titres d'^admission du candidat^ soumis àlWa- 
men de k conclusion dont M. Palois est le rapporteur ^ 
consistent en : i.» Une dissertation inaugurale, ayant 
pour titre ; Essai sur les plaies de ta tête; a.* une 
observation de luxation du bras drpit dans Tarticula- 
tion scapulo'bumérale ; 3.* des considérations sur les 
vices de la conformation des organes de là génération 
cbez la femme , précédées d'une observation intéres- 
sante sur ce sujet ; 4-° ^^ rapport de médecine légale ; 
5.« ua mémoire intitulé ; Essai sur les pertes dé sang 
après l'accouchement • 

Conformément aux conclusions du rapporteur , Tad- 

mission de M. Boocher de la Villejoss^ est pro- 

noncée. 
M. Plihon , secrétaire-général , donne lecture de deux 

mémoires de M. Bizeul , de Blain , sur des F^oies Mo- 

-, 

marnes. 

Ces mémoires sont renvoyés à une commission cbni- 
posée 4e MUfl.. Gottin de MélvUlé , Wîote, Cbevallér de 
Lau^^ières , Ursln , Le Cadre l ei Ogée fils. 
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RAPPORT 



SUR LES 



TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE, 

PENDANT L'ANNÉE i83i ; 

WAtk M* GIULLET , «IBUOTBÉCAIAS W^lk VILI.K DR KAliTfiS, 

SKCmiÉTAlBB-CélliRAL.' 



Htt^ Il 



Messieurs > 

Ua de nos collègues, cliargc de la tâcbe qui m^est 
imposée dans ce moment, commençait son rapport par 
cette phrase: « La Sociele Académique a-t-elle, cette 
» année , convenablement rempli sa piissioni ? » 

Les matériaiix abondaient devant lui. Il les inventoriait 
avec orgueil, et son amour-propre trouvait son compte 
dans Tobligation qu^il avait de signaler les uns au goût 
éclaire, les autres à la reconnaissance de nos concitoyens, 
selon qu'ils avaient rapport à la littérature,, aux beaux- 
arts , ou k la recherche des moyens de prospérité agrrcole, 
commerciale et industrielle. 

* * » 

Le tribut qu^cn votre nom j^apporte à mon tour., 
prouve que vou^ êtes toujours fidèles aux vues dé ï>ien 
public, dont fui!ent animés les fondateurs de votre 
Académie, et que vous regardez comme un devoir sacré 

4'eo si^iyre e( d'eii U'aqsmettre ]es (raditioa^. 
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Que SI Tos travaux de Tainiée dernière paransaieut 
moins nombreaz et moins varies qi^à^d^autres époques , 
véus pouvez, sans rougir, en indiquer la cause. 

Un grand événement vendit de changer le destin de 
)a France; cet e'vénement se présentait pour nous et 
pour TEnrope, comme le piogramine d'une civilisation 
nouvelle; il avait détruit mille accidents sociaux; il 
avait crée une foule de situatiion^ ndnivellcs; il imposait 
i la population presqu^entière de nouveaux devoh*s; 
comme toutes les institutions existantes, votre Société 
a subi son empire. Ses membres ne pouvaient être 
entièrement e'trangers au déclassement et au classement 
soudain. Si nous avons 4 nous glorifier des nouvelles 
positions d'un bon nombre de nos collègues , appelées k 
manifester leur dévouement sut un plus -grand tbe'âtre , 
nous avons dû, pour quelque temps, être prives de la 
présence et du concours de tous ceux qui , dans des 
sens divers, ont ete compris dans les conséquences Je 
la grande péripétie qui caract<frise notre époque. 

Dans ce travail 'universel de Inintelligence, au milieu 
de ce xronflit de tous les ék'ments de civilisation qui 
s'enlrecboquent et cbercTicnt & se coordonner, dans le 
but sublime du bonheur commun dé Pespèce humaine 
tout entière , on. ne sVtonnera pas que vous ayez un 
peu perdu de vue celles de vos o cupations qui naissent 
des doux loisirs, pour ne consacrer vos recherches qu'à 
des objets d'utilité' publique. 

Après cette explication , que j'ai crue ne'cessaire, et 
pour laquelle je réclame votre indulgence , j'entre 
dans les détails du compte que je dois vous tendre. 



ê % 
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Personnel de la Société Académique en i83u 

Votre séance du 3 mars a e'té consacrée au renoa- 
▼ellement de f otrc bfwean > de Toire ocmîte central 
et du comité de rédaction de tos Annalea, 

M. Robineau de Bougon a ete réélu président au 
!••' tour de scrutin « à une t très-, grande majorité; M. 
le doélenr Palois'a été nrommé vice^président. MM. 
Nu»ud e^t Leray ont été. continués dans les fonctions 
de trés<Nrier et def bibliothécaire; vous jn^avez pppelé 
an secrétariat , et tous m^avez dbnné pour adjoint M. 
Ogee fils. 

Le comité central a été composé de MM. Ursin, 
Huelte , ' Cottin de Mdville » Mellioet ^ Maresebal » 
Chef aller de Laazières,Le Cadre » Gliailloui LeSant, 
Ogée pèce» Camin «t Gûcpin. 

Les membres dm comité de rédactton de vos Annales 
sont MM. Méllinet , Chaillou, Mareschal, Pal lois ^ 
Guillét, Ursin et Cottin de Mel ville. 

La mort nous a enlevé , depuis notre dernière réu- 
nion publique ^ parmi nos membres- résidants : 

M. Sarrazin | professeur de Tecole gratuite de dessin ; 

M. Levrault^ horloger mécanicien; 

M. Darbefeuille , physicien et doyen des médecins 
de Nantes ; 

M. Maése-Isidore ^ avocat. 

Parmi nos membres correspondants : 

M. Desgranges , doyen des médecins de Lyon ;. 

M. Mahé , Ohanoine de la cathédrale de Vannes. 
Nons avotis admis comme membres ràldants : 

M. £. Sonvestre, p:it* échange d« son titre de cor-» 
respondant ; 
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M. Mas^ë-Isidore^ avQcat; 

M. Janniète^ doclear»- médecin ; - 

M. Robinot, ingénieur en chef da département. 

« 

•Comme membres correspondants : 

M, Dufilholy proviseur du Collège de Rennes, par 
échange de titre ; 

M. Fleurjy aussi par échange de son titre de rési* 
dant et pour cause 'de son changement de domicile ; 

M. Ccsar Moreau, ancien \ice-consnl de franeeA 
Londres^ secrétaire de la coiTespoûdance étrangère dé 
la Société asiatique de la Grande-Bretagne e| de Tir* 
]ande, fondateur de la Société française de statistiqtre 
universelle ; ' * 

M. Scudo, né dans la patrie du Dante , de PArioste* 
et du Tasse, réunissant Tart musical aux explorations 
philologiques et h Tétude de là haute philosophie. 

MM. Thomas Louis, sculpteur; Picou ,' peintre; 
Jolin , négociant; Bonnemant , prêtre;' et Bergette, 
médecin^ vous ont donné leur démission de membre»* 
résidants. 

Messieurs , « . 

S^il mVtait permis de faire usage des rappot*ts .de 
vos commissions sur les titres produits par ceux que 
vous avez admis, comme membres-résidants , et comme 
menibres-corFespondanls • j'aai*ais dans les rêveries 
poétiques de AL i^ouvcstre, dans la Vendée poê'tique 
et pittoresque de M. Massé-Isidore» dails les obser- 
vations médicales et d'histoire naturelle de M. Jànnière« 
dans les travaux d'art «t d^'Sei*vice pMblic de *M* 
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Robinot, dan$ les immenses et importantes recher- 
ches statistiques de M. Gesar^Moreau , une mine abon- 
dante ^ où, maigre mon inexpérience h Pexploitér^ je 
trouverais sans effort de quoi intéresser le public qui 
nous honore de sa présence^ de quoi augmenter vos 
espérances , 4 la vue de vos nouvelles ressources^ et 
de quoi justifier la bienveillance et les encourage- 
menUique Tautorité vent bien nous accorder; mais, Mes- 
sieurs , cette bjelle moisson -, et une antre moisson non 
moins précieuse j celle des travaux de votre Section 
dé Médecine , sont interdites à votre Secrétaire dans 
son rapport général. Ces -matéinaux forment le patri- 
moine de vos Annales et. du Journal de Médecine , que 
publient nos Collègues. 

Parrive donc h ceux de vos travaux pendant Tannée 
dernièi*e , qui sont dans mes attributions. 

En voici le sommaire, par ordre alphâbetiquev: 

Agriculture. — Education des chevaux dans le dé- 
partement de la Loire-' Inférieure. — Sjsthme des pri- 
mes à cet égard. 

Artistes et Beaux- Arts. 

Arcbéologib. — Monnaies. 

CpMMERGB. — Navigation maritime et fluviale de lu 
ville de Nantes. — Etat ancien , èiat actuel de la 
Loire. — Moyens d* améliorer notre beau fleuve e^t de 
remplir les vœuœ du commerce. 

Ethnographie. ^ Sur , le roman dfi Mélusine de Jean 
Darras. 

Instrngtion primaire normale. — École et Muséç pour 
la science commerciale. 
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Mkvwi^kTumu* — Calcul des prob^biliffis. 
MAcÀNiQi^K. -^ Instrument pour le mesurage du bois 

de chauffage* 

Statistique. *— Aperçu de'Ja Jtussie» — Le c^mp 
dès ^preux de la Dèsirade. 

Nâpaoï^oGie. --'MM. [«evi*ftiid. — Darbef^uille. *— 
Masse-Isidore. — Dei^atiges. — Mabé. -— Sarrasin. 

J^ommage de reconnaissance A Af« MoUneau de 
BàugOHf président de la Société, et à MM. les adnd^ 
mstraieurs de Nantes, 

4 

Observations de MM. Paq/uer et MeUmel . 

Notre collègue ^ M* Paqucr , tous a communiqué des 
obserrationsisur un mode d'amélioration des clieyaux 
dans le dépax)l«inent de la Loive«*In^rieiire. 

Il atiribiie aux primes distribuées & Nantes un effet 
ofyposé à celui qu^on attendait : la pr^férenîce donnée 1 
des bétes fines , presque toujours eçiployéies infruc- 
tueusement i^ la reproduction , a découragé les posses- 
seurs de juments indigènes , très-fécondes , propres & 
satisfaire aux besoins de Tarmée et de ragricultqre.. £n 
primant des poulains dé deux à trois ans, cbez qui I^âge 
développe une ipauvaise constitution et des yices béré- 
ditaires , on à commis une autre erreur préjudiciable. 

La nécessité d'encourager Téducation de nos cbeVaux 
par de^ moyens mieux entendu^ , se déduit des nom«- 
breux, achats que le gouvernement est obligé de faire 
cbe2 les Allemands , achats funestes & la yaleur compas 



«WIÉrl ACADËKIQUE. 15 

ntive de aoùre «nTalerîe awc celle de TeCrangw > pais- 
qu^ea^hi^oge diesrditiiU qa^ils mm^ vesdeni, not^voitim 
ftWnchiiieiit de» beaux ppodaîls de l'UlLraîae et db la 
Pologne. 

M« Paquer lieitt que des iftrimes donfiées k la fignre 
ne sîgntfieni rien , que le mojïen miiqne d^appréeicr les 
qaalites reell^âçs chefamx consiste i les neiireeBàc- 
tien ; il vottdrait que, par des courses, ou s^assurât de 
leur agilité , de leur haleine et de leurs forces ; que 
ceux de trait fussent assujettis à traîner de lourds far- 
deaux , et qvf on ne présentât & ces concours que des 
sujets bien ménagés juctqu'à Tâge de 4 ou 5 ans» 

M. Paquer établit les conditiçus^ indispensables pour 

atteindre de boas résultats .dans la multiplication des 

iqne les ressources qi^i^offre notre dé- 

parteinent pour cet'ob|et et pour la nutrition ; il mpntre 

rinfluqpice de Tair libre et du régime alimentaire sur 

les facultés de no^ chevaux , et , dans une ^érie de rai-» 

saon^ments et de faits , il prouve les Tioes , Tinutilité 

et laéooi^.le danger du régime de noa. haras» . 

\ 

Organe .de vqlre jury pour la distribution .des primes 
& la foire nantaise , M/ Mellinet , dans des considéra- 
tions préliminaires , s^occupe de Téducation des chevaux 
de race bretonne ; il énumère les divers et nombreux 
services publics auxquels ils sont éminemment propres; 
il rappelle le temps où nos chevaux rendaient plusieurs 
provinces tributaires de la nôtre ' il déplore le système 
suivi pour leur propagation ; l'erreur ]dans laquelle *le 
gouvernement persiste depuis trente ans , en réservant 
ses primes ai|x chevaux de luxe^ et proclame que lès éta- 
lons des haras de l^état,loin d^àméliorer la race bretonne^ 
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Tont pFe^a^entièremeai dhvyiïte , et ne nous ont laiaté 
que ^dçs bâuills sans, aucua «les eai'aclires^de force' et 
d^e'nergie qnl distinguaient l^s cbevaivx bretons; il ap- 
plaudit & la de'tern^ination pi*ise par la Société Anadé- 
mique d'arrêter les progrès destracleurs de œs nbm- 
bceuz et ridicules croiaeineirts, el de n'accorder d&or* 
mais de prîmes qn^i la pure raee bretoniie. ^ 



.ARCHEOLOGIE. 



Notre collègue , M. Coraau , a trouve enfouies dans 
sa propriété , commune de Fay, une quantité de. petites 
pièces de monnaie. M/Le Boyer , au nom de la corn-* 
mission que vous aviez nommée , vous a dit* que leS 4^0 
pièces qu^on lui a soumises sont toutes de même nature; 
que celles qui conservent des empi*eintès présentent 
d'un côté la &gure de Louis 'XIII et de Tautre trois 
fleur« de lys avec ces mots autour : double tournais; que 
la date de i64i et i64i qu'on distingue sur quelques- 
unes se rapporte & la fid d^ règne de Louis XIII , 
époque où Ton cessa de fabrique:^ le double* tournois. 
La valeur du double tournois équivalait k ijG de sol ou à 
a deniers. Ainsi les 4^o pièces trouvées valaient j5 sols. 



ARTISTES ET BEAtJlS-ARTS. 



Messieurs , » 

.La ville de Nantes possède un grand nombre d^artistes 
et<L'amateurs qui pourraient constituer une. Académie 
des beaux-arts, et votre Société, qui appelle et écbauffe 
toutes les nobles émulations , compte dans son sein 
des architectes , des peintres et des sculptetirs que vous 



envierait la capitale.» s^ils iroUTaient gacmi nous de 
dignes eftcoa]:ag^|ineiits. . . «. 

J*entre dans'"leurs ateliers , je vois IçS te^mèignag^s 
d'im. beau taleiitr je vois 4é geuieiii^iLeiït depi^o^Uii^ ; 
mais je chcrclie^jv vaiô JHjufl^eiice d-mt lU^ç^ùe». .^ , 

^ Malb^n?^!^ cèujK qvi.oni'einbrasse V^.xittlfe^^./b^*^^ 
arts, et malbeur à leur siècle, quan^ la ri^liejSJK f . lait 
avec la lésine une bonte^use alliauc^ '| 9H^4 X^bomoie 
opnleut ne lûarque sa carrière, qu^^par, lis lâ{i(d fracas 
de son hyimen çt la pompe' Impatiemment attendue d» 
ses funérailles ; quand Por* s^entassé. .dans^ des i^ain% 
que. ne doit î^mais honorj^r ui^ .bienC^û; 4^uan3 la 
fortune , eh dotant seSr favoris ^ l^^épure p^^n^n^élève pas 
leurs^ aines/ n'y .^iç pas une pensée: dWèi^ir , n^ j^ fai^ 
pas> naître Je bç^oin .de .graver leur nom sur quelque 
monument dVtilite phbl^que et dans le soi;!? efii^ recon- 
naissant de leurs c<^cij^yens. 
Ma belle pauie , jadi^ modèle de TUnivcrs., cessera-? 

t-elle donc d'être -.la moderne Âtbèiies ? La plirie 

• ' * • ■ »» 

hldejase de potre époque, la cupidité « détruira-t-elle. 

son génie? Ne T.errons-nous point rejSaitre ce nobl^ 

patronage <)ui allait au devant, du littérateur, du 

savant et de ParUste, qui^ rapprochant les hautes -nots^- 

bilités du ra^ aVec. les illustrations de Tesprit, avait 

formé chez nous cette école dV'légance, .de bon go^l^ 

et d^urbanité, cette société lyiique dans le mçndcp 

qui faisait de Pa^ris le rendez-yg^is. de TEurope , que 

nul étr^ger île marque ne pouvait se dispenser* dé 

connattre.et dont il ^i'arraehalt toujours avec regret! 

MaU jWbliê que jç ne dois eU*.e ici qu^un écho: J[e 

reviens «à $»0n jrôle^dp. rappprtéu^. 

2 
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> Jlappù(t dp ta Commission des ReajuX'^uérts. 

Ufiie* commission composée di MM» HiHftte, cbetalier 
de L»uzières evOgée père; «bargée de Tisiternps col'- 
légués d(?^)â JSeètiq& des ^aax-fttts » m^a remis* le rap- 
port qui suit : 

Pltuiieurs de nos artistes ..ont été forcés de cberchelr 
ailleurs «ne zdne moins 3éfaWnrable ,runè terre pins 
bospitalière, et nous citerons, en exeVnple ^MM. Debaj 
ei Mélcbnetb. 

' Ce dernier à présenté an sgjon de t8fti ^ â Paris <, la 
sttftue en marbre d*nnf Y^nus- pudiqne , «{ui , par le 
mérite de la conception et*de rexéctitibn » Je place sur 
la ligné dès arttMes distingués de notre époque. Le jury- 
dn^toctte* lui .tf décerné, pour celte exposi|idn ; une làé- 
daiHe d\>r, et là. figure a été acqnise aux frai^ du gou« 
vélrnetneq^ pour 6tre placée au. musée au Luxembourg. 

Q^t£ prodaction , bonorablement mentionnée dans 
le Journftl des Artistes du i5 ifanat i83i , n'a donné prise 
qu*& une faible* critique. " - , 

Le même artiste a mis atr concours pqùr la statue de 
Napoléon j x{m doit être replàceV sur la colonne 4e la 
place V^iidiÔme* IfVsquisse de M. Molcbnctb a ^obtenu 
étifs noti; favorable de la commission cbargée de juger 
les éffcl^ts des* tqncurrents. 

Xe içodèle de demh-^randeur d'un^ statue represen-^- 
tAnt là ville d^Âlx^^est «ncore dû i LVctivité et.au tat- 
lei^t du même artbte «et fiera partie de retposttioji de 
443a« Déjà l'auteur à. r^n la commande de la statue 
colossale destinée à^ l^àrc^^é-trioinpbe de inStoite. 



îlp <yroot«ei€» dont Vous à\e$ défà fippr»cié le merîi* 
da»s plus cPniie oceasion ^ ii*a ries bit fiBiukM Taimée 
dernière qui aoii bien capable cte'.inhàîfétter son beau 
talent ; oependaBi noua oiièronè cinq ginm^B sCàiôea 
modelcea; et.eaëcuta^ par cet arlialê poor la^ontelle 
i'gUaeiiè CféIrô-DaaM'de Nantea. On y diaifagne ^Hoot 
une vierge de aept' pieda «le prapoctipn , de la pln^iaielk 
pose, et reraanqnaUe par 4e surle et la gfice harmo^ 
niense de Peuaemble. 

Nous ^avions' à regi%ker que les a«trei»*prbdnotfaM M 
cet artiste , dàq^ la m^ine église » ne soient 'pas placées 
dans un- jour favorable , .eopéilion essentielle poûréire 
bien'jugée8;mais si ce défaut, dont il ne doit pas '4^*- 
sumer ta respoteabHité, Hous/à «mpéèbés de faire un 
eiiimen approfondi , nous avons tout lien de penser par 
induction , qu^étant mieux éclairées , ces figures ^luraient 
eu part i^nos «logea. 

Quoique M. Bkmdel', jeune peintre >de notre ▼iHe ^ 
ait dit â^* voire cômniasîon^ qu^^l avait peu il^vaillé 
rannée ddnièrey U y a^eapendant de lui quatre portraits 
exposés i la -Sociale de» Be«v:<« Arts '; un iMre por-^ 
trait qui restait dosa tim > atdfer j^ nous . a pairu i^'une 
baUe/e^talion et d^une par&iiè feisenMpmce, Nçns 
avp^ eu également oboeaion d'iipphréeier va tableau .d^ 
36 pouees sur a8> coipposé -par M. Blondel, et 'qui', 
b)en que n^e'taht ]^aobevé*, promet â'éiré une oeuvre 
danfe laquelle ao déploiera totale 4dei{l de eetkrtisto. 

Notre cottègue,'M;.Cbrileti vient de consâv^per son 

barin à la réproèucUeil deà beaux aapecU de notre eia^. 

I^premièiie JivlnkDpidto^jolael' petites ifvawres qt|^^- 

'UiepâuooÉMÎplian vient 4e pai^tlrii. (i>Obacuri'de¥Ms 



• m 

pedr juger du mérhç jàeA'^tm^ér par cet idli^n^sëaiites 
produclio]i»y*qiii**Mvèlra( ^ii9 M. Chc^llet le *seiiti«^ 
vÀenidesbeanx-ariS et une |Hnrfaite ei^cnltOD. Nul doute 
que ta publict^on de cetite première eprëoYé n^aûgmente 
dé lieaiiilpiip le nonbve -des soiUcrtpteîtrs. 

M* ChpUêt traTaiUe atâsi avec aideur Ik TacMiffinelit 
d ttBe gravcure de fraudé dhnenskm » représentant a^e 
de» belles vnes de notre' fleove.' Cette cmVre d^un talent 
distingué, et peut-être unique en province, fera le 
pltM.gtand lignnewr à JM.« Gholkf. 

t« . • » t 

jYmvigation de 4a Loire. 

. ..... . . , . . 

Messiisufs « . • * 

Vous ayez consacré , cette année , plusietfrs séances 
àia.recli^icliedei uuiyenB d^âmélioré^ k navigaiimi de 
U LOfte. Noire viHe doit à. ce 4aùve aofi 'existence^ 
ses aeeroiaseDieilia ^accesatfs, aon. industrie , la fertilité 
de*ses.cattpafnes>'8es communicatiçiis avec rintérieiir 
de la FjM^ce , sel ];^|iports coinmereiain. avQC t6ui» les 
piftys^ dtf ■iQlide..Les faciliuia où les^ obstacles ^û^il offre 
i la navigation Mmt f pour Nautes , des qo^tionè de vie 
ou dçi. mort* ... 

Quel fut Ntàt dé notre' beau fle«fve dans Tantiquit^ ? 
quelle iltfnèncè efterça^ur Ipi la marcbe de la^civi^ 
Itlation? Quand lules-Gééar' , profitant des jalousies, 
«b^s. iQiibitions rivales; et des discordes* civiles de nos 
Mt^rp% , soumit au jon^ de jElomeet oeux^qui s^éiaient 
•laïcs 'MiLi' instruments avepglM de Sa pôifiliqiie et ceux 



qui par patriotiftnre s^ëtaîent oppotét à ses coii^pâtes > 
loas. les'bordls de U Loire «uieiit couronnes de^ljktfls 
aussi anciennes que' le mo^de; ces niasses, de |[rands 
vég^aux agissaient sur les nuages eomme de puissaoif 
siphons i(tti. yersaient inçef^saipmeni dans. ït flèlive de 
nouveaux tribuls* La terre &iùt couverte d!ui^ coucke 
dç bruyères » de ^j^oa*el de mousse,^ depuis le pied des 
coteau jtt;<)o^iJeur ctme ^ les eaux^ provenant des plnîes 
on. des fotites de neige coulaient sur les pentes sankripn 
enlever i^a soi ; mais , quand lelpopulaiipiis iWerurent , 
en se •civilisant; qtiand les besoins de la navigation , des 
mann£iciuref( $ des -«Bagei •domestiques ^ la d^nse 
d^une immense quantité de .cômbos Cible ',« firent porter 
la coignée' âuf lei vieçx eCiiaipts de la tefre'; qotfndie 
cb^ne druidique 6t place '>an pampre de Sfiçbos et aux 
epis^ de G;rès; quand le/bojau, la IkScbe et le soc 
eurent enlevé à- la. surface des coteaux sq^ manteau 
séculaire « les eaux du' ciel entratnirent des sables ,' des 
terres et des » graviers i le lit du fleuve s^exhaussa par 
degré , les attérissements,, les bancs de sejbfe çt Je^ il^ 
se fornrtrènf ,i les eaux se divisèrent et s^e'ptndiipent'': 
leur cours nleut plus assez d^énergie pour s^ouvrir une 
voie consitanle Ainsi , d^une part , la masse totale* àei ea^x 
amoindrie pairie ^bokementj de*rantrê renco^pib^ê- 
ment successif du' lit du fleuve « sutei^ivent deft 4iîiB- 
cultes & la navigation ,' et errèrent' çès obstacles qui 
alarment le commerce » et qui ont am^né les tmvffux'd^ 
nos 'collègues Gue'pin , Leo^ière et Di|bochet , doui j^ 
vais tâèher .de' vous donner Tsualysc, 
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Niêi^€ttion de la Ii>ire mû^dessaus dé Nantes 4 par 

. * *' • » ' ' 

M. Guèpin\ D.^M. . . ^ 

•Chaque ville,' pour son commerce extérieur, reçoit 
àne'infliiepce heureuse on préjudiciable de sa position 
physique ; la «lavigation /de If antes. & la mer estv p«ar 
nos communications au dehors «-^de la plus hfitfte im- 
portance. 
'M. Gnépin part de cfttê observation;, il Temonte au 

^témps où les' plus grol-, vaisseaux âi^ivaient tout chargés 
jusqu'à GouSfon, o& la marée' se faisait sentir'à Ancents, 
où Ton courstrnisait des navires sur le Port-àu'^Yin. 
ir sVlêve ^x causes de4â dégradation dii' fleuve, dé- 
gradation, telle quMI est impossible 'aux, tiatîres même 
du moindre échantillon de .partir «de Naïiies , on d*v 
arriver av^r leur chargement; de 1& \ frais d^alleges et de 
décharglsn)ê^ évalués \^ fr. par tonneau; ce qui , 'Snr 
un lâouvefiient annuel dVnyiron cent mi7/e tonneaux, 
gr^Vçl^péditîon de 3*00,000 fr.^' en admettant .là con- 
fection. d'un canal qui permttl^entréednport&des bavires 
d» 3 '& Sdo tonneaux y le. pvélèvémeVit'd^iinyrn^c de 
péage par.tonneau.de marchandises donnerait aux cons- 
tructetifs cent mille francs' de revenu annuel'', et, à 

' iH^ commerçants , une économie de 100,000 francs par 
ftn, ou ^équivalent dé 4 Baillions. 

^.^.'Ouépin vappéile $\ discute , tes . divers morens 

'proposés pour rendre là Loifc navigeble de Nantes à 
Paimbœuf : il en digifalé.lès avantages *et les incon- 

, vénients. Il regarde un canal latéral comme un moyen 
as|pré d^améliorer la navigation, et,^ sous ce rapport , 
il dopne la préférence à la rive gauche qui, bordée 



à'Ûes oombr«ases>, «ffre, à de couru interTaile*, 'des 
bras de rivière . propres i allmen ternie câtial. '*U 'i»b- 
serve qu^avec an ciii{M €t son chemin île hallage on 
peut mieut profiter des gran4es marées in9Qr^la re* 
moaté et ht descente de& navires ; que le hallage d^un 
navire de Nantes à Paimbœuf ou de Painbteufà Nantes* 
ne coulerait qjue 5ô francs, pendant que sarre^norque, 
par baleau,.i vapeur» coûte aujourd'^hui 3oo francs. Il 
y aurait de plus économie do fr. par tonneau de 
Marchandises, sur lès frais, diminution dans la prime 
d'assurance et . souvent dans la durjée xlès gages *de 
Teqnipage.^ 

. Rf. Gnépin abandonna, cojume impraticables on inu- 
tiles^ les canaux ' projiiles sur la rive drçilç du fleuve 
de Nantes, au Groisic, eUsur la rive gauche.de Nantes 
i Bourgpenf : il suit avec une prédilection fondée 
' s»X Tespcrance i:ëlui qui avait été' indiqtiié- de Piprnic 
à IfL' Loire* Comme les* deux autres canaux, "celui àô 
Pprnic s|uppose la Loire creusée jusqu'à, son embran- 
chement. Par les rivières de ISeiseau, de pÂchcncan 
et de la Qlànche il trait prendre le canal de la Hante- 
Perche. 3^^ étendue serait d^environ sept lieues de Pôrnic 
à la Loire. 
M* Bric Serran^ anteur du projet de. ce capal^ n^a 
. laissé qu'aune cartp sur laquelle sont figurées ^ à Titrée 
du port de Pornic, deux jetées (Jfieées sur des rechél^ , 
et qui formeraient , dans rinterv^leqtri les sfspare , u^ 
rade excellente et très-l>elle. Il n'a donné aucun- ni- 
vellemeijt. M. £|ievi|lier de Laysières, notre collègue, 
a, bien voulu, suppléer ït Ce docuo^ent indispensable. 
Lesjdétaijs t^pographiq^es'^^il^a fourmis à« M. -Quepin 
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eiaDiisseiii.4ue, de Pproié au por^ de la Haute-PeFciiè, 
]e ' cana]-' est déjà ,en partie cDreusë^ et pourrait être 
achevé' saps 'diflScalte ei à' peu de frais ; que le poiiii 
de parta^^e de Chemére aurait près d'une lieue 'dVteniTuéy 
mais dans un terçainr plat , peu e1ev^, et pe contenant 
pas de.roche^; que là mière de la Blanche, facile & 
creuser, porte d^jà des navires d'un assez fort tonnage ; 
que la ûier y remonte dans. une , -étendue assez grande; 
qu^on peut eri dire aut^t dé rAchenéau; quVnfin , 
le ppint'de partage de Boiaeau'à la Loire serait seul 
un olistacle difficile' i vaincre; que s^il était trop 
coûteux on pourrait se «servir de Te'tiér de ^Buzai, Or, 
suivant M. de Làu^ières, la pente du 1^ de Grand- 
Lieu k Pornic est de 34 pieds^, et^ ju^qu^à la Loire 
près Buzai de. ^ pieds. Il y aurait donc nioyen d^u- 
tiliser les e^uit du lac pour alinienter le canal au point 
de partage -de Chemeré , et cette opération coutribtlerait 
assez puissamment aii dessèchement du lac , pour que 
la ' Gonipa'^Ie qui s'en ocçtipe et l[ui se propose d^y 
dépenser '2. ou è millions affectât an canal les capitaux 
qu'pik lui aurait e'pargnës« 

De puissantes considérations militent en faveur du 
canal de Pornic : i.* son entrée est beaucoup plus fa* 
cile qhe celle dé Ta Loire;' ^.'o Le fort dû Pilier^ 
P^idt commun où les vaisseaux «Hé Përnic et même 
de Paimbœ'uf viennent prendre le large , est situé à 
Tentroe'- de la rad^' de Pornie/.et à dix ou douze lieues 
de > Pîiimbœnf ; 3.* t)e ce^point cooHiMin pour'la mise 
au large , aucun éctteil;p6ur enp-er A ^rnic; et la rou^e 
eu est semée de lA 'A Painibosaf ;- 4-.* Enfin , par Pornic^ 
pbin^ de station de Mindin )* si coûteuse pouj lea ar- 
mateurs. 
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M. (hxépia observe que^ par sa frositiôn au centre 
de f^ué^t , à J'emboùchurç de la Lôin^, au àébptiolKJ 
du canal de Bretagne , de la Sëvrc et d'un nombre de 
grandes routes , ' Nantes est destiné à devenir Tentrepot: 
dès produits déTOuest, le» point de leur dernière ma- 
nipulation et dé leiar. éohnnge contre les denrées e^ip- 
tiques; que , ^rivale du Havre , elle pourra en soutenir 
lacoi^curreace avec avantage, quand elle saura travaiiler 
habilement à ses intérêts'.. Pour elle,. Xoni projet dV 
venir, doit cotùmencer par Tantélioration de son'jport. et 
l'on* ne s'en- occupé nullementi 

Notre collègue ^livite là .Société* Il lAanifester sçn 
zèle pour laf prospérité contmciciale , .en faisant de' nou- 
velles études sur le canal de. Pornic, en sollicitant une 
enquéle^'à cetegàfd^ et en mettant au* éancours cette 
question y ^ ' ' - , • « 

a Quel est le mpje.n le pVus économique de î'âire de 

Nantes un portvde'* mer, en facilitapt Teiili'éé de notre 

ville à, des naVfres cbârgés.de 5no tonneaui ? » 

^ ' ■ ' ' • . , ". • 

Notre' collègue y M. Leipière, jngénieur des pohis et 

chaussées,.* chargié spécialement. du* gr4içi\ objet rçcom • 
mandfé par M. 'Ouépiu) est entrée )iù sujet d<9 cette 
conimunication, dans dbs d^j^ils dTupe telle importance, 
qu^on Ta prié de les rédiger par écrit, pour *étre ^con- 
signés dans Vos procèsrverbanic. Je vais Vqus rendre 
compte de sop trava^.- 

Nqtede 7H.Leniière\ ingénieur des partis -et -chaussées 
sur la communication de At, Guepin , relative A la 
nanfigation de la Lbire de Naàies à la mer, '• 

M. Lemière résume la communication de M. Guépià; 
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q^ 6er&h, dît-il > >me errear 4^ crpîre que Tôp a Jiôut* 
irfait abaudoinué là Loire , an contraire Ton Ven occupe 
auîourd^hui plus que. jamais, ... 

X«es projets mentionnés par M. Gue'pin pajraisséhl , en 
66*6.(1 avoir- été présentés anciennement , mais il n'en 
subsiste, plus aucune trace. Il parait qu ils se boNiaient 
h de simples mémoires bu eip'osés ^ui , faute des opé- 
rations de nivellement ess^tielleSi pour de pareils pro- 
jets , ont dd.resier. sans atfcune suite* , 

Tous ces projets sont. postérieurs kiji5 , époque à 
laquelle une crue d'eau extraordinaire rèitversk, cinq 
arches du ppnt de Pir.mil et emporta Jes .pêcheries qui 
les masqûjiieot eh^ partie. .Ces p^cUcries, iqui formaient 
le barriige » une fois détruises , les eaux de la rivièrie se 
portèrent da^s le bras de Pirmil, ait préjudice de ceux 
de Saini" Félix et delà Magdelaine , -qui jusqu'alors 
servaient à . alimenter le ^assin 4^ la Fosse. Ayant cet 
événement, le port de Nantes admettait des navires de 
plu& de aoo tonneaux.;^ mais, eu sskôt après» Ifi bassp^de 
la Fosse se combla de sable, au, -point qu'ail ne put. plus 
admettre que del bâtiments il^un trës-faible tirant dVau. 
.Les^nboses allèrent ''ei^ emp^ranl^et le cotamerce^^tivé^ 
ment alarmé, adressa ses reclamatiohs à rintendint de 
là provmce. Des niétnoirei» et' projjst s "présentés pour 
remédier au. mal srncun ne* {(arut bon , ancuu ne fut 
exécuté. - r • 

. Cependant , en iy55 » M. le duc d^AiguîUon reçut du 
"sieur Magin , ingénieur de la marine ,. un projet d'an>c- 
'ji'oi*ation de la navigation ,' au mqjen d^un système de 
digues et epys submers^^es. Ce^ projet re^init tous les 
suffrages, et la même, année il reçut'un • comgiencement 
d'exécution. 
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Çesi^dficûU^ année «C de^ suivanleç que. datent Jes 
âi((aes qui barreot aclaellemeni les brms de Biéuè , de 
Tausstunt , 'des JiéçoUets y de Chevire ^ de RoUy^ et 
^ïmdreU Lear b^t ei^it-de rameuer dans un seul oanal 
toutes les basses eaiixi.da la Loire # afin d'^augmenlerTf^er- 
giedtt courant (^ur cliesse'r«deYau( loi les. sables quiobs- 
trnaient la voie navigable. 

L'esqpërîetice a prouve Tefficaeité *du ^ys»téine.du sieur 
Magia > '|Çar l» -sei^l fait de rexecoliou ii& ses U'avaux , 
les pHneip^ox baM&asdu port de Nantes , )es passes de 
Cbésine t de Gbaoleuay et le canal de Rocbe-Al^price 
ont .fSprOnvé des^^mcljorations noiables ; mais à'fjMit 
que- ces travau3t»{a$seBt arrives & Kendi^t ou la basse 
Loire pcésentâit lé plus de ^i6ctil)4^ , c'est-à d^re jns- 
qu^ii la Basse^Indie ou îusqu^i Coilt'nm » les- Etats de 
Bretagae Ayant cçseé de fai^ des fonds , .ils furent sus- 
{tendus ^eii 1768. .^ 

/ Des pèrfonàages ioflueiltadont les intérêt^ avaient ete 
froisses occasipiinèrent cette suspension .en. jetant de la 
défayejir sur le système du sieur Magin |{^a}gi*é Tëvi- 
denee de' ses résii^tals. TonWfois^ 1^ diosç élaiv d^ine 
trop béute' împôrtitpfQe pour n^étre pas soyuuûse .W un 
tf^tff examen. I^iC cël^re^Perroûet f, premier ingénieur 
des pont^ et cb»asse(^s'| envoyé 4j»ar le.roi , en septembre 
176g ^ poureauiittinecjés oûvri^s du .sieur Magin ^ct 
donner son avi^&Sur ce qVil U>nviend>naût de faîr^ dans 
ie même bulb. fu( l«xo>^^I^ f^^ sieur\.\]agin» <f«ri «devait 
repréndre-ses travaux quabdlèstpr^miers u*oubies* de. la 
révolution mivenst'fin }s cette entreprise importante. 
Deptiis'ce icnips^ .les travaux du sieur Magin^etceux in- 
diqués f^ £€^rhoneri'nrentiOub)iés>4itceux faits eu 1766 
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et années suivantes restèrent la*planart 9ans enêretien. 
Quelques-uns même furent deVaslés par tes hal?it&nts , 
en(rè autres la. êigBLt jB^fi^j^-freuriissanât Ttle -de ce nom 
i ia rîye gauche de 1^ Làire, , sous Boii^uenafis , et :une 
anfte digue stir le bra"» de Rezé ,.prè8-4^embonchnrede la 
Sivre. Ces digaesii*offrent*plus mâfntenanrque quelques 
vestiges; 

En. i89ft , M, 'Cormier , alors, ingënielir ^ n chef du 
département d'Indre-et-Loire , et maraèen^nt hispec- 
leur 'divisikmaaircr chargé de la n^Ttgàtiorir de toute la 
Loire «-depuis sa source ]ùsqu^& ^n^ embouchure / pro- 
posa de faire rerivre le système* de- M. Magid avec des 
môdtâ^tions propres & en rendre re«t*cutfon phi^ cer- 
taine et mcFins dispendieuse. , 

• ' . « 

Partout où U E^irë se frou^'je 'naturellement fessen^e 
dans d^ justes limitas , el}e présente two? beutses^eaux 
une profondeur constante et suffisante i(U>x besoins de 
'la navigation.9/qui n^est entravée -que-quand Tensemble 
des diff<l^nts. bras du fleuve offre mi trop ' grand dé- 
bouché en «hrgen^\ M. Gonnier part de cette • observa- 
tion pour j^roposer de réduire ce débuché par un sys- 
tèiÉe de digues et épys submersibles au.pi veau des grèves 
fiites où mobiles dans' les vu^s 'énodcées pbr M» Magin 
de réunir dans u« seul bras toutes les* basses -eaux de 
la LvllrCy «et leur donjier Tépergie nécessaire pourj^feu- 
ser s^n lit ,pjL classer les sables qui robslruent/ 
^ Ce système peu dispendieux , appuyé Jiè ï^expériei^ce 
du passé et de Tavi^ ftfvprable de plusie&rs conseils gé- 
nésaux , a été approuvé ^ar Kadmin^»tràtion supérieure 
qui a (^rdonné des études' en conséquence et fait àçs 
fpnds en i8a6f pour les opérations pféKmintires , en 



recommaiiiAaQl , duos rinlerél da copmecce , de .cûm* 
prendre .-daps. les e'tude's MHrttf l*éce|rd|;iè de la" Loire , 
entre la mer et' r^sniiouehui'e de la Mayefin&, pris, les 

M Lemiève ^xhargespéctalenient de ce travail , iiont 
anno/ice qu'il a prefenW on: i8^ tia^profei défiùitit 
comprénanl toute /a basse' Loire ^ entré ' PMnuboeaf et 
NaûteSy et une portiie de /a.AaifCe Loire ^ )lisqae vis-i- 
TÎs le GrandrBlotl^r^lia ; qn'il i^era bicntAt en mesare 
de. frodc^îre le pi^jet' supplémeifftaii'e^^dont Teiuhïatvoii. 
assurerait ' ttft/i nayigttîoii coâslante jnaqn^'à Apgers^ 
qu^enfiâ riut9alion«de LWministratida est de pourauiVre 
Te'tude à^ pcojeis jusqu'à Orléans* 

Peada/it*' quo; n'otre eei)lègite se Itérait aux opération* 
dont je yîetis de pai^^er , un meaiJbre de la c^mferedes 
députes, M, Laioé de Vijletéque obtenait du . gou ver**» 
nenuent r4uioriaalàon de faire à ses frai^ les opÀ^ation's 
prélipiiaaires4JPetttde.d'nn projfei de çimal Imêpratàe" 
puis Orléans jusqu'à Nantes» L'auleAr , «j^ns son aiwit ' 
projet,^ suite* dç ces oipératioua » évalue tous tes on^ 
vrages d'art o^ çé oanal à. a6 miilioaÀ i* niais , en*descen- 
dant dans Us déikils d*ex^«ii4kî » on «a (rguvé que 60 
millions vfy saffii^aiéHt pas. *.-*./, 

M- Lemière- éoumèré les n^soos qui 's^oppos^ent 'à 
Pexéoutfbn de ce canal* - , - " 

i.« La Loire devaiitccvtcr parfaitement libre , sui- 
vant la réserve expresse dit godvera^pient , les conces- 
sionnaires itéraient exposes à voir leuc canal atiolunàe^t 
désert, au^nioiâÀ tine gran^te. partie jle Tannée, iet ifueK 
quefois pendant r^ttéo enlise ; « , /' 

9.* Ce eanal ne ^ pouvant suivre «iine seufe rive d'uu 
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bbat h l'jiatre^ et nécessitant cinf trm^rsêes*ée fMbfè , 
tombe ch^ns {es Vices «tlacbés &*l<i Loire actuelle. - 

. 3> L^aùtear étant obhgç de -recéroir/ dans son ^ canal 
une fdale d^aiBtients considérable^ & la Lotre qui chsr- 
rient ton»- les hivers des sables 'et des grariers , le canal 
senAt promptemAit comblé , o«i. e^igeri^tt d^énbrmès dé- 
penses dVnireiien. 

'4** Loin de. protéger l<:s beHes , vallées qu'il .dbit 

traverser contre les inondations de ]a Loire » *le Canal 

y retiendrait tontes Jes eanx des divers aflicients-dont 

on vient de parler, eV les* perdrait infailliblement. 

A ees >;onsidérationS' il fa«t« ajoçtitrTangaientfttioa 

des droits de navigation; là perte- de .t&mps anx ponts 

et aux écluses sur une ligne de 90 lieues; ïe sacrifice 

d^nne imiqlense éteii)diie*'de ter^in^dans le pays. le )>lus 

vidie^.la France; le préjudice €{a^épro\iveraient niJls 

fottlede viilesiriverainesde lâ'Loîre,'qUi se trofti^eraient 

désbérilws de droits acqais dé temps >ptniéniôrîâl^ les 

augmentations de frais de. transport *pour un nombre 

infini de lodalités; enfin, 4esL nouveaux dommages atix« 

' quels seraiei^ èx|M>8«)es le^. i$les de la . Loire^ etc. 

De tout c^la*", il £autcénnlure, avecM. Lemière qu^an*- 

cuoe compagnie de pourrait, à'^es risques et périls , 

exétuter ce piO)ct'giga|itesq«e, sans courir & une rntne 

* a * 
certaine; que tout. doit en détourner le gouvernement, 

âlissi paratt^ir totalement abandonné. 

Tel esi, Mesai^mrs ^-l^historiqnedes n^o^cns proposés 

pour ramélioràUon de la Lohre jnscfnVOâéans, lien 

^Hfi^ lequel il inipQfie k liantes* d^aybir des edmmunica* 

tipns sûres et promptes, pour soulenir àfantageusemc^nt 

sa conèarrenfleaveele/iiÉyre* * 1 
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Le. cnoyen propos^ par' M. rinspectenr divisionnaire 
Cormier > parait seul ezcciitable. Au lieu de 60 millions, 
il *en /exigera au plnaf \5 pour les tr.avaux de toute na« 
ittre^ depuis la me» jusqu^à (Meahs, et le gouvernement 
couvrira la de'pense par le !»eulî abandon de ses drofts 
de navigation et de^ tonnage pendant un telnps dét^r-^ 
mine, mesure prévuer par les lois en vigueur. 

Ce moyen, fonde sur l'amiUoratîon'en lit de rixàirt 
par digues submersibles, vient , dimoire collègue, d^dtre. 
consacre^en principe par tme dffcisfbil dii gonvemein&nt , 
et l'e directeur ge'neral de» poiHs et ir1iaus9oes doit fi^ck* 
cnper trés-^nrocbainenltent^ d/îs* voies et moyens p6nr 
la prompte exécution des trai^nx autorisés. 

L^administraftion.n^ayant pas cru devoinse'pçononcer 
h Tegard dés travaux' proposés au-dessous de Nantes, 
sitir tes points qui intéressent^ plus la grande navigation 
maritime^ des réclamations ont été adressées & M. le 
directebr- général ; notre Qpllègne espère que ces ré-^ 
clama Vions, secondées par celles délaCl)ambt*e â!e coin* 
merce et de la Société Académique »mèneront*un nouvel 
examen des projets «i' leur exécution sur les psrssés 
de Cliantenay, de la Haute et Basse-Indré-, dti rel- 
ier in , etc. ' * . 

M. Lemière conclut do tout ce' que vous venex d^èn-, 
tendre qu^au lieu de s^occviper^e nouveaux projets > do'nt 
le seul iésultat'certa*in est une gr^iidè dépense en 'ta*' 

tonnements/et uit long a|ôûrhement'des améliorations 

• ■ *. • " • • 

tant désirées dé Jiotre beau fleuve, il faut s^eh 'teiiir k 
ceux que recommande rexpérienicc et mettre tons s^s 
efforts à en? bâter rexécûtioh. . ' 

M. Lemiére ajottte k sa notice (annonce d-ûn projet 
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de canul à Cri^vors- 1^ pfwlp de. Ifilauves t de fiicl^ebonrf; 
au- Grand-BloUereau^ il eii.soiimet k.plan* Uaét^Gtin- 
mission 'c6ii^po$||ce *de MM. CoUi^ de .Mcjjeyille, Ogee 

_ ,.^_ ■ ' * ^ * * * 

fils% Berirand-Fourmand , de ToUeD>re« Mairion de 
Beaulieu% Chevalier de Lauwres , .Huette ^^ Duboehet et 
Bobineau* de .Bpugon , est'cbaVgjie d'examiner ce 'plan et 
d^en faire un- rapport dans uifc' séance extraordinjiire 
coQsai;!^^ à- ce sujet. , . . 

C'est de ce beau travail de M«..jLemière liue je. me 
.stt.i3'efforce dVtablir ;Les motifs et.de .rendi'e sensibles 
les résultats dans une aij^jse que MRjf. les réducteurs 
àja Breton ont çommuni€[i)ée/au public> et qui' trouye ici 
m place naturelle. 

Canal dç dctwation à trui^ers la prairie' 4fi MauUes , 
de Jiichebàurg oh Qrahd-^Blàttej^au , ga^ *M. 

Lemière» 

« . \ • 

' • '• . * / ♦ ^ -, ■ . 

La aavigatiotl de Nantes peut se divi^r en navi- 
gatiqn matitime et^en navigation fluvial^. La «topo- 
grapjiie de son port semble ptfbliç par la nature sur la 
Cfï^enance et le degré d^iiiiportance de chacune des 
deux navigations. ^ . 

, Ilu pont dé la Pôissonuerie & la Sécherie , dans 
Tespace • 4*upci lieue,, la rivière rejjoit les bâtiments 
«dèioutes difliensioiàs. qui sont employés au long^cours, 
au gjraiid e^t au petit csibotage; la partiq du canal St.- 
Félif ^ite Port-.V|àrlJard'^ contient* les bateaux à va- 
penf et toutes les autres respices d^Cmbarcations, qui 
servent à la nayigàtion fluviale de Nantes 1 Orléans. 
Là, trois e| jysqu'à .quatre rangs.de bateaux' sur 
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chaque rive e gênent dans lears mouvelncnis d'arri- 
vage etdejdepart^ déchargement et "tle déchargement; 
le tablier des cales est perpétuellement encombré de 
^larchandises : tous les ans , à Pappi'oche des glaces , 
iL Faat cherchefr îine gare pour ces bâtiments On les 
entasse daiis Tetier de Richebourg et dans toiites les 
boires qu^offrenf les divers bras du fleuve. -Ces lieui» 
ie refuge, trop r*e«serre's^ ne permettant plusalicun hïou- 
ven^ent aux âmbarcations qui y sont-, pour ainsi dire, 
encaquées , étant d^ailieprs' ouvert^ de toutes p^ts, 
les livcent à uA' danger, imin in en t et inévitable quand "ft 
fleuve charrie des glaçons et les amoncelle avec fracas 
le long 4^ ses bov4s. Aussi s'en perd-^il presque Tous 
les ans queljgxies-uns avec leurs marehasdises. 

•L'^existence du canal -de Brest augtneotera . nécessai- 
rement le mouvemeYit de la navigation 'du h'ant de la 
Loire»; et lesv inconvénients dont je viens de parler s» en 
accroîtront. . • . ' ** • 

Le 'Port-^aillar,d est d6nc insuffisant aux* besoiue 
de la navigation de la haute Loire, et les ¥nterét|$ 
des propriétaires déS bateaux et des êxpëâiteûrs de 
marchandises sont* souvent compromis' par le dtffaUt 
d^iine. gare passez sûre et assez étendue pour recevoir 
* toutes les embarcations du pdi*t^ quand' céKy -ci doii 
être abandonna A l'entahissbiîent 3e^ glafces. 

Le canal de 'Brest 'ne peut- servir^ de' jgare, par^jê 
que les bateaux -qui s^y seraJeAt réfugies à' Rapproche 
des glaces, s^y treuvet^ient çmprrsènne's loog-têifips 
encore après' les d^b&'clés, atteitidù que celles-ci *îont 
déterminées 'par des crues extraoî'dlnaireè qui remtlli^ 
s^t le canal 1i tme telle hatiteur qi/e rien ne peut pltis 

3 
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frMidiir les poQls pour entrer dans la Loire, et qja^il 
faut y par eonse'quenw « atteodre que I0 niveau da 
fleave soit redesdenda & IVtiage ordinaire de la navl-* 
gati<in^4^ canal. 

D\Qn antre câté« les br^rs de Pirmil et de la Ma^^de- 
laine, se trouvant dans la directîpn droite, du cours du 
'«c%^^» absorbent Ja majeure partie des basses eauic , 
^âu. préjudice du canal S.t.*Féliz, doiit la direction est 
fausse p qui s^enconibre de sables par le vice de <|^ttç 
dyceçtipn , et qui pourtant, est 1^ seule voie d^entrce et 
àe sortie 'pour tout le coinaierce de Niâtes ayec le haut 
de la [«dire. 

Un il^rojet qnî dopderait au Port-Maillard d^s dim^r 
siops proportionnées aui: nécessites de toute .espèce 4e 
la jD>iyi^àlion. fluvjale'^ qiii préserverait fes d^barça-* 
tions de *tout .embarras et de *tout dafij^er» niâme ^ 
l'i^oq^e des places ; qui permettront aux bateaux de 
suivre leur destination immédiatement après la décelé; 
gui déblaieraji le canal $t.-Pélix et lui doonorait un 
coadjmeaf pour alimenter jet vivifier les bassins de la 
Fosse I* cette veine cave 4e notre éircnlatiop aiârttimje ; 
un.i|firpl projet mériterait à son auteur le»;^ çJoges pt 
la seconnaissance de }a ville de Nantes/ £bi>ien I MM-» 
cça avantagje&aont uhe«p|rtieude ceux qu^offré le p.rpj^t 
conçu par notre .«coH<^^ M. (^emière^ iu^énienr di^s 
poo4s*et-chaHSféç$ » '. et. dpnt il irons a dpnpi con^uiu* 
niçation dans votre séance extraordinaire du ^3 octobre. 
'J^u> Timposs^ilite' dé vous, dojiner nue analyse 
claice et safl^s^ti^ ^ ce . travail . dont voui^ supposes 
aiiififient le9 npQxbveifif détails t^bnfi^lQ!|iqiîe« et ftltan*- 
çifv$V4ç t4f:^erai de yous pi*éae4^« .fi^r l^ i^lps petite 
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échelle po8»i|>le» les formet. Us daneiifiiras et Ten* 
seiqble da beau monamei^t d'atîlite poUiqae dont M\ 
Lemière se propose» pu plut6t propose au*goaTerM^ 
ment de doter notr^ç ville. 

Vous ftppIaadHrex surtout à ee beau projeti qaaod an 
sentiment de ses je'suUats f aturs se joindra dans votre 
esprit Pidée que las* travaux d^^xé^tion senmt eux*» 
m/âines un immeiise bienfait pour la elasse indigente 
dans la saison rigontenae à lfq«idlo*ntfiis40iiehoB8 ; et 
^ont toute, Amêftsnaibler edonte rapfMolia« . 

Or , Neasieinra s autant que j'ai pu la %atsir , véM 
la pensée réalisée de notre fjollèg^e : placek-vidus %«r 
la deii|i-l.iiae , dite ' le JPer-4<^)iev»l : d'un i^Cé Vt>as 
aves lu quai et l'a belle eale duPort^^MaMar^ ; de )\iutré 
se développe lecanlil de^d^ivatioii ftur une longuetnr 
de trois qUarta de lieue 4 vous voyex la ^^tinuation 
du quai et de la cale avec son tabKer le.lbiig du fa<i« 
bêiurg de..&icbebowrg » et juiqu^i l^lpclie du Gué-aux- 
Chèvim » c'*est«à'?dîre le puolungeaient^n IHsn^MaiUavd 
sur le d»dUb environ "de son étendue actuelle. Cette 
partiêéle^Sio mètres de longueur , préeente «|ie Wgeû^ 
égale* & celle qni /est -vis^-vis. le port 1Khi)la)^d^ H formel 
le ppirl ftieliflbourg. De .ce potntV longei^ti réfier de 
Adhuvee |nsqù-a'aq;rand MjDtileMibi , lacénal se i^fo^ii; 
la largeur' du. Ibnd de sa ouvenê; qui devunl lUché*^ 
bourg ae trôovsSt. fartée i 80 mèftrer > n^est iidosL.que 
de 1 8» Une levée de tenne r éuUîé lé 4oi»g de la rive 
droite àa ckobI et large de lo -mitres i Mufaytie-Éupë^ 
rieure ^ sert de* chemîis de -e q p w n up ication peur les 
voitAtt et puap Wiîalage dea> buteiUK àuroette iiVe 
uttt^ htmit est plfn»ée>di| îia«mHDgs*^id(èff€S« " - ' 
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Le loug^ àfi la rive gauche est une autre banquette on 
hyéç de deux* mitres «de. labeur au niveau de la pré- 
cédenle ; elle sert au halage lejong de- cette rivp ; et 
contre cette* banquette vient la grande levée du sud qui 
doit garantir le canal contre les glaces de la ^Lpire. 
Elfe a, commc^. celle cie là rive droite,, lo mètres ^de lar- 
gev i tu^ sommet/ A est plantée. dé deux.rangs'd^arbres* 

.Une levée en travers 4e la prairie, de Mauves , entre 
récluse de ganb el le bâ^cbémta i^n Blottereau , s éiéve 
au. même «iv^tu que la j[MrécéaeBte> de manière q^ne toutef 
deus servent de chemin de cbmtMunication pour -les 
yojturea* • • r -• 

* Yons^voye^ enfifi les ponU q^i établissent la eominii'- 
ni^li^n'entre l4s deux lexéfls'insobiBevsibles • les^ramfies 
d'abtf d mwiagéea sisr des deux rivés , ey une e^tacade 
en.ohaiypéMe destinée i empdebçr Tintroduction des 
glaces dans 'l'iAtérienr da «anal. 

Ce canid reçoit 5oo liatettux de tonlet grandeurs , quHl 
met,, ainsi jqve leurs ebavgements , à Tabrî.de toute espèce 
de danger pendant Içs glaces> Hausquek il permet de sut « 
v^ leur«deSlini^o^ imtBédiatementaprè8«la4léfaâa)e'* ^^ 
canal» 4M®ot^l&! vAie.dtmeéte du départ -et de Farrivée 
pour ^ h&ttt de la Loire» prévieift desérmais toute ittter 
ruf^on de.cAle navigaâim'etrelaifdie en outi*e à tous les 
iiii^vénieiirts*qoé nottf amons signaléscommë résiilt^tt^ 
derexÎMi^'duTo^t-Maillarâ. Urmè à Bkfadxwrg ï^c. 
tiyîlé, rinduatrin et Ions les moyens de prospérité qoi 
peuvent )usti6etf enooce -mie £oîs .satdénqmiaatioii* 

A}^^ k ees ^N^MAges eonmeuMu» la possesistoti. 
d^Mpîs nonvvlles' pioaSeMiies. s^r^tni point teUeiaettt 
pittoresque.* qp^dles surptaeeroMoe/qu^on comàU.w 
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pi as beau en ce gêor«f et qui se raccordept parfaite-^ 
meàc «?e.c Ids emitellisseiiieDU projetés de là rille. 

Ajoutez que les traraUx dVxécution qui peuvent ^e 
faire pendaut les quatre mdis les plus rigoureux de 
rannée , * pccifperouCmille ouvriers, et rempliront ^pt^ 
cpnsëquentt tout^*fait le but que le fiouverneôieAt s^est 
proposé , ^u ordonnant 'd^aviselr partout aux moj?As 
d^ouvrÎD dçs ateliers de traVail pour ta classe iodigefttè 
pendant rhtver. 

M. Pubochet communiqués des vu^ sur r^D^éliur^-, 
tion du régime des rivières à f^nd mobile ; il les applique^ 
à la Loire /entre Nantes et Qrléans. «- 

Nantes est vivqment alarmée sur sa prospérité cqqi* 
merciale par r.é|ahli&5eiBent des eçU^pôts â FinterijBur s 
calmer, ses- iuquiétudes ^t lui indiquer les fnoyens «par 
lesquels elle peut venir en partage des cesultats avatu- 
tageux qu^assure à Paris la loi nouvelle ,. tel est le but 
que se proposa notre-ycôUègue, et qu^il recommande ad 
xële patriotique de la j5ocié[té. • , 

Ou ne. peut se dissimuler que Paris « le* plus grand 
foyer de consomma^ipa parmi nous , (jt^^^^^ ^^^^ ^^ 
opérations maritimes, doit créer une révolutioQ eom*- 
merciale en France ; mais^le concours des ports lui #^t 
indispensable, et son intérêt lui indiquç Nantes comqf^ 
le principal auxiliaire qu'il doit choisir. En aSei , voicj 
les avantages que nous offrons à la capitale : ^ . 

L^entrée de *la Loire ne peut être bloquée- en temps, 

• • • - 

dé guerre, et ce privilège n^appartient qu^à elle ; là perj 
feçtiovet le prjx modéré de ^ nos «consti^uctions ; Této* 
nomîé de nos armeinents :• la« modicité de^ la conlinirs* 
sion et des faux-frais ; le taux du fret et des aÂurances 
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ponr les rappc^rte avec le» Amiilles Vont éfJdemiiieiit efi 
aoire faveur., «t lea garanties de sagesse /de taleàt et 
d^expérieâcc se Urou^enl complètes dans des iiegociaàu 
qfi ^ après Ifii résuluto dcMstretuc de la révolution et 
de 90s' diseordt» » après la chute ^u papier momiate , 
la perte des pins riches colonies; les girorres delà rér 
et de l^enpire » et la* sup press ion du eommeree 
4nne , ont su s'ouvrir dfcs voies nouvelles tl créer 
de nonvelfés sources de prospérité'. La poiritlon geogra* 
phiqije *de Nantes est un autre avantage immense et qui 
luj est propre ; elle est skuee au point juste pu la na- 
V^ation maritime et h navigafibn fluviale se touchent 
et se jfirétent un mutuel appui. 

La YÎflc'.du HIvre est, pour les rapports avec Paris , 
la seule ^rivale de Nantes, et la nature* semble avoir 
.descinë*" Tâvaniage à la dernière » si Ton considère les 
fisqûes nombreux de k navigation du flâvre & Rouèo, 
et .si^Pon compare les fleuves dont les deux villes em« 
pfanteiit là voie. . '* 

La Seine est. seniee de dsrnger^ ; la navigation de la 
Loire est embarrassée plutôt que ^périlleuse : aussi les 
assurances sont -plus chères, et lé ff et est dpufale sur la 
Semé.. Cette Mvière sons un régime fixé nq comporte que 
ped d*améfi(>i?ations ; la Loire est susceptible d^un per^ 
Sectionnement considérable. La supriimatie des deux 
Viirés est subordonnée à la 'facilité de Jeurs rapports 
respectifs avec la future knétropdle du commerce fran-* 
çais. Ce qui imparte donc à' notre ville, éVst d^xlifniner 
k système quUI convient d^addpter pour tirerle meil- 
leur: parti possible dé notre beau fleuve. 

Dé ces, considérations générales , M* Duhochet passe 
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anxloi^ naiurelfçs »ur le régime des rivière^s à Fond mo- 
bile.; il examine Timmençe bassin.de la Loire dans on 
coars d<f do lieaes ^'d^Orléans à Nantes, sa pente énorme 
de ioa m&tres (plus de Ji4 pieds) ; il remonte k la forr 
maiion du Xdndde ce bassin et aux causes qui ontamefie 
la diminution du voiume d|;s eaux. 

Dans là saison sèche, le fleuve^ offre rarement plus 
d^ua pied dVau à la navigation ; dans' la^ saison op- 
posée 9 le bassin tout entier de la Loire est â péîne 
snffisamt. Dans Te premier cas, Teaii sVpanche en nappes 
sans profondeur, le clienal de navigation se porte* alter- 
nativement sur les deux rives \ril dîminUe sa pente en 
auffheniaht son cours e^ retarde en partie la fuite des 
eaux , dont les* sources sont appauvrie». Dans le second 
cas , Teaii coule à ûleins bords et en' Urne Snoite , der- 
nière^ circoastarnce qui explique .mieux sa rapidité .tr/p/e 
que les i5 pie*ds au pins de'prue qu^il a. éptouveV. Cette 
rapidité, triple dans les crues u*a pas été* appréciée 
jusqu'ici. ^* . 

De ce système naturel de la rivièrcf qui économise ses 
eaux en été en diminuant leur pente et en allongeant 
leur cours , M. Dubochet conclut contre le aystème 
suivi depuis Magin, et' qui a pQur but \de donner une 
grande vitesie ' au Jleuye ; il y voit une déperdition 
plus 'prompte'- des eaux 9 déjà insuffisantes., et une dif- 
ficullé presque insurmotitabFe pour ïk navigation ve- 
montante ; car c^st * un principe \n pliysique- que la 
résistance croit comme le carîré de la vitesse. 

M. Dubocbet rappelle les objectioiis faites en faveur 
du canal latéraT*, contre le., projet à* accélération au 
courant. Pour* éviter le* inconvénients signalés eti te- 
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conforma au régime de^ rivières .» tel que les lois. (}e 
la physique TetaBlissent naturelletnenl , il eiiQnqe ^Ijes 
vues suivantes : a'dmettre les épis noyës de M« Magia 
et de ses 'successeurs . noi|. comme eux/ dans Tin* 
lér^t à^une grcmde rapidité , mais^ dispose's de manière 
à .'Conserver la tendance naturelle au . bricolage* du 
cbeaal dV'té, pour mainjtenir dans cette saison une i^- 
vigation de. » trois, pieds « de profondeur de Nantes à 
Orle'ans/Dans ce système, le chenal garde sa longueur 
et sa pente ^ actuelles ;* Peau * descendante % la qiénie 
vitesse^, quoique le vôlivue spit çtccru; lés episTrëixnia- 
seçt les eaux qui coulent sans utilité sur les ^éves 
basses ;' la permanence du courant dans^ la même voie 
la creuse unpeu, san^ augmentation sensible de vitesse: 
les eaux rappelées dans ce tal^ey skiueux e/i élèvent 
suffisamment le niveau : coulant avec une vitesse moindre 
de moitié pu des deuiQ.' tiers que dans le- projet con- 
traire y la fiasse d^eau fourni^ -par les sources du fleuve 
doublera ou triplera de volume dans le bassin 1 dVté, 
et^ favorisera la navigation remontante sous Iç double 
rapport de la profondeur de Peau et de la ^enteur de 



son cours. 



Après '^voir posé le principe quMl croit préîérable 
pour le régime des l*i vibres à fond mobile^ notre col- 
lègue va au devant des objections qui peuvent lui être 
faites, il les ac(;umule, et appelle rexameu des hommes 
de l'art sur cet obje^ d^où dépend la fortune com*: 
merciale de Nantes et des. villes riveraines de la Loire, 
et dont la solution ne peut plu« être différée** Ici finit 
ma^ tache et commencent les attributions des eommil^- 
sairea que' vous avez uohimés ponr discpter les vues 
de' M. Dubochet. 
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. ETHNOGILà^HIE . , 

M. Ursirk, ^^ Considérations sur le rtman de Mélusine\ 
par Jean D'arras^ secrétaire du duc d^ Berri frire 
de Charles F. iZSu 

iV.' B. M. De Saint Albin , dans ses Contes Noirs > tome 1.*' / 
donne Tfaistoire dé Mélusine y selon l'opinion populaire de cer- 
tains cantons au Poitou. * 

M. Ursin lit des. considération» sur ]e roniaa de 
Melusino. IlregaiHlt la littéraiare.romanesqaeda m«>yen 
âge coiùmc une mine féconde qui n^a point été asîsez 
exploitée, comme un'*trésor précieux pour quiconque 
cherche à connattre les moeurs et les'réligiçns des peuples 
de TËurope. 

Il donne. l'analyse -du roman de Jctan d^Arras , publié 
vers la*fin dnXIY.*. siècle. Mélusine a détrôné son père 
Elinas,* roi d'Albanie « et l'a egfermc dans ui^e caverûe 
de ]a. montagne de ]B^andelois ; eHe est condanviée r par 
la fee Pressine ; sa mère , à spbir tous les samedis une 
métJimo^liose étrai\ge : «elle doit ce jour-li " devenir 
serpent depuis la ceînlttrejnsqn'en bas., et^son chAti* 
ment ne cessera que quand* son c<tor s'Auvrant 1 
l'amour 9 elle rendra en* même teipps sensible un clie- 
valier" qui la, prendra pour* épouse, avet promesse par 
serment de ne-la visiter jàipais Id samedi. Elle voyage 
poiâ* trouver l'omet ^promis à sa tendresse/ et vitat 
visiter lç.s fées de Ja forer de Colombiers en Pbrtôu. 
Celles-ci accueillent la fille d'Elinas^ et lui promet* 
tent Tempire dé <Ses*coàtrée8, qua^id* elle aura rencontré 
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le personnage dont elle attend -^ôn salut. .L^aniant iii* 
connu 'ne tarde pas à paraître; c^est Rainiondin, fils 
du comte de Foréj : îl est venu prendre part â* un 
.tournoi^ donné par le comte de Poitou scfïi oncle; 
dans une* partie de châsse qui a succédé aux joutes , 
il a en le. malheur de tuer le comte par imprudence : 
désespéré dç ce meurtre involontaire r dont il envisage 
les stiites aVec effroi » it erre à Kàveniure , au gré de 
son destrier y dans les sentiers l^s pW 'solitaires de 
la forêt. Là voix des fées Tarrache i ses rêveries : 
Mélusine s^offre i lui brillante de beauté; elle Iiri parle 
de la. cause de ses chagrins, lui en montre le remèdeV 
oalàiie ses inquiétudes et en obtient le plus doux des 
avenx. Raimondift est tout & Tamoiir et k l'admiration « 
^imagination pleine du sort glorieux que la fée dé- 
roide à ses yeux, il obtient la main de celle qui» 
en. échange de tant de* bienfaits y ne lui demande qtie 
la promesse solennelle de respecter sa solilude du sa* 
mediV L^hymen 'suit de\prës cette heureuse entrevue; 
Rain^ondin obtient du^nouveau comte autiint.de terrain 
autour de la^fontaioe des;fées qu^il en pourra ceindre 
avec la peau d^un cerf. La* filU; d'Çlinas découpe cette 
peau éa e'tirôites lahnières^, et trouve le moyen dVn- 
tourer, dtfïis la.nlus fiante contrée de l^Âquitaine, nn 
territoire de' deux lieues de circonférence. C*esi li^ sui^ 
la roche d^où Jaillit la* Fontaine-des*Fées , et qui do~ 
mine tout le pays , cfue Mélusine^ et Raimondin cotisa 
truîsent le superbe, château de Lns^an , fondement 
de ; leur puissance et berceau d^ leur nombreuse pos^ 
térilé, 
' L^Aunis> la Saintc^ge et le Poitou se tîonvi^nt de 
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i 1« Toix d» Mâuine } elle bAiit MelU; Vm- 
Tant, Sftiat-MaisaBi, PoA el Partemy. La Rdclreïle et 
Saintes soHent de jeors^ raïues , «X .hii* doitent loors 
fortifications. • ^ ' • 

Tant de prospéritiis devaient avoir un terme. Le eomté 
de For^l, frère de' Ramiondin , désirait le voir depuis 
plaiienrs années. 11 arrive un samedi à Lnsigunn. 
M^tusine n*ji garde de paratire , son i>eaQnfrère en 
marque sa surprise et soft mécontentement; Raintondtn 
eièuse - œ . manque apparent dVgards , en rappelant 
la clattsè expressç-de son mariage. Volis ignorez , re* 
prend le comte piqui!, que cet'henreuit samedi est 
réservé au rendbz vous d^un amant. Le premier soupçon 
entre âfois Tâm» da malheureux époux. Il ^ verse 
tou&'les poisons .de la jHonsie; la solennité de ses 
engagements esW oubliée; if ne voit qu^un fait howiMe 
k vérifier ; * il descend par un escalier ténébr^nt^S la 
mystérieuse retraite de Mélusine; une porté de ter 
hermétiqnemeilt fermée s'of^pose cii vain à sa frénétique 
impatience ; son épée triomphe de Tobstadle ; une-. on-» 
ver Cure jpérnaet à resH âe «^ parcourir cet asile redon» 
table. Raiidondin n^en peut croire ce' qu^ii voit. Nlé<* 
lusine est pl.ongée jusqu'à la ceiutvre àans une bat^oire 
de marbre , son eorps'termine en qdeut de poisson fait' 
jaillir an loin Tonde agi.léè par seff mouvements ra- 
pides. Sa figure prend tout-&*cotap une expression 
effrayaafte , et ,' d^une voix de tonnerre , elle fait eifr- 
tèndre ces terribles paroles :•» Malheur! ii^albeur'i 
» ta postérité! En butte aux plus cruels fléaux, elle 
> àrrôiera de son sang ces vastes dofnaines dont tu 
'•'espérab lut laisser la paisible jouissance^ et dont elle 
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» «Qe^coiisei^ers^ q^oe de faibles dAris* Le seàl Geoffiroi 
» à la^fi'axidé deAi (i), Bera fiigne de son origine V et 
» aputiendfa rboaneiir de Làsi^^Baii. » Elle dit j et dis?, 
parait aux yeux de son mari consterne. 

Depuis lors elle' a fixtL son séjourdaiis les grottes de 
Sass^nageV eti.Oauphinë : elle habite ces cavités sou^ 
têrMiijies creusées par la nature dans la ^montage' à la- 
^elle est adOssé Grenoble. Tout y Semble en effet 
annaoiicer la présence d^'iin être surnature; un religietix 
effroi jaisit les voyageurs i-Tenlrée de ce «ànctuam , ou 
vous croyes eotendre. les accents redoutables de la i^e- 
dans le briiit et les ëeWos cavefnencdn torrent de la 
Germe. ' * . 

Tel est. Messieurs » le fonddu roman cle Jeaji d^Arras. 
Les tradition^ sûr lesquellesjl a hroddlui ontété.foiiriNes 
pai* les archives du château de Lusignan » et plusieurs 
sonrenedre tivanies dans le pays ; bny connaît encore 
laf ontainêrdes^ees dans une prairie où se tient une foire 
annuelle • «aii mois de mai,, él jamais on ne manque d^y 
vendre de petites figures en, pàtisseriç , nioité femmlb et 
moitié sapent» q\i''Qn appelle d%s *Meriuiine$\ il'ne- 
maÎMiueràit point rde vieilles , qui ont vu la fée sous 
divers cosUimes,' dans ^diverses posiiions; il est de foi 
q«e%Si|élmioe piiraU coast^mmènt à la veille d^un 
grand 'désastre ou d*un changement de rèçne, qne. 
seliK' cris prophétiques accompagnent, toujours, les 
i^^heurs publics. Les. contes débités^ gravement 1 



wm 



/i) Cb:acttn ^s&t. enfanta de Mélusine étai( 'dîstiflgaé. par une. 
difiorniité partîaulièfe. . ^ ,^ • 
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Brantôme et A I« Reine m^i*^ ne seront pas. fit&i onbli^^ 
Si nous descendoos ^\û, nécUc fais'toirtqye^ iioas voyons 
ttue femme d'ûH'ge'BÎe au-dessuj de son sièrile .fonder 
aii£ maison paissaAte, et les Lnsîg^an. remplir la terrje 
de leur nom. Lear eliAteau ,- conoli dès.* le Xf,* ^sièplè^ 
subsiste jasqa^en tSj^ et. ne succombe q il V|)rètf cfoiitré 
mois de siège ; son irs^iiqaetir , lé duc de Montpensier , 
obtient deJIenn III .de le râser*de fond en eomble. 
« Ainsi fut de'tràit « dit Brantôme , ce ebiteau si ancien 
» et si admirdsle , .qu''ot> pouvait d|re que c*e'taî% Ki plnt 
» belle marque de forteresse aatiqne et la pins noble 
» décorattoa vieille die toute la« France, h 

M. Ursin ne voit dans Tingeniense fiction de Méljusine 
qu'un ancien MyiW apporté dans nos contrées j>ar l«i 
nations I^do-^ermamqise on. Scy^tliiqnes qui ' vinrent 
$*y\ i^mbHr dans les. i^mps* antérieurs A rbi^toire ; il y 
trouve quelques-uns #es principaux traits àm eulte reli* 
g1eu3L de ces peuples ». ejt par cOusaquent. toot Pintéfét 
d'«n naanument natiottal , qui ^ par une botine fortune 
spéciale , nous a été conservé par Horodole , Diodqre 
de Sicile» Pomp&nins IVIq!*; il s'attaôhe au premier et 
marohe sur ses traces pojir siibstilter èes, realiç#, 
aux rêves qne caress.! Jeaii d^Arras^ ^t dans lesquels 
Il ne put soupçonner' lyie •eni^loppe aussi précieuse. 

Dans rhi&torien « comme dans le romancier . un <kre 
ftorn'at|ireI , moitié femAiè, mcHtié serpent ^ ihc-ji^etÊt^ 
barras un personnage destfoé A idevenir la sojicbe d^un^ 
graud peuple :' cbez^4ous d^ux le même service reçoit la 
méjne récompense l'ckét Pu'n et Pàatre les descendants 
d^£ehi4na x^ A^iiJ^nnw^serpemt, sont to«s mflriqaés 
dfube dâSTorinilê pifiieulière, eèled difl0riàitêè%<4i^t fden* 
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» « 

li^ques dans !<• deux.rAees. Qjif nd on se^appdlp qpe le* 
Scythes ferauieiU un ceil .pour l^ander lenr arc r.4>^' 
portaient des artuemenls sur U t^té ^ que-par le tatouage 
ils sUmprimaient d^s figures étranges sur tontes l|gp 
parties dti corps, on. trouve dans le fik Gjclope,,.dans 
le fils auiL Grandes^Oreil]es,.dai\s le nls à Ja Grande- 
Dent; etc.» de^Melûshie, les tra^^tions Scythes appor- 
tées par les Pietés dans TAquitaine* . ^ 

M. Ursin cherche ensuite le ien% de rallégorie 
originale , et le trotte dans le culf^e des tontrees oà le 
Mythe a pris naissance : c^est en Tau^ide^ Iten fameni 
et terrible par Tautel de Diane. La lune «iffre , à notre 
coH&gue, toutes les solutions cherehe'es ;• les. «formes 9 
les enl^lâBies» . les accessoires que* lui* ont donnés les 
différents peuples ^ le. retour périodique de ses phases , 
leur euîpire sur les détails du culte druitique eapVqnênt 
les rapport^de Bainiandin et de Mélusine y et si celU^i 
finit^par se re^rer dans les grotter de S^ssenage-, c^est 
énerve une réminiscence dçs rites en usage ehes les 
Sqrihès qui liWiâent point de temples et célébraient 
les (étMB de leur Dieux en plein: air «ou dans les autres 
ai^osés par dus fontaines et tnpisséa de verdure. 

r 

iiis<fip|rcTio« »ii|iÀnis* 

É€çhi JfornuUes^ — Éçoh^^t M^isée pour la science 

^ -. 

■ * # 

1^%} nifgrs 4eri|i^f M. Pavrç Ijplnrd, Sfcréuire^té^ 
>9|rald«.lâ..i,4?réCe^âre9 r^mplufanl M*.'kfiPéfe(# ^<Hit 
tif«^^4M nnci ^^MUf de 44 reimticpftieitt» ^m Uà éuil 
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faite par M. Iç.r^terur de Tac^eoiie oe Bcinjfs, àgats 
le bot de fonder des écoles, normales prrgiaires ', ppur 
propa^r lés meilleures méthodes d*ensdgnemejit. Voqs 
npmiQ^re^ une coinmission composée de MM.^Mi^iou 
de Bèaulieu ^colonel du'sénie; Marion de Procé « docteur 
médecin ;>et Ajnondieu ,. professeur d,e 'matbémiitiqués et 
de physique au collège de Naiàtes; ppur jsVotourer 4^ 
lumières et recueillir desldo'cum^uts .qui vous «ntsseot 
à ]ie.u de répondre au témoignage de cooiiancé aue 
Yoiis donnait Tautonté. 

Dans votre séance di^ 5 mai. M* Marion de Beauli^u • 
orgjane de la commission, vous fit un rapp^t. It diKu^jp 
la conv^naiice d^une école- normale unigue dans Je T^ 
sort de l!ïica4émie, c'csjL-i-dire dans les cinq déparie* 
ments de* la Bretagne; combari.}es motifs allégués en 
iavettr .de ce. système^ et. fait valoir, les faiscms qui 
TOUS ont décidés unamuakémeiit 4 préférer iine ecp/e 
normale primaire dans chaque département. C^i^te^pple 
se bornerait chez- nous aux frais nécesanires pour aur 
nexei; rçoseijÇQeiiienl ngtrpdal primaire & ^tre ;ée<4^ 
d'enseignemçnt mjiit.uel: il ^^ pose eu principes. qu^pn4iura 
de bons et dignes .matu*es, si la professioii, d'institatl&ar 
primaire jouit ^f^ la j^osilioii ^e fortune et de I4 coav 
sidératîon qu'elle mérite* il détermine la nature dte 
Tepseigne.qient /l^q^ les campagnes et daoff les villes. . 

l,es ^JèvesTmattriBS fo^^par.le chef d^réçi^ej^ur 
tuelle de Nantes qui seraient r^conai^ les..p).i|s aplei 
au professoipat, il les repartit da^is l.es ctiefs4iettx 4e 
spttsrpréfectureK Q^ » à ^êpr4parp ils d&vrfifi&t former 
Qne éq<'lç norjpiale pijÎPAaire/ pour leur an«ttdifs<ui^nl^ 
il établit n^iççn^i^' déparj^fijf^iental d?j||st^uctioh par{i|iiLirf 
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*pom' fiJ|paission des* eTèves^Hiattre^pr&eiites par Jes 
cominufies , et pour la surveillance générale dès écoles : 
un %aâttr^ pri^pipal à Nantes serait ctiargé de. prp- 
porVtbmier l'enseignenient de^ élèTes-m9ttres a'^x besoins 
des localités et ;au. progrès successif^ de Tinstitution. 
Ues élèves-mattre's bréve|és , après examen ^ obtiendraient 
une école;, et», i. défaut dsécole à leur offrir, ils seraient 
placéa^^ avec uu traitement de 5o fr. par' mois ^ comnie 
soys-maltres ou moniteurs-généraux auprès d^une. école 
existante : ils formeraient ainsi une pépinière de profes- 
seujrsqiue le comité en^ploierait, suivant les besoins. 
Ils sferaieirtjQexempts dû service militaire en se vouant 
pour dit ans à rinstruciion. Tous Iqs mattres pourraient 
éfre eénscirésy suspendus, exclus même défifiitivement 
pour les motifs appréciés par le comité départeméntàh 
M. le rapporteur 'estime à 700 fr. les frais de récole 
normale. Sur, des renseignements, qu^il regarde eomnie 
cer^inS) une école rurale primàrre de 5o enfants 
CQdterait goo Yr.; une écol<^uri>aiiie 1,800 < fr ; il' pense 
"Hj^V K rifpieur on; pourrait réduire la première*à 800 fr. 
et kl secondée i,3oo ff.^ «mais noni au-dessous, et 

• j * 

encore ^voudrait- il ^ue , préalablobîent , ;on eût assuré 
des retraites aux ihattrest II insiste pour que la position 
diès inaftre% d'école primaire puissc/les attacher k leurs 
foncitons^ et Ituf assurer'une considération Convenable. 
' Pour faire face aux frais de* toute nature de Hnstruc- 
ti6ii' primaire^ votre* commission indique: t.* la vente 
oli Pàirrentëment des terrains obinoAunaut dfi 11 en existé: 
9i.* Ifr placé^de secrétaire de U Mairie , jointe & celle de 
iiiattré d^écolé ^ 3.t les bureau^fr^dç poste aux lettres, 
quamd lés localités^cm possèdent; \.^ un ap;fel à la gé- 



bbtida pofhàvpe séries éiht€ê, en eteêpgmlies ftmtflet 
paavjres ; 6.* eftûa , «se iMiette tle eemîsiét tdéittolijKlt 
formant tMl*ibnd« sp^eiai iiialîéii«Uer.B6ii9^)é tille âé 
foads commua àçs écoles -priiiiMrSS,. qui -seraU' V4inf- 
mstre\l Tiusl^r des caisses 4e- préiro^iieeVpar'mie 
comnfission de piiajpriëtaims,- 

Telle est la substance dli TaffoH q«ie Tdus avek 
a4M|ét et «ai a tf té tcansmisi M. le Pkr^rffet. 

JSfitfeo CommePùimL 

M. Goépîn cappella ratlention et le eonoofm*del« 
Société' sur un o^et de la plus Itante • impestanee pdur 
no^*e ^ille.. Le lemps n^est plus oà le comUMree de 
Nantes était ttne..na%elta.roubnt' perpétuellement des 
rives de la Loire au«ic6ies de*Siint-*Donnngue ; oJrle fils 
nVvaitqu^à copier rarmement que son père aTala-laH 
cinquante fois; oà les qiénièsexpédiUods «Mbien^ient cotm 
Umvient le^ »4»^es retours ; oà tout pionUpdiil pouîf 
Phomme d'aune bonne conduite, dans mie routine où 
tout consistait pour arrîrer à ta fortune à ne rien brus- 
quer et i cjouver patiemUneat son 'trésor ; u4 le simfrfe* 
onrrier j-1^ bbulssiger « Je (emneker se Tojaient , arec 
oértilode , eu cbéu^ de s^en^icbir , s^iîs- amfiiçi|t*ds«s 
la xêine dea Antilles avec assez dç. force morale poul* 
résister aux séductions de toute lespèoè , an au moins 
pour éviter d'en luire a^ue.»A».janrd'h%i'ies'£ivi^rs de 
PJuttts sont au prix d(iBs plur • ba^le» * <^onéeptiôiis de 
rintjBlfôgepeé t-ifomt pmm. qui atiuskent encore • quelque 
idée aax mois dc'prdMié et .d?holineur« En' utf mot,- lé 

4 
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CfWMpuc^ de wH joujrft «si iumd itie^çe oa fdut|l Pappli- 
«alî^ "^'M^ fp,^ ^® cpooiiissaBéM iqiii i^imfciraMcnt 
4«i)s lf»ii^ .#Deryis*f« dUdie toul e«liev «Xtous lesliens 
q«e )^ b^fdiu i Le luxe , la ibodkt>a ià fantaisie wt 
fail natl^ eiitrel.es peu|Jef. 

' £our aatùfam aux estgences ibéorîq^ies et pn^u^^^^ 
de eeMe nebl^ profession , ffJt ^ni seaie vitentet ftfpo*** 
pj;rfsnt ni>f soci^'tifisi BM>deriaes , M. Gaépia propose d e- 
tabjiir dans le w}m$'de là Bo««ieiui mvïée c0B»eiy!ÎaK 
On y formerait une colleclion complète de tons les 
produits exotiques : des édîantiUolis les montreraient 
dans tous les états où ils sont admis par Texiractenr; 
4{iM iqUci- laa modifications quHls subttsent*4^ la. main* 
^''^pnyne înm^i'^iiU •moment o4 ils -entrent dans la con- 
s<HnpaAilHl » lesfivoduiia ideMiques des pays différents, 
ni{i ^ Kç§ktà , feiraieai apprécier les* qualités snpé- 
rieiprfia des nns^ riuférioriié des autres. A 'ce n^ojtn 
^^ Ù puissant, d'une înMnMéUxi.spéeiale, noire <^^' 
l^uë iitoif ei Ils toim spiivants quK for|n*sra4f ni fine 
éiil|ç$MM 4fNnplèle pour les .pennes gens qui. se des- 
tfiMeui ♦». c(Hn|ii«rce< 

I.? Conra d'bisMiM naturelle de tous les -proâqi^' 
cfNfilfiris dama le »«iiM eoaameipcia). 
. t.* "CiMyra d'histoire^ efr de géographie eommerciale, 
avee le prix Au fret et df^.as^uranbes dans les diy<^ 

3.* Coiirs de draii- coaiiBercial . 

4> ^nfib » cowsd^éiçoiiomie politique. 

lÛneco^iaiiiaiôtt^^lBflSposêedeMM- Tollenare , H^^'^l" 
j$Oli,yer«fnr,I^^GÉ«ke« A^y^Omm^ eeV ^^^ 
d^xMpHPW W. preî^st. ^ MtM fMd&gfîe i lHL. O»^»» » 



iiÊmu si }e poawik plat' loiH'in.et rMcdUoat Mir"l*el|it 
qar lai est soumis. 



• . — 

sqinte /. point d'çffel y^* cimf » point d Mlaon ^sfM» 
nm^if 4«^r|iiiutitt <Hi iliiM|ttoi|ib«r dMi Je hn^aà 

^'«ijit.innMevtW l>Bi?fim «tout. l'Af^tr 4« •oàsHit 
«iMiarieur «t ^a cam^ 4e. |om «M ftttiir «.. ttM 
mm%hiéil^tM^h si4inMI> Wie KMKl iftmîfMiQt pont i 
pâture 1^ mgavei^epU 4ç9 mfUcnk$. W flm àéUiu , 
QtfPBiu^ le B^a^f ei9f»it 4fl^ vfsir» <îàlrp« f «i cîiiqilfM 
4%nf ViriH^ f 4> FfHMT 4«irtilfiff If paifeç et l^evf wr , si 

et la positidn r^fpe^tite 4f tofis 1 er 4^m$^ h.mik ^%C ik « 
jfi;ilf(Wi# > 4aos ime ef p^reésioa aMl|4ii|M , ks ^tsr 
piIJi^'s ft fiMvirs du ^jUinm d« m iMe «^ Viinirtii stcét 
«Pfijaqy ^ peMu iiMll)îgri»ee , «t ;ia pei<feaibili|sil'Ai 
tappewelie 4^ ^«le m pkaa» tl» se «psiéwi «MipteénL 
wun im'êtfnf^ «t 4m pliâN^miMS ^» la naliiic^ .3 a 
dissipé ces Taines terreqlrs ^i coastemiiem;. am piaf s 
dpnt TîgMi^iice ifojmt las sigMa dp J« cidèra^ qrlr ste 
4«if s 4:e iHai %'e(^t pfof ^ «••* yeift ]fae-ip MM^akat des 
lais imuiiiaUaa ina Dmk iouNana iaa aMnaat da Ja 
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^|«eiii , tout foarmt éi» pievo pu cftlûulÀ, S^i] tn eâi 
Bt^Mtmtui vil fMt ^'eQ-JH^end^ k la iÎHUeise de notre 
ihtcUîgence. 

Aptes ces considérations générales > M. Amondien 
arrive 1^'la probabiiile»:il«ft4el«irmine le caractère, il 
en donne la définition en disant qu'elle est exprimée 
par unefrm^ima dont le mmirmièur est tè nombre jdes 
cas favorables , et le dénominateur «. le nombre, des cas 
possibies : il iailO^ipplieation de la^prolMibilitrà la cri- 
l^ne d^ea^ faits « et atmbne la diversité des opip ions 
4lMr les mêmes objets * Il nno seiile catise : là' differ^ce 
des doimÀ» qi» «li«<iae homme . .ar eos obfM; » 
montre comineni les -erreurs sMiKrodttlsenf 'j cpmnieDt 
hm «Mvietion ignorante, les adnerK le^^ propage i corn- 
nM^ dies eëdmt enfin- à'i'aseeodani des lumières soa- 
tenues d^nne grande considvfratiite personnelle 9 et il 
eii prind poeasion de rendre gibtre ans sciences qui 
ont di^raeine une infinité d^erireanldopt le «monde ftit 
si longHiemps hi dope et Ja victtise^ il ^proclame 4n*W<-' 
iMlvveàoa solide, répomioe'dans tontes les masses , peut 
•atale.les guid^ Vers le bien et la verin. 
' . Les divers :poi«li. de* v4k» ^ on le^ crECOiif tanoes dans 
les^eilis nous- sommes i^eifs / déteramn^nt notre 
manière ée jôgcr les ëkoses , notis devons la plias grsode 
indglgênse mit opinions d^kntmi et Isrfe/el^iice mniver- 
rsMfi est la coiisoqmmee on *ttn corollaire dn calcnl des 
I yoooaBiiftcs* 

1.^ isalool des probabilités» dit M. Amondien, est 
basé sorrdes priwipeè démontrés par raOaîjfae la {Vins 
savante ^^aient enfiMtée lèsmatbi^tiqnés. il en oile 
daif exeinples d^nn graiiA iwéNt. fcé dtnûer^ relatif 



•tt jea U de lôtmrie » ptoaTè eambieii H est abiordto ^ 
risquer son ai^eoR. Il looe le goatememéiit d*airoir 
retn^tnt-ce |eK funeste | et etteud loii eoljilfe ibélitiaà 
de h[ glorienie snévolutÎM de juillet. 

L^aoleurde la iiAcioelehuine en iSfaMîaaant ùuele 
ealenl def prabalnl>tifa * ennbread)) l*en$eniMe des eon* 
naissenèes' hnoumes; .qn*il llèvratt xfMir0iiiier r^tvde 
des nuithrfmetiqnes dâés nos eolUgè^ et k- Téesle |Mh 
lytecbniqué, oà il .est i' peine enaetgilé ; qèe si 1^ 
hoinnles n'e'taient .pés.si ignnranis snr ce fioinV, 'ils 
éviteraient .nne fimle/dWreinrs dans la rie frir^/ ^ 
quand îk sont appelais A goAreracir leurs sevUeblet'; 
pour pronrôr cette assertion , il cite un passage do cei* 
cul des prol>abiIiies de La Place, çù cet illustre entent 
semble avoir pr^vn des ^Tc'nements qui se sont lidhCê 
depuis y.et d!*autfes qni sont* sur le p<iîntiE^ nakre. 

MUCAMQUn. 

Instmmfint pour le mç^tUmga dutois docka^^agê. 

■ . * 

Les tnarcli^nds «t nesnreu^ de boif* continuent 1 
se serrir de ranoienne corde, an Uen dir. stère ^ eta 
mètre cube* Cette t^pbsclrralioa de la loi pitir iéot de 
ce qu^ayant & çpérer -sur des bAches d'inégales Ion* 
gneurs , il faudrait revMuririebaqoe instant. è des x^*- 
culs dont les acheteurs et le$ vendeurs n*ont' point 
Tbabitudcf. 

toxkt obvier à cet Ipoonvihiîent et pour étendre le 
pins poMlU<» Keppiiiuttifm dajiyslèmç méuiqut ^ im de 
Ms.eonciM^fOM t Mkiçu et enoçiùfi iia«iimcnqient ufi* 
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T MBt tqlièiM^, C»e»>liar, PttbeAel liM^i itoi ^ "* 
eharges d'euminer riésinimeftt , Toftl ftti foQccioif 
mr^oiit re^ammu ^u'il Aorplitièii asaèE' cciMùan- 
Bie^t 90n >^ » ei <|a^il «mit foH Mi^HMcur/ U* m 
iMMiit €iipM4uit /pM ^ quelle iHtliW il 'poimrMi 'M 
dus le iOU^Atercei jiarea q«e le «xMiioiDaifttetir «orniH 
MftqeotHp de ^ne i .«e tendre ^eeciâptê de-TexsçtiuMli 
èes doaMet foiirniet. per riiutrÉeseiit ee que lé lea^ 
dew .lereit iacapabfei de lai en jdooMr les .esplioMoets 
liMBttàMt^ d'oA Mtlreîi la defièMure d^ recheteiir^ 
liM reto«ir à . r«D0eiine mesére ei Pi Avtiitté de riiif* 
frtJBient* 

< flt l'en lîètti k fepporter là, mégère des^bdît de ebei^f- 
fage «« ii<âlf« Cilié o\l ^krt r là eonnuitaloli préfâreraH 
des tables toales calcukfeSyincliquant chaque lonfnènràe 
bâches 9 e» la hauteur de. la pile pour former le mèîre 
ou un multiple de cette mesure. Ces tables, indiquant en 
outrantes pri^ d^apfis le rapp<Mt do iriéh^ àia efirde 
une fois approuvée par Tautorîté, seraient affichées 
èhéc tous les marchands et sa4t;feratèiil & tout, f^^^' 
ijfltHl suflkait de Ètt^tfAr lire pour iés coiisulter. 
Pour (yfcvier plus sûrement encore ft toute érttM\ «* 

. copithissiôn proposerait d^adopter, pour le me^urelf^ 
dès Bois de ehfiiiffagè , une iltèmlKrure itivâriabje » at<^ 

* laquelle le consommateur n^iurait k s*inquietelr que^dtn 
prix relatif , du combustible, selon les localités* 
/Enâfn^^a' (Commission jkwd occasion des divM^°^ 
td<^téet pair fl^fitear de rittitrumem) ' pout . enw*'' 
dtué'def eoniîdémtiolsf tur \pt memftsûsiéJlk^ %^^ 




aùamà »Kûtm^£. AS 

ji.iatvodoîtti 4^mf êtià pênàAtâ nmnwMeê lAtêMH 
mélrigaes el« qaf lui ptfraîtfeat donner lît«è de grènés 
abof ,*s«n9 reoflir le l>ol>.4lii'om ,ê''éÈtiii fiofmé ^ Im 
créait» celui de finir par fawi^ieriïQr «t ee Jet nouf eMlit 
mesures mélriqjies les perftwaer hwkiÊt e eè k ne le serrtt 
que de$ iMicieiiaes mesbcès» 

ST«MVIQPB» 

, .. . .... 

Aperçu ék la Hussie* ~ Jje oMpr dn iyowjy dbài 



M. Guilband VOUS a lu sa iraduclianul'tta o^Mnpai^ 
allemapdy où la Russie esLooasidérée sous les capfiMU 
ge'ographiques et sUtifUques. 

Le» deuils relatifs à la géographie pbjsifioe el à To^r 
gaoisatioa s«'ciskle de cet euq^re gigaoU'sqoe. j soàt 
ranges sous I i chapitres^ '%w n^ laissent rU^a i.dr|irer ^ 
mais qui ^e refusent k l'analyse » )(^ vais donc w^ 
borner aux ^ripcipales impressions. qui me ^ont restées 
de leiir lecture* 

La Riis^e s'e'tend» eomme u|ie cour^.Hiimeose^ dr 
la Baltique k re^trénsUe' oriequle de T^ie , et en 4mér 
rique • au delà de la. partie du gi;and Qcéan qui répare 
Tancien continent du nouveau. Sa longueur ^ fjiropie 
et en^sie est. dé i|8oo lieues, snr uj^e lai^eiur de q|go. 
M. GuiU»and^ eu plutât ranteur allemaud qn*U tradi(it« 
donne k la RussijB-une population.de 54j»^^iO(éo.>Ji3bi-* 
tants, ^j%'] de9 habitants de toute la terre i fj4 ^ ^^* 
bitanta de TEurope. Je crois révaluatjim eiaférqe, 

£n Russici TécheUe sociale se bori^e k trais ççhtlooij 
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ftuj.M fo iBOBlr^ le ntsitre ; il' eii; mtânre non pas seit* 
kneiit^ cMBBie i^p» mit «ti^rfirs d'Énrepe, de droit 
divim 9 jmr Un grâce Je ^ieu , nmU par Ini'-nièbie , de 
ion propre droite e'eal vm autocrate. An !•• échelon 
#e preMnicm les iMnoie^ libres ^vcVstA-dlire les nobles, 
les prêtres et Paristoeratte des ricbêsses an' nombre et 
a^oooiooo-d'indiridiis. Je ne compté pas i antres mil- 
lions de nômadeèt libtfea-aiMr^tnais qui ne sont pas 
libres dansr le sens de la eirilisation. Âà .'t.* ecbélon 
campe le reste de Tespèee bumaitaè 69; snirantTaiitetir 
allemand» SS^ooo^ooo d^esdates^ bétail semblable à ce 
que» dans nos esploitations rurales, nous appelons le 
ckeptet.^Ce bétail traTaillé et se multiplie pour ses mat- 
trw| on le rend avec on sans ses petits '> je n'ose dire 
sea enfants» au gré dn pdssêsseilt.«... Comment le dé* 
lire delWgneil a-^t-il pu porter des bommes à dégrader 
jusque-là leurs semblables?.... Vous voyez que le dé- 
Ikn d'^un desipote passe naturellement k ses valets : d^où 
ptoviem cependant ce droit^W gèneris attachera la per- 
sonne de Tautocrate? Il prbviënt communément des 
crimes les plus détestables. Presque poilîl de règne en 
Russie qiit> n'hait coinmencé par Tassassinat ^un pire , 
dHm épon^l^» d'*on<f.sefcfur ou d'un frère;. Les s<>ttvenirs qui 
entoprent le trdnédés czai^s feraient Torgueil du démon 
le plus féroce.- 

' L^agglonxrràtion des ' penses de* cet empire mons- 
trueux oiFré* une' image parfaite du câboi. Tous les 
degrës dé b^arie , tous les degrés de civilisation s^y 
trouvent toiifbndus ; la dfiversité des langages qu^on 7 
en.tené rappellera tour de BaHel ;' çVsi yraiin^nt l« con^ 
fus)Qh 4«i'hmgties, 



JO W i i m MAIlttflQI}E. 57 

i^ tôt eti i ff i ntgni k ié: ftfpmhMon^ Toutes les ri-* 
cesses s'y tnwvélitl cAle dç toutes 1^ misères ; toat 
ce qai Minonise. la p«odi§dlilli. de» la tufiire l 'auprès de 
ce qnî est lé signe A'iaaf lévfe' iiHi«dite« Quelques- ânes 
de. ses fM*orioces , par leur Mmpératare et lenrs pro- 
dnctîons» penveat 4ure*regaidées eomme un paradis tei^ 
lettre; d^autms, par.reteelsiTe Ipreté de leu» clitalist 
et leur stàrîlité ineasablet novs repr^ntent renfer : 
aasfi , scmt-elhes consserees a»z Tengcattcei de Tati- 
locnte. 

Qui croirnit que la Réssie offrit quelque chose' que 
pAt lui euTier an français 'et qui forçlt son front i 
rougir!. •• C'est pourtant^ ce qui existe. En rojan^ le 
gouTernemcnt archidespQtique dé Ja Russie consacrer , 
cliaque année /au^deU de yint^^t millions à l'instruction 
P':ibliqùe ) je m*e snis rappelé nn'ministre de nos jours» 
et malheurensement originaire de noire province ., qui 
arait réduit à la misérable somme de 5o,ooo fr/PalIo- 
cation %ùr budget de l'état (»our rinslruction primaire : 
Tinstruction plus élevée se vend chez nous au poids 
de Tor. . •» 

Le maftre de 55 millions d^esclaves attachés à la glèbe , 
ordonnait quHl fût établi dans ses états au moins un« 
école primaire par paroisse » au. moment où un ministre 
du roi de France mettait un soin particulier à détruire 
toutes les écoles suî^ lesquelles pouvait s'êxen^re son 
influence et spécialement celle% auxquelles On faisait 
iMnconcevable reproché d'*avoir des résultats trop 
prompts ! . , . 

Le gouvernettfent Russe semble affamé d^tnstruction 
pour $C9 èiclaves* Sous riofiueuce aciivç el bienfaisante 
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^dn ftaveraeineiil à]||olii du OaaeiMffek , rîMlrocUon 
a iait de teU progrès , qû'oa refal;de «ottina* un plii«- 
oonène de troaTcr im pa j^n on un hiMiNBe dii peuple 
des villes qnîiie ftàcbe paa lire » écrire et ealeuler , et 
rimmeosis lujorîlé des liabitapu de nm campagnes ée 
sait pas lire* Poiur^aoi le pays leplas civilisé de r£oro(K; 
on €st«#l le pins arriéré sous le.rspport de rittstr«elio:i 
priinaîre? Je n'ose. dii:p« ou fte crois voir la eatse; 
niais je sait lool-l-fait de Tavis de œloi qni disait : 
donufs-moi an peuple rooiposé de brutes, et j'en ieri|J'> 
k volonté f des tigres et des bonrrèanK. 

M. le docteur Jannière fait une communication sur 
le camp des lépreui^ de la Ùe'sirsde. 

II fixe la -position géographique 4e Tfle , rappelle sa 
découverte par Christophe Colomb \ dans son deuiième 
voyage 9 en i49^* suif les vicissitudes qu'halle a éprouvées, 
avec la Guadeloupe , sa métropole , jusqu'en i8i6. 

Dans la partie au vent de Tife » sur la montagne et 
dans le quartier de la Baye-Mahault , il existe un cm- 
placement qui, dans le principe , fut de 6o arpenls« et 
qui aujourd'hui est réduit. à i5 » c'est U qu'est lé camp 
des lépreux. Le choix de cet emplacenient est dû à ce 
qu'il possède une source à laquelle on attribue la vertu 
de guérir la lèpre. On prétendait que, sortant d'un bois 
de ga^ac et: coulant k travers, les -racines des arbres » 
leau diîvait siînprégiier de leur suc et devenir une 
tisanne sudorifiqui^. Malheureusement c'est une pure 
chimère. La lèpre n'épargne pas ce|ix qui naissent daus 
ce canton. En y faisant transférer Içs ladKs , on né 
ir^est proposé q^e île ^^^ séquesti^er et d^arrcter les eifeti 
de 1« contagion t 



^ * 



SOQlÎTt ACADÉMIQUE» 59 

Ea lymS ^ des d«pùté# de la Goadeloiijpe , rkNinit ab 
proçareur gàiéràl tl i jia ^sonimîsMiîre da>coas6tl •«*• 
prémc , frappèrtiit uoa taxe de vingl sols par léle dh 
nègres tra vaillante ^ pour sobTenfr aux frais de la visite 
gëoe'rale des personnes atlaqaéts de la lèpre et k la ftar- 
mation dVa établissement k la Désirade i où elles se* 
raient traitées et retenues Cette mèsnre nt fnt Mëetttée 
qae denx ans après. En lyaS» M. Dupoyet i g^uremeur» 
forma k la Desirade , pour .la Guadeloupe et ses éi* 
penses » une léproserie. Tdus les malades y furent réji* 
nis , un terrain d'environ 60 carrés leur fut àSeeté ; ils 
y construisirent des cases et formèrent des jarditis qui 
fournissaient abondamment k la subsistance de tous cens 
qu'on y envoyait. Le terrible ouragan de 1776 ruinâ 
rétablissement en entier, et il fallut créer de nouveau. 

En 1786, les lépreux de la Martinique et de Sainte- 
Lucie furent rétinisà la D^^iradé^ dont le comman- 
dement fnt donné , en 1 788 « i un offici<^ qui ji'emiparai 
sans aucun titre , des terrains flegja léproserie » y fit une 
habitation , vendit ou distribua aux habitants les. ma- 
lades capables de travailler^ et abandonna les autres k 
leur malheureux sort. L'intendant Foulon d'Ecotier 
pourvut à leur subsistance; mais il ne put , faute de fonds 
et de logement recevoir les <)5« lépreux provenant du 
recensement delà Guadeloupe , en 1788. 

L'établissement renouvelé au Commencement de la 
révolution , par les soins de Victor Hugues, détruit 
par les Anglais en iSog, rétabli par eux .eu 181 1 , 
est auîourd^bui réduit k i5 carrés de terre séparés par 
une lisière de caratas. Un fournisseur doit, à raison de t^ 
9» de^ France f par iâte 1 nourrir les malades et leu? 
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donner *deax .rethanges en toile par année.. Da reste, 
rien n^a éneore été tente pour lear guérison» Il leur est 
deYendu de sortir du camp , sous peine de châtiment; 
maïs Tun. d'yeux est charge de faire exécuter cette con- 
signe; aussi le Tagaboudage des lépreux be peut être 
arrêté, malgré les réclamations des habitants. 

Notre collègue iudique plusieurs moj,ens d'améliorer 
le sort des ladres » 'dé les soustraire i la cupidité d*nn 
fermier juge et partie » sans contrôle , de leur assurer 
ce que les règlements leur destinent , de les assujettir à 
cultiver les terres du camp , de faire, enfin tout ce 
que lliumanité reclame eu leur faveur, et de pourvoir 
l'ce qu^une sage prévoyance prescrit dans Tin térét de 
rétat sanitaire du reste des habitants. 



Après ce résumé de vos travaux , il me rfcste à ac- 
quitter, en votre nom et au mien, une dette dé recon- 
naissance* n 

Messieurs , 

^ Aussitôt que des vues de bien public se sont élaborées 
en projets ; soumis à votre société , discutes par ses 
commissions et approuvés par elle , votre Président , 
qui conserve comme tradition de famille le principe 
qu^un bon et vrai français no sépare jamais 3a caii^sede 
celle de la liberté et des intérêts du peuple ; qui fut 
appris i régarder la naissance » les titres et la richesse 
comme des avantages qui reçoivent tout leur relief çt 
leur droit unique à Testime de la bienfaisance , de Tins* 

irpVtion et dr» wrv jççç rend«# { Voire Président, di»-i«# 



sVst hâlé <le solliciter Tappui de vos desseins auprès de 
raatorite locale ^et d^aller en suivre Peffet auprès do Roi 
et de ses Ministres. 

Il ne s'est jamais adresse en vain k vos adminis- 
trateurs, i ces Magistrat^ que nos égards^ nos déférences 
et nos respects ne sauraient assez ptijev de la sollicitude 
avec laquelle ils se montrent comme de bons parents 
que la loi ajoute k ceux que nous avait donnés la 
nature, pour veiller k notre bonbeur dans' une sphère 
qui n^est point ouverte i ceux-ci. 

Si tant de sacriâces , de la part de notre Président , 
si le concours de nos Administrateurs, si tant de nobles 
efforts n^ont point amené les résultats que nous pouvions 
attendre , espérons que le complément des lois dépar- 
tementale et municipale affranchira' enfin les provinces 
du fléau de la ^centralisation , et donnera aux intérêts 
de localité des juges capables d'apprédier leur con- 
venance et ]tnr utilité. 



>■ ^ 



NÉCfiOLOGlE. 

IfM. LKVmâDD. — DAmBBrEUU.LS — ISIDOES-'IIJLSSÉ. — ' 
DBSGaiNGES. — UkUé. — SÀEEAZIN. 

Messieurs » 

Là vie de Phomme de bien est la meilleure leçon pour ceux 
qui Idî snrviveiit> et le prix de ses vertus ici-bas est dans le tribut 
d'estime tt de regrets qu'il reçoit de ses cdncitoyens. G*est donc 
un devoir pour nous de rendre homiliage k la mémoire de ceut^de 
nos coltègaés 'que la mort nous a. enlevés. 
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Notice fiiographifue sur M. Levrault , horloger'^ 
canicien , par M. Hueîte , opticien. 

M. Levraud. admis dans le sein de )a Soçîct^ Àca-r 
difmique le 5 thermidor de Van 7 , % termina sa la- 
borieuse et honorable carrière le |3 avrjl dernier. 

M. Levrand^ né à Nantes» le 17 avril lyâ^f se voufi 
dès sa jeuneise & l'e'tnde des arts meçapigo^ « et en 
fit Toccupation de tons les ipomeuts 4^ fa vie» qi|i ne 
furent pas employés k Texercice de la profession fui 
consiitaait ses seuls moyens d^ei^istence. 

Horloger habile et Consciencieux 1 M. Levrand «a 
s'altacha qu'à la partie la |noins productive de spo e'ialt 
celle qiii a pont objet le travail ; aussi, v^'cnt^ii pauvre 
et souvent en proie aux inquie'tudes qui accompagoeAt 
le deTaut d'aisance. 

Des veilles continuelles avaiei^f» ^'^^V^ pluaiçwrs 
années , affaibli sa constitution naturellement robuste » 
et préparé la catastrophe qvi novs a enlève un col- 
lègue pour lequel nous professions tons une profonde 
estime, et qu^on ne pouvait counaiire avec quelque in- 
timité» sans lui jporter un intérêt affectuçn3^« 

Artiste remarquable sous le double rapport du génie 
qui invente et de Thabileté qui exécute, M. Leyraud 
eût été capable de produire de grandes choses , s'il aTait 
eu dans sa jeunesse les moyens dUnstructipn qui exis- 
tent de njps Jours. Ce fut un manque de cQiinaissanees 
théoriques qui lui fit Cjpmmettre la faute de çpnsaçrfor 
l^lusieurs apnées i l^t rech^hç de^çhimè^ef* dAll^ 
Tattrait avait déj^ été faûfsi^te A M^ d^habik/l l^f 
.caniciens* 
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Au nombre des f^rodticUons de M. Leyranlt , qui ooas 
sont connues, nous mentionnerons les sniTantes t 

t.*' Modèle d^une machifie i forer les canons , pré- 
senté au gouvernemeul le ii pluviôse an 1 1 , et des- 
tinée à remplacer, comme moteur mécanique, les ma- 
chines i vapeur, qui, quoique dé)& arrivées & un haut 
degré de perfection, h cette époque, étaient d'un 
emploi Irèsrdisp^ndieux. Ce modèle, véritable chef- 
d'œnvre d'esécntion , fut soumis à Texamen d*une 
commission, qui adressa dcs^ félicitations k son auteur. 
!».^ Le 8 fructidor an lo , et le 17 germinal de la 
m^me année, M. Levilsiud fut admis & Thonneur de 
présenter I à Tlnstitut, les plans d^un pont en bois 
de son invention, en même temps qu^une machine d^un 
mécanisme simple, propre i tracer avec exactitude tonte 
espèce de courbes. 

3.^ Plusieurs modèles de machines hydrauliques, ac- 
compagnés de mémoires descriptifs. 

4«® Un fil-fil- mécanisé qui a reru Papprobaiion de 
votre Société. 

5." Un mémoire, accompagné de dessins, relatif i 
l'invention d'une cartouche, dont l'effet doit être de 
lancer le projectile & une distance plus grande qne 
les cartouches ordinaires ,- en employant une moins 
grande quantité âe^poudreé 

6;* Enfin» la bdlé. horloge construhfe lont entière 
par lui , ei placée dans Jes combles de THôtel de la 
Bourse. Cette horloge , qui fut mentionnée honorable- 
ment par le Jury pour Tcxposition des produits de 
rindttMrie départementale en i8«7 , serait digne d^^trè 
offerte aux regards dn public , par Félégailce de set 
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formes , et le beau fini des pitses ifui la compoaeiit. 

Lors de 1 introduction , k Nantes, des ntfachines à 
filer le coton « M. Lerraud a^oocupa un des premiers 
de la confection de ces mécaniques, ei réussit h y 
apporter des perfectionnements biens constates. 

Des études mnries par plusieurs années d^eipértence, 
Tavaient conduit à une connaissance bien approfondie 
de la construction des cbronomètres où montres marines : 
des idées neuYes, qu'il conçut à leur sujet, devinrent, 
en i8aa , Tobjet d'une correspondance avec des savants 
Anglais , chargés de Texamen de ces précieux instru* 
ments. Il fut encouragé k persévérer dans sea moyens 
de perfectionnement ; mais , pour faire des essais , il 
fallait sacrifice de temps et avances pécuniaires, ce qui 
mit M. Levraud dans Timpossibilité de donner suite k 
ce genre de travail. 

• 

Notice Biographique sur M. Darbefeuith , par M. 

Charryau, 

Noos devons & notre collègue, M. Charryan, une notice 
biographique sur M* Darbefeuille , son beau-père , enlevé 
récemment à notre Société dont il fut Tun des fondateurs 
et qu^il ne cessa dVclairer par des travaux iraportanta 
sur la physique et sur Part de guérir. 

MU DarbefeiitUe naquit à Nantes le aj aodt 1756. 
Après avoir terminé ses études chez les oratoriéns 4e 
Nantes et au collège d'^Aocenis , il devint Télève de 
M, Guichard , mattre en chirurgie et professeur d^opc^ 
rations k rétablissement de notre ville» connu wùus le 
nom àe Saint'^ome» Devenu Tami de M. Gniehard» 
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/^ ' « ' L^e} jle mlimie des bopiua^ da Lym ^. éef«e4^\ 
^ ^ ^ 'membre du eollef|[e de okirurgie de cette iviHé^ en ; ^t ' 
^ Utie -des premières renommées ; gra^tt^!' dioctetir Mjk. 
V médecine, il se distingue dans la pra4i^ite des accd^ * 
clieffients et dans le traitement des maladies des f(èmmés 
'Ci ^eê" enfants. 

La rérolution arrives M* Desgranges pe^d sa fq^ 
**tV "tune; mais le talent est hors de laportée dés coups 'dâ. 
sort. Lydn , assiégé, le retient et Toccupe tout enttlfjp! : - 
. ' ., Lyon tombe^ et M. pesgranges n'a de saint ^tte-dalas < 
. , ' Texil'; il passé en Suissci et la patrie de Tissotl^aqcjliéSIe ". 
•vec empressement. • 

Il se lie d^amitié avec nn pbfarmacien de Morges; la 
/ «or.t lui enlève oel amî: nue venve el deux diœôiséllès. 
en bas âge restest sans foitane ef syis proiertenr , il 
éfMir i»»Me, il «lè«ie iH d^MB^itt» filles \ et Ivoim Jb^aé*/ 
'^ «• «KDqpenfl#<lii.'aiiU>Uioiiii(Mlt60n cœur dsoiis^ld^teadee eth»- 
^Ji iN^iai>l4^ attio^heraent de celles dont jl est^^^vènn 4e 
, .• Mimtien. * ' ^ *- %" * 

w Bonaparte arrive au consultât, nos discordes cèdent ^; 

Desgranges -rentre avoc sa famUle adc^tive dans uq^ 
ville quiccMiserve le souvenir de ses services. La Société . 
de Médecine de Ly^n Tadmei daq^ son sein » et tô 
rapports annuels de ce tti^ compagnie attestent fv^il" 
Ml fut un ^esmeoilires les plus assidus iet loBj^u; 
^ laborieux. -Il s*y lia intimement avec Marc-Antoine/ 
JPetit c[ui sut donuer aux leçons d^Esculape le lan^gag^ , 
.des muses* Il fut comme lui - Président 4e la S^iciété , 
' de Médecine de Lyon • ^ , i » 

^^JktUbxxf de rhumanité, amour de la* gloire, la opn^ 
^tte de Desgranges ne fjpnmut f(as d^autre mobili^ IL- 

'"*" ' • '<^ •' irf *• - j 11 * 
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J[xftice biographique sur M» Mahé , ' chanoine ^fe ^ 

f • ♦ • . 

', Féuumsf far M. Lé Smiu 
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''"^ Messieurs., • 

- > • 

. Il en e$l des hommes qui ont honore teiir passa^asu): 
U terre, comme' de touii4^^bieàs dont il nous est donne 
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i-éntçtl l^*art ilk guérir-cbnsf toute sa ple'nitude^ ife con*^ 
çerant point , dit-il, qu'on pÀt en isoler les branches^ , .., 
qni/éommc les divers bras d'un beau fleuve, partent 
^e la mâihe 'source, se séparent pour îes mêmes usa- ^ •< 
ges et deviennent toujours plus utiles, en se re'unissant. 
Il montra néanmoins une prédilection' pour la cbirur*. 
gie, qui est pour la médecine ce qu'est la plaidoierie- 
.pour le jurisconsulte. Son biographe le montre dor : 
mkié par le besoin du travail, incessamment pccu)>é ; 
d'observations et de recherches*, avide de connaître', 
tout ce qui se publiait sur spn art, suivan t avec intérêt.; 

.la marche de la science , grand admirateur du pro-* 
ISesseur Broussàis« Il entre ensuite dans le détail des 
travaux et des ouvrages de M. Desgranges. , . , 

. Je ne le suivrai point ici dans cette partie de la tâche 
que lui imposait ramiué de l'homme célèbre que vous r 
étiez fiers à^ compter parmi vos associés., et dont vous» ' 
segreilea la perte. Vos Annales rept*oduisent en entier * 
la nùtkie du docteur Priou' : il suffit h votre Secrétaire . 

• dfavoir esquissé le portrait de M. Desgranges et d'avoir \ 
Gonsigné dans vos procès-:- verbaux Tensemble d'une ' 
vie qui se recommande à Tes lime des sociétés savantes 
et aux regrets de fa patrie. 
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4id jouir; nous ne sentons jamais plus-mepient leur ;* 

^ «H^priz qp^au moment où ils nous sont enlevés « et le seul ' 

^adoucissement que nous trouvons k leur perte^ c'esl de ^ 
•.^publier leurs qualite's et de faire partager aux autres nos 

'•^ /C'est ce sentiment^ aussi honorable pour celui qui ;." 

Texprime que pour celui qui en est Tobjet, qui inspire ' 



** 

•f^'^ 



t-M. Le Sant|f notre collègue, la notice biograpbiquej 
^nt je vais vous rendre compte /sur M« Mahe^ cha-* 

'. 4oine de Teglise cathédrale de Vannes. Tiin de vos 
i^socies correspondants*. . ., 

M. Mahé , né en 1760 , à Pisle d'Arx , fait de bril- 
kintes études au collège de Vannes , qui Comptait plus 

' de rSoo élèves; sa piété sincère et tolérante ^ son go&t'. 
ptour Tétude et Taménité de son caractère annoncent dei 
i>onne heure la carrière qu^ il doit embrasser., la place. 

;qu^il occupera dans Testime et dans le cçsnt de cçux.. 
•ui lauronc connu* 

* Nos troubles civils appellent lés persécutions sur -><** 
Tétat ecclésiastique ; M. Mahé , sui^ti des regrets d'une ^ 
cure de campagne et d'une des paroisses de Vannes 
qu'il avait édifie'e par ses vertus , cède à Torage : dans sa ^ 
solitude forc€î«, il cherche à accroître ses connaissances'*^ 

m <** 

•I se dévoue à rédo«atbn des enfants de ccbx Q^^^^-v 
«tposent leur vie pour le dérober' à ses persécuteurs. Il 
^^appe a lanmMft^mais il subit une année de captivité. 
£n 18021, le siège épiseopal est occupé paf le spirituel ^r 
'^ abbé déPaneêBiOBt;et M. Jullien montre a[ux Vennetles 
^ i|il père dans leur préfei ; M. Mahé jouit de rest^m^. 
* ^ tous deux: il est pourvu d^un canonisât. En ^ 
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ciétes saTantes ; la mort vous Pa enlevé, avaiU mésK 
qa^il eût commence' & prendre part & vos travaux. 

Ses amis se «ont prévalus de ce qu'ail ne vous appar^ 
tenait, pour ainsi dire, pas encore, pour vous d^*- 
vancer dans Phommage rendu k sa mémoire. Laissons* 
leur le soin de publier les titrés littéraires de M. Massé* 
Isidore , et bornons-nous & joindre nos regrets A ceux 
qu^il inspire aux amis des sciences, aux défenseurs dqs 
libertés publiques, à tous ceux qu^anime le désir d^ 
prospérités et du bonheur du pays, comme aux^ mora- 
listes qui appi'écient ce qu^elles valent les qualités du 
cœur, source et garantie des félicités intérieures de la 
famille et charme de tous les rapports. sociaux» 

Notice Biographique mr il/. Safrazin. 

Les oeuvres du crayons de M. Sarrazin ont joui 
des honneurs du salon de Paris • et fait rornement de 
nos expositions. 

Ce beau talent se serait élevé plus haut, sans doute, 
si le Calme du présent et la perspective flatteuse de 
l'avenir j qui résulte d^une honnête aisance , n^eussent 
laissé A Fartiste d'^autre soin que celui dVtudier ^es 
chef s-d^œuvres des grands maîtres ; mais des embarras 
de fortune préoccupèrent constamment TAme de notrç 
côHègue; au moins, jusqu^ATépoque où il devint seul 
directeur de notre école gratuite , et ce moment de t^ 
Iftché A ses inquiétudes arriva tard et devait .durer 
trop peuV comment s^est-il fait que dans notre ville^ 
oà4*amotir pour le dessin offrit A la plupart de ceux 

6 
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^ni le professèrent d^honorables ressources» M. S«r«- 
MztB ne partagea pas ces avantages? disons-le, parce 
qn'il peaten résaltervnne leçon de morale ottle, c*ést 
que M. Sarrazin avait dans le caractère un obstacle 
îBTineible à tout moyen de fortune. 

Né avec une âme élevée, avec Fentlipusiasme né* 
etsi a ire à tout progrès dans }es arts , pénétré d^ la 
dignité que donne I un professeur la confiance des 
Hsmiltes.» il porta tout i Tesagération , et se ressentit 
tonte sa vie d'^un âpreté qu^il avait puisée , sans s^en 
«percevoir^ dans la conduite fougueuse et dans Tir- 
<raseibili«é de celui qui fut son mattre et le guide dé 
sa première jeunesse. CTest ainsi , Messieurs , qu^ dans 
Tâge où IHiomme n'a rien encore qui lui appartienne » 
oè la réflexio9 et Tespérience ne se font point en- 
core seiitif, 110^5 prenona ^ ét|)fa qui ttoos envi- 
ronnent des modifications morales^ comme les plantes 
prennent les sucs et la constitution que leur impriine 
le climat où elles sont néea* Je prie les pères ^t, ipèr^ 
de famille de ne point perdre de vue cet^ çcp^sidé^ 
ration importante* Leur honbeur et Tavenir dfs Ifiprs 
enfants, sept intéressés à ce qu'ails çonsi(iltej;il iie ca;^ 
ractère autant que les capacités spe'piales dç, çeuj|^ fv^^Ul 
èhargçnt de Téducation de leurs enfants* ' - - 

Celle de M* Sarrazin fut confiée i u|i parent. Qf Ijifil 
Un peintre qui, comme leFaugères de la Çoixi^die , m^ 
voyait dans Tunivers que ses pinceaux | q^un IU|BI)I4; 
propre excessif rendait despote et presque tns4;Mciat>)<li 
Son élève é^ait dans son entière ^épeiidft^çe^^^n s^ofiGiir 
pant de lui donner des talents , il ne çbercb^ P9i;^t l\ ]|\ç- 
nord* lé bienfait , en faisant aim/er }q l^ietlfaitf(t^*• Um 
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contraiotie perpetoeUe* nne eaifonoe saiii Iiwih»^ iêê 
eœpprtemiiiitf^ quand il aumit faU« det.coBfeilr; «ne 
censure se'yère, qaai^d il aarait fallu au tacomrtye^ 
menx^ iime inarclbe knte, mét h odique» arbiiimiréveat 
graduée, quand il aotait faUu iec<snder V^fiieri qm 
faisait le génie pour sortir de ses lange#t HmM eif«î 
peiBt tdégoÀte» du irarail quand, ou ip i;snveriii en olpe 
contrainte tyrannique » c^est ce que M. Sarvaaiit fiftdàwm 
de son cruel taieur. Il aurait priale deerio to lueue» 
si U nat.nro ue VtAl fait pour Itre avâiita. Nsia et 
Tas^our inné de son. art Ut. fit trioaiipber dd iMs ka 
dégoûts, il ne sut pas se garantir des déCnKs doM^U 
avait é%é là victime- E^venu xnattre à sou lovr^ il tnila 
en partie celui dont Tempire biaan^e avait empoiasMiaii 
ses beaux jours. Gomme lui, ilnvJoonnuirivduifenaejr 
le sain M précieux de ménager Tamour propre > eeitte 
voix fmîe qui fputieut la fai^l«see, et qui fait néttuè 
cbaqçe jour de nouveaux efforts* 

La r^piitatiou bien: fondée de sou taleni lui aHira^dn 
nombreux élèves 4e l'un ejt Tautre sexe^ \MU peu enteMlo 
courage ou )a patience de suivre loi^g-tempa se^ le^MSi 
Uon ne put jaii^ifr |ui faire comprendre quêtai Hmlea 
les famUle$ uu peu riche font: cAtrer le éémn f(ans 
réducatton de leurs euffi^nts» c'est comme pas8e-*tempa# 
comme moyen de fixer la forme des objets p^ MiMiie 
un agréable déksM^menV suKeptible d'une fbtilfrd'ap< 
plications diverses, mais sans prétention à un degré 
de perfection imposé seulement à ceux qui se font un 
état de la pratique des beaux-arts. 

Dès qu'un enfant était confié à ses soins , M. Sarraxiu 
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semblait persuadé que les crayons devaient être Toc-- 
CBpatîoii unique , le seul moyen d^existence et de re- 
nommée pour son élève. Il oubliait qu^il lui fallait 
d^astrea enseignements ; qu'il était presque toujours 
destiné k une carrière dans laquelle le dessin n^entre- 
rait ^pai même pour accessoire. On avait beau lui en 
{m^ Inobservation, il l^e faisait un point d^honneur 
et de' consciénee de subordonner tout & son objeC 
De là Pîd^ qu'ayi^ntpris le porje^crayon , on devait 
renoneer ^% toute autre étude ; de Ifc Thupatience de 
soocèa. qui n^arrÎTaient jamais assez vtte à son gré ^ 
poMe que le jeune dessinateur auquel il aurait voulu 
imposer doime beures de travail par jour, n^y consa* 
craitque le' temps de la leçon ; de là une sorte d^em * 
portement, dés reproches peu ménagés, parfois des 
espretsions mortifiantes , de 1& enfin lé dégoût de IVlève 
qui ne trouvait que des épines là où il avait cberché 
des ftenrs. La leçon defenait une corvée intolérable, 
on quittait le mattre comme on échappe à un tyran , 
et Ton cherchait ailleurs plus dMnduIgence. Ce velouté 
de douce sensibilité,' cet amour inné dans tous les êtres 
inteiiigentti avaient été détruits dans Pâme de M. 
SarrazRi par son rude instituteur , et il ne s^ai^percevait 
pas q^^'il les blessait dans les autres. Il ne pouvait tenir 
compte des souffrances morales qu*il faisait éprouver^ et 
se justifiait à ses propres yeux par la pensée extra va- 
ganle quMl avait seulement rempli un devoir. 
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PRIX. 

La Société Académique aTail ottYcrt plusieurs concours 
pour i83i ; ils n^ont offerl aucun résultat. Elle se pro* 
pose de décerner trois prix en i83a , savoir : 

Poésie. — Une médaille d^or de >oo fr. & la meilleure 
pièce de rers, ayant pour titre: De la eoionitaiion 
J^ Alger et de l'introduction de la civilisation emro-» 
péenne en Afrique* 

'fjcowxuxé^^oixty^iL* — Unemédailled^or de 3oo fi*. au 
meilleur ouvrage « ayant pour but de Résumer l'histoire 
du commerce de Nantes, et Jtindiquer les moyens d'as^ 
surer à cette viUe toute la prospérité à laquelle sa po» 
sition géographique lui donne droit d'aspirer* 

ÀGEiGOLTDai. — Une médaille d^qr de 3oo fr. est pro- 
posée pour le sujet suivant :• Des moyens à employer 
pour défricher les landes d'une manière économique et 
les convertir en bois. On traitera la question forestière 
sous tous ses rapports. 

Les membres-résidants sont exclus du concours. 

Les pièces devront être envoyées (^franco) au secré- 
tariat général de la Société Royale Âcadémiquf » avant 
le i.«^ janvier i833. 

Elle distribuera, comme les années précédentes , des 
primes d^encouragement à la Foire-Mantaise. 



■auuisv I «f BimNn4iait8fa* 



« • 



• • 'X 



t 

I 



14' UTEAÎSOK. M 



^•^■■«i 

i^-*" 



ANNALES 



DE LA SOCIÉTÉ ROYALE ACADÉMIQUE. 



BULLETIN DES SÉANCES, 



Séance du 5 ai^rU tSiik. 

PaéSIDENCE DE M. DUBOGHET AlNÉ. 

M. le 4ocleiir RouUlard donné lecture du rapport 
trimeslriel des travaux de la Section de Médecine , 
pendant les mois de janvier , février et ooiars i83a. 
( Qe fappori est (publié dalis le prescfnt nuvae'ro des 
Annales.') 

M. Ott^pin donnt commonicalioa & la Socie^te de 
son xMiaoîre sur les cianaux de Bretagne ( Pinsertiou 
en est faite dan^ le pf^ent numéro des Annales). 

La ' s^é^ncé est terminée par la lecture d'un chant 
d'is|B« jbradudtion de tAriost^ , par M. .Bari qui n'a 
PM i^oultt eo livrer le manuscrit A Timp^resiion. 



S% SOCiSTti ACADÉUH^UE. 



RAPPORT TRIMESTRIEL 

DE LA SECTION DE MÉDECINE 



DB LÀ 



SOCIÉTÉ ROYALE ACADÉMIQUE. 



I.*' TBIMESTRE DE l83a. 



Siatice du 1 3 janvier. 



PRESIDENCE DE M. PÀL018. 



M. Cbarjaii communique I la Section denz obser^ 
valions qui lui ont été adressées par M. Robert » chi- 
rurgien 4 la Basse-Indre , Tnn de nos correspondants 
particuliers. 

La première est relative à «ne suppression des mens- 
trues^ prise pour une grossesse. 

La personne qui fait le sujet âe cette observation 
avait eu plusieurs enfants. Aptes le retour de son mari , 
absent depuis long-temps , les lègles se supprimirenl ; 
elle se crut enceinte. Avant le huitième mois , elle eut 
des coliques très-vives, qui prirent le type intermittent; 
elles se prolongèrent jusqu*au-deU du terme de la gros-' 
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sesse. Dans uaè nuit , elles derinrent si fortes qu'oa 
crttt qne raccouchement alWt se terminer. M. Robert 
ne fut appelé qu^après cette époque ; il trouva la ma- 
lade très-souffrante. Ayant voulu pratiquer le tou- 
cher , pendant qu^elle était assise , il ne put atteindre 
le col de la matrice. LeMendemain , il tira ,i6 & i8 onc^s 
de sang , prescrivit un régime ; il s^ensuivit du mieux. 
La malade , persuadée qu^elle s^était trompée d^un 
mois , attendit avec patience. Après ce terme , M. Robert 
toucha de nouveau et acquit , cette fois , la certitude 
que* la ma triée ne contensrit rien. Sontipinion fut par- 
tagée par M. Tisserand ^ médecin à Indret ; ils regar- 
dèrent liE^ maladie comme tme péritonite, prescrivirent 
un traitement antiphlogistique , la diète la plus sévère » 
et obtinrent un succès complet. 

Une névralgie intermittente guérie par Pextrait de 
belladone , fait le sujet de la s.* observation. 

Le malade avait d^ eu ^ deux ans avant , une né* 
vralgie frontale intermittente du eôté gancbe , qui avait 
résisté longtemps aux saignées , aux sangsues répétées , 
ait sulfate de qninine à haute dose. Repris de la même 
manière et du m<ime côté , six sangsues appliquées à la 
tempe ne produisirent aucun bien. Le sulfate de qui- 
nine, auquel le malade répugnait beaucoup^ ne put* être 
employé. 

^f . Robert se décida alors à tenter Pextrait de bella- 
done en frictions , qui lui avai^ déjà réussi dans quel- 
ques névralgies ; il mêla un i {s gros d^extrait de bel<^ 
ladone-avec autant de eérat : cette quantité fut employée 
en cinq frictions. Dès le lendemain» Taccès avait disparu 
pour ne plus revenir. 
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Peu de lemps après » îl employa 1« nAaie moyen dans 
ua cai pareil y et an bool de bmil jours la gu^risoa étail 
parfaite. 

Séance du lo février, 

« 

PEÉSIDENCE DE H. PÀLOIS. 

• » 

M« le pre'sident de'signe les membres de la Section 
qui seronl charges des TaocîAations à la maide pemâant 
le mois. M., Mareschal préviem qne le Taccin manque > 
et qne )osqa^à ce qn^ou ne soit parvenn, à a^eii procio- 
rer, les vaccinations seront înierrompoea, 

La correspondance ne fournit qn^nne seule p i i c é quî« 
qiioiqu?etrangère à la médecine ^ a ëté envoyée direc- 
tement ïi la Section' par son anleur M* Thiebaud de 
Berneattd; elle est relative à une querelle qm sVst 
élevée entre lui et M. Geoffroy «Saint- Hilrare. 

L'ordre du jour est le rapport de la Gominissîon 
qui avait été chargée , dans une des préeédenies séanoei 
de la révision du réglemmit. 

M. Mareschal , rappoi^teur de cette Commission t lit 
rensemble de ce travail , sur lequel la Section aura 1 
délibérer» 

M. le Président propose de le lisire copier et mettre 
an net ^ aGn que MM. les membres qui ¥oudmieni en 
prendre connaissance avant la discussion pntsaem le 
faire* Cette proposition est adejptée , et M. Maresebal 
se charge de ce nouveau 
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Séance du 9 mars. 

M. Bowhcr de la Ville- Jossi , adintr' dans la- séance 
de mars conime Membre raidani de* la Société Reyale 
Académique , prend place parmi les membres de la 
Seetion. 

Les pièces que la correspondance â fonroies sont 
d abord une lettre de M le Plréfet, par laquelle ee ma- 
gistrat demande i la Section du racoîn prcyvenant de 
ses vaccinations k la ArlaiMe, afin qu^ï puisse en ftrire 
parvttiir dans diverses commîmes qui Idi en demandent , 
et 4(00 la petite -vénole désole en ce moment. 

A cette oooasion, M. Maiescliai rappelle à ses col- 
Ugves'qoe les vaccinations sont interrompues à la Mairie« 
et il les invite à tâcher d'y présenter un eofant vacciné^ 
afin de ponvoôr les reprendre. 

Lar seconde pièce est le 1.*' n.*» celui de janvier 
itôa , d^im nouveau journal périodique de médecine , 
intitulé Jteeueil mensuel de la Gazette Médicale de 
Paris, rédigé par M. Gnérin, docteur «médecin. 

L^auteur ayiint exprimé lé véMi que Tun de MM. le$ 
membres de la Section vouMt bien rendre compte de 
ce n.*9 M», le Président confie ce travail à M* Priou. 
' L-ovdré du jour est la discussion du règlement dont 
une (Mvmière* lecture avait été faite par M. Mareschal» 
rapporteur de la Commission, dans la séance du 10 
février. ' 

Ce règlement est renfermas sous neuf titres , qui se 
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rapportent, i.*^ax membres de la Section de Mé« 
decine ; a.* an bureau et aux fonctions des membres qui 
le composent; 3." aux divers comités ; 4*^ ^^^ séances 
de la Section ; 5." aux communications faites à la Sec- 
tion ; 6.* au Journal de la Section ; y»^ aux rapports de 
la Section de Médecine avec la Société Rojale Acade'- 
mique ; 8«<> aux jprix dJencouragemeots ; 9.^ à la comp«> 
tabilité. . 

Les buit premiers articles ayant été discutés , ont été 
adopté» définitiTement. 

La parole est à M. Leray , qui s'était fait inscrire 
pour une 4ecturei dès Tayaiit dernière séance* Son mé* 
moM^e, qui n^a pu être entendu en entier, et dont la 
lecture sera oontinaée dans la séance prochaine, porte 
pour titre « Recherches sur la nature ^t sur les eàuses 
des maladies pour lesquelles les inoyi^ns orthopédiques 
sont mis en usage , et examen des résultats qu on peut 
obtenir de leur emploi^. 

Après la distribution des jetons , M. Mareaohal ob- 
tient la parole pour lire^ au nom de M. Kiohelot, de 
Nantes, docteur-médecin, une observation de ligature 
de 1 artère brachiale , qu^il a recueillie dans le service 
de M. Dupnytren. 

Le nommé Hutin, boucher, Âgé de ^o ans, d*ulie 
constitution forte et pléthorique , avait Thabitode de 
se faife saigner tous les ans. Domicilié à la cumpagne, 
il eut recours à une sage -femme, qui piqua au bras 
g^ushe, 1| veine la plus- rapprochée de Varlère. Le 
sang jaillit à une grande distance, et coala par saç*- 
cades; sans prévenir le malade « cette femme plaça sur 
1» plaie une compresse ployée en plasieorr doobleSf et 
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la mainliiit avec, une ba«ide qa^dle serra fortement. 
La main et les doigts se gonflèrent , s^engonrdirent. Le 
bras et Tavant-bras deyinreot violets ecchymoses. Le 
lendemain, le baqdage ayant^eté enleye, le sang ne coula 
point, le gonflement et rinfiltration'sangctine se dissi- 
pèrent, et ]a malade reprit ses travaux. Au bout de 
j5 jours, une ^tumeur fort petite se manifesta au pli 
du bras» et s'accrui peu-à-peu ; elle avait la groûeur 
d^un œuf de poule » quand le malade fut admis i 
Phdpital. Cette tumeur avait des battements semblables 
i ceiAc des artères et isochrones à ceux du pouls : ils 
disparaissaient et la tumeur semblait diminuer^ si on 
comprimait Tartère brachiale au-dessus d^elle. Rien ne 
pouvait faire croire à l'existence d*un anevryàme arte- 
rioso- veineux ; il fallait admettre un anévrysme faux, 
consécutif, qui s^expliquait par le non^parallélismedes 
ouvertures artérielle et veineuse. Cet anévrysme , d^a- 
bord diffus , était devenu circonscrit. Le sommet de la 
tumeur étant' ronge et aminci, M^ Dupuytren proeéda 
i la ligature de Tartère ; pour éviter une buverture 
spontanée. 

L^artère brachiale fut isolée, et la ligature en fut 
faite environ a pouces i/ft au-dessus de la tumeur* Âus« 
sitôt^ tout battement cessa dans celle-ci. La plaie fut 
réunie immédiatement. Au bout de trois jours la circu- 
lation s^était rétablie dans les artères de Tavant-bras , 
sans qu'aucun mouvement ait reparu dans la tumeur. 
La réunion par première intention a eu un plein succès. 
La tumeur a perdu, dans les huit premiers jours^ la 
moitié de son volume. Le 5 février la ligature est tombée, 
et le lendemain Hutin a été congédié^ quinze jours aprèi 
son entrée & rhôpitaL 
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M. Ricfaelot fait remarquer que la circnlation s^^st ré- 
tablie sans difficulté, sans efigourdia-ement ni refroidis- 
sement du membre, quoique la mahidie ne datât ^ue 
de i5 jours ^ et il ra'pproche cette observation d^nne 
autre encore plus intéressante^ dont M« Velpeau a en- 
tretenu PÂcademiè de Médecine. M. Velpéau aliérartëre 
iliaque externe, ches un jeune homme quelques ins- 
tants après que ce vaisseau e^ été ouvert par la pointe 
d'un couteau. L^pération a réussi, et la circula-- 
tion s^est réteblite avec antatïtMle facilité , que dans le 
cas précédent. • * 

M: Richelot en tire la coâséquence que' les ressources^ 
de la chirurgie sont immenises dans les maladies du sys- 
tème circulatoire^ et que les praticiens doivent agir, 
sans hésitation , dans les cas analogues. 

» 

Nantes 9 le 5 avril i83a. 

Le Secrétaire de la Section, 
ROUILLARD, b>M. 
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CONSIDÈftATÏONS STATISTIQUES 

•UK KM 

CANAUX DE BRETAGNE. 

Les canaux ^nt des établisseipenits pu 
blics très-dispendieux ; néanmoins- iï 
est ' proDSible que le service annuel 
qu'en retiré la société excMè de beau- 
coup la dépense annuelle quHIs lui 
causent. 

J.-B. Liv* Sur ij ch. vu.' 



Qn peut écrire bien des choses différeates sur les 
canaux d^ Bretagne-. Il y a telle manière "de présenter 
leurs avantages qui peut les faire paraitre in^menses ; 
il y a telle autre ^panière de faire ressortir leurs in«> 
convénients qui cpnduirait à les trop déprécier « toijA 
utiles qu'ils pourront être un jour. En général , k la 
première vue , on en est enchanté. EoduI^z parler, les 
personnes <|ui parco^renj^ leurs bords :. 

tt C'est une bien belle eqtregjcise, disenV-elles toutes, 
(|ue celle qui a pour but de servir ^u i^^mmerce in* 
térieur diis cinq départements ^t I ancienne Bretagne « 
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ainsi qji^à rapproyisionvement de ses arsenaux mariti- 
mes. » Après avoir rassasie leurs yeux des sites pillo- 
resques qui se presentent«n foale sur ses rives et qui 
mériteraii;otd^étre étudiés par nos mteilleurs paysagistes, 
elles admirent à loisir rélégance et la solidité des écluses, 
la grandeur du travail , les coupures qui ont été faites 
aux divers points de partage de Bout-de-Bois , dans la 
Loire-Inférieure » de Gi^pel^ dans rUlé-et-Viraine , 
d'Hylverne, dans le Morbihan et surtout à ceïui de 
Glomely dans les Câtes-du*Nord. Elles prennent plaisir 
i considérer les écluses échelonnées et si rapprochées 
pi*èsi de ces points de pitrtage^ et les nappes d'eau qui 
forment 4^s cascades i chaque déversoir. Elles entrent 
même dan^ les maisons des éclusiers , et calculent 
. jusqu'aux ressources qu^ils pourront trouver dans le petit 
jardin qui y ^st adjoint. Elles ne négligent pas non plus 
quelques points saillants de la question économique : 
cVst ainsi qu^elles comptent combien d^anciens vétérans 
pourront trouver une retraite agréable dans la garde des 
écluses qui sont au nombre de a55, dont 4^ sur le 
canal dllle-et-Rance ; 27 sur cellii du Blavet; i4 de 
Nantes à la Vilaine; 4? ^^ '^ Vilaiùe à Hylvêrnè; 18 
d'Hylvei^e A Pontity; 48 de Pontivy à Glomel, et fg 
de Glomelft Châteaulin. Elles remai^uent que le canal 
débouche dans la mer par cinq ouvertures : par la 
LoirCy la 'Vilaine y là Rance, le Blavet et la rade de 
Brest; que l'a plupart des a55 chutes d^eau des écluses 
pourront être utilisées, soit comni^ force motrice « .soit 
comme moyen d^irrigations^er par suite d'améliorations 
agricoles, fltl^ troi^venl^ en recherchant les lieux Ie6 
plus populeux situés sur ou près le canal de Bretagne , 
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Nantes, Blaio, Rieux^ Redca^ Malesirefe,. Josselin , 
Roban, Loudeac, Pootivy, Guigrec» Rostrenen, Gar- 
haixy. Ghâteaunéuf et Châtmulio» pour le canal de 
Nantes à Brest; Pcintivy, Heni\ebon, Lorient, pour 
celui du Blavet; Rennes^ Diaan, Saint*Servfin et Sanic* 
Malo, pour celui dllle-et-Rànce. En examinant les 
avantages que le conunerce et Tagric^ltu/e peuvent en 
retirer^ elles remarquent que des moulins & ble>.à tan, 
à papier, e'tablis sur les bords du canal , pourroul |?en 
servir pour le transport de leurs produits et de leurs 
matiëi'es premières ; que de nombreuse^ carrières d^ar-- 
doiscs, que les grès rëfractaires des Salles dans les Qôtes* 
du-Nord, les forges et fonderies des Salles et de L^-- 
nonée, sont situés au voisinage du canal ^ lequel est 
i proximité de plusieurs forêts, et grands bois; des 
foréts'de Saffré, delà Gronlais, du Givre, de S^in^ 
Gildas , dans la Loire-Inférieure ; de la forêt dc; Rennes, 
des bois de Soubon , du Roi et de Tanouern , dans^mie* 
et-Yilaine; des forêts de Lanouée, Branguili et Ca« 
mor, dans le Morbihan; de celle de Quénécan , dans 
les Côtes-dn-Nord , et de celle du Las dans le Finistère. 
Elles observent encore que retendue *en longueur du 
canal est d*environ 1 14 lieues, ce qui donne 228 lieues 
de rives, près desquelles on ne compte pas- nieins de 
20,000 hedarés de landes et de Bruyères', dont une 
grande partie pourra être plantée et même cultivée avec 
avamage lorsque bi.facilité des transports aura rendu les 
engrais moins coûteux. Elles examinent encore les di- 
mensions du canal et des écluses^ qui permettront 
Pemploi de bateaux du popt de 60 à 80 toilbeaiix, et 
elles en conditcnt d'immenses avantages pour le pays. 
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11 leur «eniMe voir rindastrie, voitunée Jatis l^un de 
ces graiMk bateaui plats ^ ' dont les dimensions sont en- 
core ignore'es au centré 9t la Bretagne , parcourir en 
pompe le canal , et semer sur les bords le travail^ Tai- 
saiice« le bonheur et toutes les 'vertus qui en de'cou- 
lent. Si elles sont étrangères i la province » elles révent 
de suiCp un de'pouiliement complet des habitudes du 
pays. BipntAty dans leur imagination, elles voient le 
pajsan bas-breton quittant son costume pittoresque, sa 
eillotte auit larges plis r se faire tondre les cheveux et 
verfir compléter le tableau en abjurant les habitudes 
que ia tradition loi a transmises et le langage qu'ail a 
parle' depuis son enfance. 

"Il est facile , comme on le voit , avec un peu d^enthou- 
silHmey avec de longues énumérations ,, moyen qui en 
ittpose toujours, de présenter en un tableau rapide et 
superbe led avantages que doit offrirlé canal de Bretagne; 
mais ^apparence pe suffit pa$. Je vais aborder franche* 
ment la question et Texaminer avec sincérité. 

TOPOGRAPHIE DU CANAL I)E BRETAGNE. 

Quelques-uns des chiffres renfermes daas .eet essai 
slj^tistique ne sont pas exacts , quoique pris daas Touvragc 
de ^Dutens, srur la navigation iotéfieiare .de là Fnaace, 
et dauy le dictiooiiaire hydrographique de M. Théodore 
Ravinet ,sous*chef j^la direaiondes ponts e^dwassées.fc 
laisse k d auu*es le soin de les corriger* DHei rschèveMettt 
du can^ , fe's projets subiront peut-être emoore qiaelqttcs 
modifications. Ce sera donc seoleaientiiM'fois ce grand 
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travail termioé, qii*OB en pourra doaaeruiia. topographie 
exempte d^eneurs. 

Le eanal de Bretagne > dcià décirîu^en grande partie 
par ce qui precè4e) aura environ ri4 lieuet d^étendtre» 
savoir : . . , / ' 

Canal du Blavet.^ 59,8t8ni.ioneiiv.~ t[\ I. 

CanaLdlUe-etrRance. •••«•. 8O9796 - t8 

Canal de Nantes 1 Brest..». 369^038 83 

• 

Total*. ..••«•«• 5 109I 5*4 mètres. ii4l* 

Le caoijl de Nantes à Brest se divise en ti*oi8 parties; 
la première > placée dans la Loire-Inférieure^ a son 
point le plus élevé dans les landef dei Jarriais , si-^ 
tuées communes de Héric et de Saffré. La pente de 
ce lieu y dit point de partage de Bont-de^Bois, 
)usqu*à la Loire, est de 17 m. 3o c, et se trouve rachetée 
par y sas écluses. Celle du c(>té de la Tiliûne est de 18 
m. 60 c, e\ se trouve rachetée aussi ;par 2 écluses. La 
longueur du bief de partage est de 8^346 m, yo c. 

La seconde partie du canal de Nantes & Brest , située 
dans le Morbi}|an , jokit le Blavet h la Vilaine. Le point 
de partage est près d'Hylverne. Son étendue est de 
a>i66 mètres. 

Du côté de la Vilaine , la pente rachetée par 4o écluses, 
est de 1 18 mètres 91 cent. Celle du oAté- du Blavet^ ra- 
chetée par 18 écluses, est de 70 txi» 60 c. Le canal dans 
cetig partie suit d'abord 1^ rivière d^ust, qu'il prend 
àsob embouchure dansla Vilaine ,1e ruisseau d^Hylverné, 
puis d^Hylverae à Pbntivy , les ruisseaut de Saint-GeVan 
et de li^ Hftie: II débouclié an-dessus de Pontivy , S côté 
du champ -de Ibire. 



9A SOCIÉTÉ AGÂDËHCQUE. 

Lf troiiîime partie commence à Pontivy^ et finit & 
la rade de Brest* Le canal remonte le Havet , prend le 
Dore à Goarec , arrive aux étangs et à la tranchée de 
GlomeU'puis deseead-la rivière d'Anne. Le point de 
partage est dans là lande de Glomel. La pente dii côté 
du Blavet est de t3i m. 76 c. que rachètent 48 écluses. 
La pente du-cdté de Châteaulin est de iStA m. S6 c, sur 
ce versant se trouvent 5g écluses. Cette- troisième partie 
traverse le Morbihan , les Cûtes-du-Nord et le Finistère, 
lie canal de Nantes à Brest a 10 mètres de largeur au 
fond, ist i3 m. 90 c. à la ligne d^ean. La.^dfondeur 
est.dff 1 m. 6a c. La largeur des'éclusés-est de 4 m. 70c., 
et leur longueur de a5*mètres*« 

Canal du Blavet* 

Ibie canal du Blavet va de Pontivy h Lorient. La partie 
qui se trouve entre Lorient et Hennebon a toujours été 
navigable. Le reste ne le serait pas sans les éclnses au 
nopibr.e de ^7, qui retiennent Teau k une hauteur cons- 
tante de I m. 10 c. La pente de Pontivy à Hennebon 
est de 5a m. 5J c*. La' longueur, de ce canifl est de 59,81a 
m. Ici aussi les écluses ont a5 m. de long et 4 m. 70 c. 
de largeur intérieure. 

Canal d'Ule-et-Bance. 

Ce c^pal rapprochera les dejux ports d^la Roohe-Ber* 
nard et Saint- Malo en établissant une .commnnicftlioQ 
entre la Rance et la Vifaine." Il se comppae d'un point 
de partage et de «deux vetsants. Le pomt de partage, 
situé dans la lande de Tanouern,^ 6f977 mi^s àt 
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longueur. Le canal est termioe' dans If Raiice 1 la mon-» 
tague de la Courbure par une e'cluse dç flot. La penie 
du versant de Saint*Malo est de 63 mitres ,^t rachetée 
par 30 écluses de même dimension que celles des aulrcs 
parties des canaux; celle du versant de Rennes est raclie* 
tee par a8 écluses. Le canal dllle-ct-RaoCe se trouve 
en partie, dans rillerct- Vilaine et e.n partie dans les 
Gôtes^du->Nord. 

Points de partqi^e. 

Le point de partage d'Hylvern, qiy n^est pas encore 
entièrement achevé , ne peut avoir , en été , par suite 
de sa situation , d'eaux suflSsantes ; pour Talimenter , 
on a recours à deux canaux qui se réunissent avant 
d'arriver à Hylvern. L^un de. ces canaux prend ses eaux 
dans IVtang de la Roche et Taulre dans la rivière d^Oust^ 
au moulin du Rara. L^nn et Pautre ont un développe- 
ment de 4o mille mètres; le premier reçoit sur son pas- 
sage le ruisseau duiHoule, et le second celui du Roc ; 
les prises dit^ se font i 3a mètres , ^7 au-dessus du 
point de partage. 

Le point de partage de Guipel n^a j>as non plus une 
quantité d'eau nécessaire ; aussi sera-t-il alimenté par 
trois rigoles qui lui amèneront, les eaux des |*uis6eanx 
de Bëcherel , Gardroc » Hédé , et par les étangs du Obe- 
nay et du BouUet*. La quantité de <fes e^ux évaluée Ji 
t»3,69^ mètres cubes en ^4 Usures sera , dit-on, suffisante 
pour fournir au passage de ao bateaux du por^ de 
70 tonneaux. L^s .eaux s ni:aboadantes. seront tenues 
en réserire dans raneien étang de Bazouges » situé 
près le bourg de même nom. Ce bassin doit contenir 
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igo^ooo «lètres cubes et eommutiiquér «vec le bief de 
pdvtafe par un obenal. l)es vamies pemncitrotit ^e re- 
courir à ces eaux s-il en était besdim 

Le point de partage de Glomel sera, s^ifisa^uent aln 
mente par tes e'tan«s de Glomèl. li office d» "resle 'sue 
imitiense tranchée «qui a , dans certains' 'endroits i jus- 
qn^& 7â'pied^de piofondeur , et quiparàtt plus consi- 
dérable encore à cause des déblais qui rébâussènt les 
deux côtés. C'est un ouvrage curieux ^ et que lion ne 
peut voir sans intérêt. 

Le point de partage de Bout-de-Bois n^oifre rien.de 
bien remarquables 

Utilité du canal de Breti^rie. 

IMrartonMOtc. frofolatioa. HfArUUté. RvTeiMi tcnr!-' Goorfibutioiit 

t torUl^ar par iii4ivld«. 

indiTklu. PerMontlkcl 

X noUlièrt: 

Finistère. • . »•• 4^3,doo. i sur 16 Sifr^Soe». ifr.ogc. 

Morbihan. • . • 4*^^^^ — '"* ^' 35 4? ^ 9^ 
C6te$-du-Nord. 553,000 --— 33 34 86 o 66 

Ile-et-Vilaine . 533,ooo 34 36 53' - o ga 

Loire^Pnférieure ,43390do — — ^ 4^ 4"^ ^^ •' ^7 

On voit afssex , par le tableau qui pvéoide, tabkau 
cmpi*«Bté à notre compatriote > IVL Loyer -iVUleroM , 
qttë les départements de ubtré province , surtout les 
quatre prieinier s > Hûnt loin d'être dantf une situation 
prospéré, t^e thiXh^ de la noterlalké iiiAique d'une ma- 
nière %t^^%i^i% que le bien**élre'^-]è9^':O(^DiM0diiés de 
la vie ne son^ pas ettcone <kMiMd;uir»4anft les clfEsses 
infériéurtto ; er que iS le ^pauvi^ iii^i^iéc^ii quelqu» sone 
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». . • ' 

sur une terre inhospitalière. En effet , tont se rennit , 
' tout s'*accorde pour prouver le besoin qu^onl les de- 
portements de la Bretagne defs bienfaits d^e la civilisation* 
Dans ce pays où de mauvaises institutions ont laissé des 
traces si profondes que 4^ années n^oirt encore pu Jes 
effabei*9 Ton trouve de nombreuses localités où les ma- 
nœuvrieps gagnent & peine aSo fr. par an ; et c^st ce- 
pendant avec cette somme si modique qu^ils doivent 
payer leur noùi^iture , leurs vêtements et leur abri.' En 
général , les côtes sont plus éclairées qne Tintérieur de 
la province : le canal sera donc très-utile^ sous le rap- 
port de la civilisation , -pour les parties qu'il traversera, 
lîfera nattr^ dans JVsprit de nos paysans' de nouvelles 
idées » et , par suite , il étendra le cercle de leurs con- 
naissances. Par le contact répété des mal*iniers , des con- 
ducteurs de cb'evaux de hallage , par la présence au mi- 
lieu dTeux dépens plus éclairés» tels que leséclusicrs^ 
par la vue de costumes nouveaux dans les l^omm'es de 
leur classe , il usera sans doute un peu ces habitudes 
continières qai sont la plus grande entrave aux an^é- 
liorations. 

Ce n^est point une plaisanterie ; mais je crois vrai- 
ment que si nos paysans se mettaient i porter des chapeaux 
cirés > dont on fabrique une si grande quantité & Nantes 
et qu'ion livre & si bas prix , cette seule amélioration , 
qui apporterait une économie de a fr. par chaj^éaù , 
dans leur dépensé serait un gi:and bienfait pour eùx« 
Cette Victoire obtenue suir la routine entraînerait la 
nécessité de porter les cheveux courts et les conduirait 
avant tout i une plus gmnde propreté. Bientôt le pre- 
mier pas étant fait, ilscliangeraieDt pièce i piice toutes 

8 
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les parties incommodes et coûteuses de leurs vét^menu, 
pour ne g^^rder que le gilet croisé » la veste longue et 
le pantalon; mais ici comme partout cVst le premier pas 
(|tii coûte- 
Il Qst naturel de penser que les re'parations fréquentes 
qui auront lieu sur île canal entretiendront à un taux 
assez élevé le prix des salaires, et qa^elles contribueront 
à- répandre dan^ nos campagnes Tintelligence et Fusage 
du système métrique ^ que sa construction a déji^ singu- 
lièrement propagée L'intécât a toujours été et sera tou- 
jours le meilleur mojen de stimuler les esprits. Celui 
dont rot{vri^e n^je paie qu'au mètre coniMiit bientôt la 
valeur de cette mesure et prend l'babitude^ de sVn 
servir. Cependant, je dois faire observer* ici que c^est en 
ajoutant aç bien-^étre de no$ paysans qu^on parviendra 
plus aisément à améliorer leur situation 'morale. Il est 
de tonte évidence que Tinstructioa la plus légère est 
du stijperflu quand <m manque du nécessaire » que le 
premier des-besoins c^estla nourriture, et qu^ayant tout 
il faut s^n procurer. Le canal , en ajoutant à Taisance 
des hsi>ifants de nos campagnes^ leur foumirsr le loisir 
et le goûtd^une instruction plus élevée que celle qu^ils 
reçoivent ; ils voudront que leurs enfants apprennent 
à lire' et à écrire : aussi devons-nous nous attendre à ce 
que successivement les lumières se répandent & mesure 
que les besoins matériels seront mieux satisfaits. 

Ptt^squ^ tout ce qui cbnVibué à améliorer notre po- 
sition sociale contribue aussi aux progrès de la civilisa- 
tion , nous nie traiterons pas |rius longuement u|ie qoes* 
tion qui se trouve comprise dans unct autre ; miiis nous 
examinerons avec soin les avantages que rindustrie et 
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Piigricalture peuvent trouVei' dans la nouvelle voie qui 
leur est ouverte. 

*L^»grîculture doit retirer de gcands avantages des 
canaux creuses dans noâ cinq dëpartements. Je vais 
essayer d'en faire ressortir les principaux : il est ëti- 
dent qu^à quelques exceptions près» toutes les éqlnses 
seroht alim^tées pendant Thiver et le printemps par 
une quantité d^eati sui*abondante^ quelques- unes mfmes 
pendant Petëi Auprès 'de ces écluses pourront être ins- 
tallées des usines , cholse que nous examinerons, en son 
lieu , et dans ces usines pourront être mues par la 
force surabondante des machines agricoles telles que 
moulins à battre le ble', tara|«s, h aclie* paille^ ripes 
& fécule et i betteraves. Indépendamment de cet em- 
ploi , les cbutéi d^eau pourrotit encore servir à la 
création de prairies. Rien de plus aisé que d'a- 
dapter i une roue' hydraulique , soit des godets » 
soit -une pompe ^ et d*élever Teau à une hauteur telle 
qu^on puisse en faire usage pour arroser . une grande 
étendue de terrain. Le bélier hydraulique pourrait 
aussi étiie employé avec succèi pour le même usage* 
dans les établissements qui net marchent quelle jovr, 
il serait très-Commode, ce qui n^-exigerait .du reste an- 

r 

cune surveillance , d^emploj^r la nuit toute .là force 
du lùoteui* pour le service, des irrigations. Sur les ri- 
vières' d7sàc , dlUe, de Rance» d'Onst, du Blavet| du 
Doré et de PAune., qui forment la presque totalité du 
canal de Bretagne , il éat feeile de prélever k chaque 
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écluse, et cela pendant j mois de Tannée et sans^por- 
ter aucun préjudice & ja navigation^ une quantité de 
17 mètres cubes par heure, élevés à 18 pieds au-dessus 
du niveau de Peau dans Kécluse. On peyt se faire une 
idée ,de cette quaptité , en songeant qu'elle e'quivaut 
presquc'à oipq litres ppir seconde et qu^elle donne plus 
d^une barrique par minute; A mon sens elle «ufErait 
«mplëmeot pour asrroser jo arpents ou 5 hectares , 
et, c6mme sur nos si55 écluses il en est plus de 200 
dont les chnte^* peuvent être ainsi utiKsées, cela porte 
au minimum à 2000 té'* nombre des arpents que. Ton 
^teut transformer en prairies sur.^les bords du canal. 
Ceux qui connaisiient tout le prix des prairies natnrel- 
leSj quand elles sont bien arrosées, comprendront Puti- 
lité des irrigation;» iiue je propose. Quelquefois, les 
canaux servent à dessécher les marais, mais on ne peut 
at^adredes nAl^s de pareiU Services. Les seuls pour 
lesquels leur construction pilisse être utile, sont ceux 
de la rivière d*Erdfe, et Peteudue de la surface quW 
sera possible de mettre en lolemr ne va pas au-delà de 
ftoo hectares. 
Cest surtout eomme mojenâ de transports que nos 
. canaux contribueront aun progrès de Pagriculture. Les 
bois de construction 9 une, grande quantité de bois de 
chauiTage, de genêts et. d^ajoncs peu employés aujour- 
d^htfi comme combustibles daps nos villes , les cidres , 
•les blés • les grains et les fourrages , seront \ Pavenir 
voitnrées par eau, .ainsi que les amendements et les 
engrais dans tous les lieui où la chose sera faisable. 
Beaucoup de terres restées incilltes jusqn^ei, et rappro- 
chées en qnelque sorte du marché par la facilité des 
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communications , poarrdùt être défrichées. D^antres 
terres déjà caltiTees seront nécessairement améliorées, 
et la facilité de Pexploitation augmeptera aussi la quan- 
tité des plantations* 

Parmi les moyens d'^améliorytion dont nps laboureurs 
pourront faire usagCt je citerai les boues et les immon- 
dices^ le fumier de latrines et d^écuriès que- fourni- 
ront en abondance les gros bourgs et silrtout les tiHièi , 
dont quelques-unes, par leur grandeur, comme Ren- 
nes et^Nantes , dVu(res par leur situation , ' comme 
Pontivy , où se ti^uve Habituellement une garnison 
de ravalerie, sont abondamment pourvue. Rajouterai 
la chaux, qui ponrra être prise dans la Loire-inférieure , 
aux eny irons de Guenrouet et de Gambon (elle existe 
dans ces parages en grande abondance sous la forme 
d'un calcaire mêlé de ftilice en gros grains, d'^alumine « 
de magnésie et d'oxide de fer ', lequel donne à la cuis** 
son une chaux maigre et légèrement hyclraulique) , 
les ce.ndres de fourneaux , les cendres lessivées , dont 
on a ^habitude de se serrir dans certains cantons po^r 
semer le sarrasin : les cendres de tourbe , dont une 
quantité considérable, après avoir été traitée i Nantes 
pour rexU*action du sulfate de soude qû^ellescontienuent^ 
est exportée ensuite dans les communes de Héric et de 
Saffré, les Tarées et autres plantes marines quii^sotl à Tétat 
naturel « soit réduites en cendres-, sont un excellent 
engrais, et qfue les paysans placés à lo lieues dans Tinté- 
rieur des terres vont acheter dans les villes qui l)or* 
dent la côte à Tétàt de charrée, le merle, qui a été 
découvert en bancs considérables aux environs de Coâ- 
carneau , le noir animal , etc. 
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Quant au prix des transports » il variera saivant la 
natarede^ matières ; cependant, ponr ce qai concerne 
les sul>stances citées ci-dessus^ nous poavoDs établir le 
comp^ soÎTant ponr une journée : 

Entretien et louage d^un bateau de 5o 
tonneaui: pour un jour. •....• 5f. » c. 
Un conducteur de cbevaux • . ; • 2 » 

Un marinier /.,.'. 9 » 

. Deux cbevaus ./<•••;.• 6 » 

Droits, perçus' pour 3 myriamètres ( un 
peu plus de 6 lie des } la » 

Total. • • • 27 f. » c- 

>- • 

Ce qui donne 0,07 cent, par tonneau 'pour* frais de 
transport par lieue métrique de 5,ooo mèlres ou demi- 
kilomètre , mais oomme. dans noire estimation nous 
avons porté les frais au, plus bas possible^ 00 peut éva- 
luer à 10 cent, par ^ lieue métrique k port dW tpn* 
neàu„ non compris les frais de chargemei^t et de dé- 
cbtrgement. 

Diaprés ci^« les cendres lessivées de tourbe q\ii,eQÙ- 
tent à' Nantes environ 5. fr. les 1,000 kilog. (2 fr. 00 
cent, la barrique ) » vaudront à Boat-de-Bois,, lieu du 
débarquement y silué entre Héric-et Saffré, 5 fr« 60 cent, 
non' compris les frais de chargement et de décharge- 
ment', Tesqueis' pourront s^élever à.i fr.^ en tout 6 fr. 
60 cent. 

Les deux tableaux suivants fourniront le moy^n 
é^ cakulei? le prix des engrais pour les localités pV^cées 
sur les bords du canal et celui du transport de toutes 
les autres denrées, quelle que soit leur nature. 
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Canal de Nantes à Brest. 

McUws* 

De la Loire au bief de partage , la dis- 
tance est de • . • 33,897,56 

La k^igneur du bief de partage est 
de. / . : \; . . 8,346,70 

Oa bief à l|i. Vilaine il y a. • • • 47>^9^»94 

^ f • 

% ' ». 

ToUl de la Loire ï la Vilaine . . 8g«537,M> 

De la Vilaine au bief d^jlvern . • io5,583 
La longueur, du bief est de . • • • ' ^^i66 
Du bief au Blàvet il y a 12,748 



% 



Total de la Vilaine au Blaret . • . 1 20,000 

Du Blavet.au bief de Glomel iLy %«^ • v 6i3,oâ3 

La longueur dn bief est de ^ • • • \S*} 

' Du bief à la mer il y. a. .. • ,• • • g9»336 

Total. •. • > • i6o,oôo 

Le canal 4u 91a vet a 5g,8i3 mètres depuis Henixebôn 
jusqn^à PontiVy. 

« 

Canal 4*lU^'^t-Rance* 

Mitres. 
De Rennes au point de partage • . • 34» 190 

Le bief a de longueur 6,977 

Longueur du tersant de la Bance« • . 39,629 



■r 



To^l. ..... 80,796 
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Taaif. 

Les droits de navigation & percevoir^ diaprés la loi dn 
iif août i8ià2, seront perçus par chaque distance de 
5,000 mètres parcourus ou à parcourir^ sans avoir égard 
aux fractions. La perception se feira sur It remonte 
conune sur la descente en kildlitres myriagrammes mè- 
tres cubs ,. suiyant la nature àes chargements \ et comme 
il suit : 

iPar kilotitrt : 

De froment , soit en grain , soit en farine • o,^So 
D^orge , de seigle , blé de Turquie , soit 

en grain, soit en f^ine. • • • 0,175 

D^avoine et autres menus grains • • • « 0,1 25 
De sel marin et antres substances de ce^ 

genf^e , • • • . • o,3oo 

De vins, eaux^e-vie, vinaigre et autres 

boissons et lic/ueur s. • • o,4oo 

wDe cidre, bière et poiré* ••••••. o,aoo 

Par dizain de myriagrammes ou quintal métrique. 

De mine et minerai. • • * o,oi5 

De scories et de tnétaux. • • 0,022 

De fer et fonte ouvrés et non ouvrés, et 

autres métaux ••••••••••••• 0,080 

De cristaux ou porcelaines, •••••• 0|044 

,De faïence , verre à vitres, verre blanc 

et bouteilles ••••• o,o3o * 

De sucre , café, huile , savon , coton ou- 
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▼re et non ouvrée tabac « bois de teinture » 
chanvre et lin ouyré, et autres objets du 

même genre . • \ . • •••• 0^044 

De chanvre et ] in non QUTr^. •é • • • o;o35 

De foin » paille et autres fovurrages * • •. '^»^'^^ 

^De tourbe 9 de fumier et de cendresV • • 0|Oo5 

Par mètre cube. 

De marbre ^ pierres de taille » plâtre, 

briques, ardoises^ chaux, charbon de terre. o»4oq 
De pierre mureuse » xn^rne » argile , sable 

et gravier •'••••••••• o,iop 

De bois» ••••;••••••••• o>900 

De bois & br&ler; transporte par bateaux. o,i oo 

De bois à brûler » en trains. •••••• o,025 

De fagots et chardonnettes • • o,!ioo 

Pour une bascule de poisson. 

Par mètre carré de tillac et chaque cen- 
tiniètre 'd^enfoncement , déduction faite de 
six centimètres pour le tirant d'^eau. • • • o,^oo 
Pour un poinçon vide de aa8 Utres* • • o,oio 
Pour un bateau quelconque en vidange. o,65o 
Les marchandises de toate nature non-indiquées au 
présent tarif paieront le droit fixe pour celles avec les- 
quelles elles auront le plus de rapport. 

Lesdi*oijts ne seront pas comptés au-dessous du dizaip 
de myriagrammes de l'hectolitre et de deux centièmes 
de mètre cube. 
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Toute fraclioD numéraire au-dessous d'uu oentime 
sera comptëe pour un oeoline. 

Paurais voulu precisejf dayaûtage les secours que le 
canal de Bretagne doit rendre à Tagriculture ; faiais 
comment y parvenir ? Je puis affirmer , par suite des 
recherches nombreuses que f ai faites i ce sujet , que 
l'on ne peut ^ même approximativement , e'valuer la 
production en cidres , blés et autres denrées agricoles 
des communes qui avoisinent le canal. Pai reçu de di* 
verses personnes que j^a^ais lieu de croire bien infor- 
mées* « des '.documents quelles mWresaaient comme 
authentiques et qui- étaient cependant contradictoires. 
J*at interrogé moi-même sur les lieux » à diverses re- 
prises , les hommes les plus experts » sans qu'ails pus- 
sent en aucune façon répondre & mes questions. 
Enfin , j'ai eu plusieurs fois entre les mains la preuve 
que les renseignements statistiques envoyés aux préfets 
étaient aussi fautifs que ceux qui mVtaient parvenus. 
Il y a mâme des faits de la plus haute importance 
qui sont complètement ignorés. Personne , par exemple, 
ne connatt au justç là quantité de terres incultes que 
contient lat Bretagne , et «-dans tel arrondissement que 
je pourrais citer , les évaluations successives de deux 
sous-préfets qui cependant s^étaient «dressés à ceux 
qu'ils croyaient les plus «capables , Ont différé de 10,000 
hectares. En pareille circonstance , il vl^nt mieux. , je 
le crois , se renfermer daps des généralités positives 
que 4e hasarder des chiffres dans lesquels on a la preuve 
qu'ail peut se trouver de grossîmes erreurs. Ainsi , je 
'me contenterai d^ajouter & ce qui précède que la labri* 
cation du cidre, dont la valeur moyenne est estimée 
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i 12 francs la barrique , ne pourra (ju^augmenter beaa- 
conp. Le cidre est une boisson délicieuse quand il< est 
biei^ prépare , et rieri de plus facile que de Tobtenir 
de tii8'l)bnne qualité. Il faut toute la malpropreté , 
le peu de soin et Pignorance de nos paysans pour 
le faire mauvais comme il TcA habituellement. Sans 
doute la facilité de l'exploitation viendra corriger 
leur routine. Les arrondissements de Lofient , Pon- 
tiyy I Ploërmel et Loudëac , ôii cette fabrication a une 
grande extension , seront très-beureusement situés sous 
ce rapport. 11 est diiBcile de prévoir k Tàvance ce qui 
arrivera pour \& transport du blé. Quant aux graines 
de lin que chargent pour la Loire-Inférieure les mu- 
letiers qui vont porter à Morlaîx et h Saint-Pol le sel 
des marais de la Loire-fnférieure . elles seront cm- 
barque'es i IVvenir k Carhaix > où débarqueront les 
chiairgements de seK II en sera de même de beaucoup 
d'autres denrées âgriccjles et des instrunients aratoires qui 
prendront la voie dû canal. Ce ne sera pas, au resté, sur 
le champ que les paysans bretons pourront s'habituer 
à se servir des bateaux. Long temps encore le canal 
sera popr eux un instrument nouveau dont ils ne sau- 
ront pas faire usage, et quMis n^emploicront qu'avec 
répugnance. Cette observation ne s^applique point aux 
bois', car iU sont exploités par les habitants des. villes, 
& Texception de ceux qui entourent les champs et qui 
le plus souvent plantés sur les fossés , branehus et ra- 
bougiis , ne servent que pour le chauffage. 

Je ne terminerai pas cet article sans faire remarquer 
que le tarif laisse une lacune au sujet des ajoncs et 
genêts que Vôn peut employer comme combustibles , 
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surtout pour chauffer, les fours ». s^ils. étaient assi- 
miles d'après le régUmen^t aetuel soit aux fourrages . 
SQÎt aux fagots , leur M*aiisport deviendrait trop coû- 
teux pour qu^on sougeât à les envoyer dans les viHes. 

Industne. 

S 

Ne .nous faisons pas illusion : bien des années sVcou- 
leront avant que les canaux dont il s^agitsoient grande- 
ment utiles i Tindustrie. Le commerce 'de 1^ pèche qui 
se fait dans les villes de Quimper » Douarnenez , Au- 
diemc[ » Pont-Lablee , Coucameau ^ Port-Louis , et 
qui contiste surtout en sardines^ rogue et poissons 
secs- ne peut changer de position. Les papeteries sont 
nombreuses en Bretagne : mais les principales sont si- 
tuées au voisinage de Morlaix , Quimperlé > Quimper » 
dans le Finistère; & Quintîn dans les Côtes-du-Nord ; 
Fougères dans rille-et-Vilaine ; Cllsson dans la Loire- 
lûfe'rieure. La fabrication des toiles a lieu surtout \ 
Locronan et Morlaix dans, le Finistère ; Loudeac , 
Uzel I Qiiintin , Montcontour , Saint-firieuc et Dinan 
dans les Côtes- du Nord ; Rennes di^ns rile-et-Yilainc, 
Cette dernière ville seule pourra se servir du canal pour 
Timportation des matières premières et Texportation de 
ses produits. S> nou^ examinons les tanneries , en ayant 
égard «ux lieux d^où chacune tire les cuirs et le tan ; 
nous trouverons que celles de Rennes , Nantes « Dinan, 
Josselin , Pontivy , Garhaix et Ghfiteaulin profiteront 
souvent de la nouvelle voie offerte aux transports , mais 
que celles de Saint-6i:ieuc , Quintin , Morlaix , Lam- 
balle , Quimper , Quimperlé, Vannes et toutes les au- 
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très cilles àû littoral n^efi profitei^otit pars. Des haats 
fournaux et affinerios situes k ^Hé-IUé en terre » au 
Vea^iblanc^ & l'HermitagCy prè« Qiiinlin , aux Salles, 
près le bourg de Peret/ dans le département de^Côt^s* 
da-Nord ; & Lanouée , à Pont-Callec , à Tredion , à 
TAbbaje-de la-Jbie « k Lanvaux, à la Roche--BernaiHl ^ 
dans le Morbrhai^ ; à Faim pont , dans nilc-et-YiLLine; 
Ik Moisdon i k la *Hùn{iudièiey à la Provotière , k la 
Basse-tndre , dans la Lbire-Inférievre ; deux établisse- 
nients , ceux des Salles et de Lano^uée en profiteront 
fréquctnment ; deux^utres accidentel] ement , ceux de 
THermitage et Paimpont. En général , on doit dire que 
c^est sur le littéral que Tindostrie a le plus d^actirité 
dans le moment actuel > et que ^ 4ans ^intérieur de la 
province , tout est vierge encore , &^ Texception des 
préjugés qui sonl pafssablement bien enracinés. 

De ce qui précède conclure que les canaux de Bre- 
tagne serQut inutiles ou presqu*inutiles seraU déduire 
une fausse conséquence. *l^s traverseront les arrondis- 
sements de Gliâteaulin , Gjuingamp, Loudéac , Pontivy, 
Lorient, Ploërmel^ Redon^ Savenay, Nantes , Rennes^ 
Saint-Malo et Dinan. Sans doute ils ne rendront pas les 
immenses services sur lesquels compte un public qui 
rép^ |ou]oui*s en- grossissant ; mais dans les arrondis- 
sements que je viens Se citer, ils^prodoironl des. amé- 
liorations lentes d^abofd et sur lesquelles .on doit ce- 
pendant compter. Ils créeront le commerce du cidM qui 
n'exisfé pas ; ils établiront aussi àTintérieur le commerce 
de grains , niiels , cires , qui n^a lieu que sur les cdtes. 
Dans le Fiaistère ils pourront servir, aussitôt achevés « 
au transport de la cbaux que Ton est obligé de ti]^i>de 
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Brest, da granji ec autres pierres à bâtir; des ardoises 
de Cbâteauliojdes.bois du Nord, débarqués dans la 
rade de Brest , des chandelles de Lauderneau » des cbif- 
fonspoor les ps^éteries , des plombs etoxides de ploAib 
de PouUaouen et d^ Heleoët , du charbon de terre de 
Qutmper (si les^ assertions de M. Laadrin se trpiiyent 
vérifiées) 1^ des bois, du pays» des pierres à faux qui se 
trouvent entre Carhaix et Morlaix ^'du tan de diverses 
forêts, des cuirs de Gbâteaulin, etc. Dans les Côtes- 
du'Nord les fera des Salles , les gnès du même Ken , les 
ardoises de Mur , les fontes , la chaux et les pierres 
réfractaires de THermilage seront h peu près les seuls 
jn^oduits en outre du cidre , du beurre , des bots , dès 
chiffons I du miel , de la cire et d^s blés de ce dépar* 
tementqui prendront la voie du canal. Dans le Mor- 
bihan , les mêhies produit]^ se présentent : ce sont des 
cuirs ,,du tan , des arrdoises , des suifs , q|ii se dirigent 
aujourd'hui sur Nantes et sur Rennes, dis chiffons qui 
suivent la ménxe route ,y les fers de. Lanouée • cic. Les 
depaçiements de la Loire-Inférieure et de nle-et-Yî- 
laine ont VA^^^^t^SC d'avoir le canal dans leurs villes 
capitales ; dans le premier , Nantes s^en servira pour 
exporter dans la province des faïences , des poteries , 
des brQSS^s , du noir animal , des cendres de tourbe 
lessivées, des marbres travaillés , des vases , statues 'et 
auUvs objets «ui plâtre, du j^apieri^ des cotons ouvi-és 
et non ouvrés-, des objets de verrerie , de la ch^^nx grasse 
et de là chaux hydraulique , des carreaux, des^ (pompes, 
des 'chaudières , des machines à vapeip , des machines 
agricoles » etc. ; du vin , des eaux-de-vie, du vitiaigre, 
des liquç&rs , des produits de tanneries 9 du. plomb de 
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çbasse et tontesies denrées exotiques 'dont celte .ville est 
Tentrepôt. i/lle-et-Yilaine fournira beaucoup* plus de 
produits agricoles et peu de produits indastriels. 

Ce serait sans doute ici 1er Iie.u de montrer combien le 
canal qui passe auprès de bois et defotéts , don tnous avons 
déjà fait re'numérfftion , pourra servir en temps de guerre 
pour Tapprovisionnement de^ arsenaux de Brest, Lb- 
rient et Saint-Malo; mais je ne puis qu*exprinver ce fait, 
et )e n^ai' pas assez de connaissances en marine pour 
oser en développer les t;onséquenccs ; j^a]outeraî seu- 
lement que, dans la dernière gueire avec TÂngleterre, 
plusieurs vaisseaux sortis de Lorient pour> l'ejoindre leurs 
escadres & Brest furent pris en route , ce q^ii prouve 
rutiUté d^un <;anal qui permettra de 'construire au 
besoin tgute une flotte dans le poft de cette ville , sans 
augmenter pour cela de beaucoup les dépenses occa- 
sionnées par une semblable entre'prise. *Je dois dire 
aussi qu^en cas dé guerre le canal serait extrêmement 
utile au commerce ; nous savons par expérience com- 
bien les' croisières ennemies peuvent nuire- aux Aavires 
qui font le cabotage : il est ^donc très-avantageux que 
nos marcbandisses aient une nouvelle route -peu coû- 
teuse quMIes puissent suivre au besoin pour parvenir 
à leurs marché^ habituels ; et c^est surtout* lia ville de 
Ns^ntês que les canaux serviraient en pareille circons- 
tance, puisqu'^ils lui permettraient , quoique bloquée en 
quelque sorte , de continuer ses importations dans les 
cifliq 'dirpartements de la* Bretagne et d^en i<eeèvoir Jes 
produit^. 

II est convenable^ dans eelte partk de fnon travail, 
d^inslster fortement sur Tuiilité des chutes d'^u des 
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échues comme force motrice , et sur le grand parti qae 
Tiudlistrie en peut retirer. Ce^ chutes dVau, au nombre 
de 255 I sont les unes rapprochées des points de par- 
tage et hojrs d^état^ yu le peu dVau qui les alimente » 
d^étre employées ijendant Tété comme moteurs , les 
autres offrent toute Tannée une' force qui va au-delà 
de la chevaux pour quelques-unes , et qui n^est guère 
moindre de 3 chevaux pont aucunes d'oeil es. 

La Bretagne^ destinée i détenir une province im- 
portante par son agriculture , pourra cependant» si des 
hommes entreprenants savent en tirer parti» devenir 
aussi ^ malgré le haut pris du combustible, une pro- 
viiice manufacturière: la filature du lin, )a fabrication 
des toiles , qui décline beaucoup aujourd'hui , celle 
du papier, les blanchisseries mécaniques, la tannerie, 
Texploitation des bois au moyen de scieries mécani- 
ques, la mouture du noir animal^ la fabrication de la 
fécule de pommes de terre , du sucre de betteraves , de 
IMiuile de graine de lain et d'œillets , de farines et de 
biscuits, pour la marine j cellç des grosses étoffes , etc. , 
voiii les principales industries pour lesquelles la puis- 
sance motrice de Teau peut être d'un grand secours : 
on vbit au premier coup d'ofeil que toutes se lient i notre 
agriculture , et qu'elles tendront à la faire prospérer. 

Les usines qui s'établiraient de manière à utiliser la 
force -des chutes d'eau du canal de-Bretagne, posséde- 
raient Favantage immense d'avoir un moyen commode 
de, transport à* proximité^ et par contre elles rendraient 
service & leur tour au canal par les droits qu'elles paie- 
raient pour leuxs matières premières et pour leurs nro- 
duit^. Plusieurs moulins détruits lors de sa construction 
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foarnisfiaieBt p»r )oqv^ «maigre leé. vicei de'l^nr in^a- 
nisme> d«îax iMné^MUC de' farine , et fur an de âdo' joan 
entiroa' Qoo .loaaoanK qm exiiraiènt * ef sortaient du' 
m^oJiiu. Oh peai donc dirs^que gi.dea uslneii^ eiistateot 
ktùté de cLaqâë écluse, partout où Ton en peut étaWi^» 
il V jT '^ '^^^^'^^ impossibilité que. Qiea naines setiles ocea- 
sionnaasent un mouvement de transport que notre* n'es^ 
timeroos pas & moina de 1 90,000 lonneatip de malices 
jSremières .et d^objets ouvres parcourant 4 ^nyriitaètres 9 . 
et dont, terme moyen , le produit fqvtr la ]^<nrcçption 
sVlèy0^ait habitoellément,. au-delà àé ig^ydoo franes. 

Ail lieu de^e jerdce dans des tbéojrieSy cMimé le font 
trop'Spu^ent nols éoonomistes et nos sociétés vsàvan tes 
de province y ne*serait-il pas beaùeoqp mieui de' s^ôe-' 
Gil|per de quelques spécialités et da les tr^ter & fond. IL 
en est une , cèllej dont je vieAs- de parler', sur laquelle 
on ne 'S^est pas assez appesanti jusquMci .* dans Todf st dà * 
le comb^stiblê^foasile en d'un prix élevé 9 la puiss&nee 
méçaniq^ie de la vapfÇfjur d^^an Xesl ^ns«i t elle suit* le. 
co|rs du cbarbon de tefre. Une tea^bine* dé 10 cbe<t> 
vaux n'j êoiit^ pas moins de %o,oqp fr. ,'plaf^e*; ee qui 

en porte Tratéré^» y compifis ^amortissement à «4^® ^^«^ 
c^est-i^dgre à 8 fr. par jour (Paumée de traTaiFétant de 
3oo joilrs). Cette màobine/ exige en o»tre 6o€^fr. de dé* ^ 
pense pour le cbaqffeur; la consommation encômbns-t 
tîble est de ^q kilogramme^ i rheâira, et par jour de 
486 kilog. Valant ig fr. 10 chevaux de vapeur coAtent 
donc réellement ag fr. pour un travail ^e i4 heures, et 
un cheval par conséquent a fr. go c. 

Lé. prix des chevaux vivasAs est beaûoovp moindre 
dans nos çamps^gnes* et même dans les villes : ici un 

9 



/ 
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cbeval coïke 3oe fr« {kur an , jo^èst^à^ire 9^ sous par 
jour I et lodfr. d'omoiiii^ieiaent) 094111^.^^^ > A*- 35 c.; 
ntajs codliBe uà cheval nc«peat -foQFnu» qne 8 heures de 
traSraii» il fi^i élever ce cki^m dit tiers eii sas y^cétfoi 
doutte-i fr. i5 c. -^ 

Aiôsii en Bretagne, lorsqueFon fait marchet* nue usine 
doiixe* heures par \onf, le pvix des ehêraar «st au prix 
de la valeuf cQvime 1 £r. 35 c. :. 2 90, eVU*&*dtre .fUCHti^ 
mioindre* * ^ 

Si I dans cette province t on vei«t estimer ùoe chute 
d'eau, il ne fsttdonc |»oii\t U èompârer h une machine 
à v^eur^mais à des. chevaux vininis.; or, diaprés notre 
c»aimation« 4a force mécanique d'un cheval exigeant 
uj|e dépense «umuelle'. do /(oofr*, elfe-r^prësenle à/ 5 
p. 0/0 un'capiul de 8000. Uùe force de douze chevaux , 
coaune' il >sn existe un assex grand nombre, ^me fois 
djsfwwée de manière i ce que Ton puisse s'eft servir^' 
ri^jpésanle une valeur de 96,000* fr. Diaprés cela ]V>n 
peot.dire, sap s crainte 4'«Kagerer ^ que dans ^ k 5o 
ans d^icî, Sà J)içn donnopaix et prospérité )r hotre patt*i«, 
If s chutes dVau utilisées sur le «anal , ett les estimant à 
I aoo eheraux ( 1 ) anrodt une valeur vénale de ^ miHions 
600 aoille francs , et pourront contribuer puissamment 
à la prospérité a|prîcoTe, commerciale tt industrielle des 
lieux dont elles exploiteront, les prodtuiis. 

Safubrite. 

Généraleml^t , ron regardé' leâ canaux cotnme un 

• . = ^-^ ^.1— 

l») Il y a Wea 100 ehiiles de la fbrçe de is eheraux sor les'canaai 
dç «'Bretagne^ . \ ' 
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moj^^.a^fl^tfUtérta'sàlabtite dés dootrees qu^iUirâ- 
verseût ;*cepcndaiit, j^ ne crains. pas. d^avancér que dans 
notre province ils produiront- un effet tout obnlrs^îre. 
Eh'PretagneV-eiccpt^ dans la Lb^i'e-Infcneure; 4I va 
peu d« marécages, ce. qui est dû à la pente. rapide des 
vajiëes ; or, par sulfe dés cliàussees^ nos canaux pr^ 
senterbfit une ligne d'étangs de 1 T/f ïieues'dç long, 
non . cont^fris' M d^veloppenicnt des rigoles de#li^ 
néesi Mifqenter les points de pàrtàge/N *est vrai que 
200' hectares iJes^ nfaYais,'de l*Efdré pourront être des- 
secMs ; mhis, d^nn autre côté, Jes eauk'stagnànies se 
tronveront exister daris beaucoup de lieux autrefois secs' 
et'sSlobre^. Je rie doi^ pas noo plus passer soué silebce 
qnie, par suite de réiévation des eaux ret^n*iies & une 
hititcfiir'âxe et sujïe'rieure i de qu'elle était, certains 
tetTirins, fcuiiotrt pfrès dérvffles, n^kuroiit que peu ou 
oa pohît J*eco«lfettient, et feront* transforme's en mère-: 
cages air moins une partie de l'anne'e. De li des fièvres 
intermîttfeiHes ,* des*plitysîés el' des affections lymplia- 
tk^aj» )>eâhicocip plus lïombréases. 'Le ffojd huftude ;^ 
dont tes les effets commencent & 8lre*bien coniibs He- 
puis les travaux d'EdoWards, de Flourens et de quel- 
ques autr^V expeVtmeiitateufs., produira ici , comme par- 
tout aitléars, ses* effets habituels, et deviendra Tau- 
xiliaire de la malpropreté. Lés^ émanations putrides^ 
suHe nécessaire dés dessécKements qui aitfont lieu en 
ét^, soit-nâturéllenlent par la dEalè'ur de la saison, soit 
artificiellement pouV les fecurements et lés réparations. 
Lesittondniàns ptûs ëonsidérâbles;,. effet indul)ii|tBT& 



ur- 



des nombreux barrages (kablis pour la navigation , poui 
roni doutent Uôunei* naissance' i ' des épidémies iheur- 



trièref « et 44jA lea^ nM^ecinf %ai «tut jUr plvs'i I^M^Iee 
«Tapprccier.ces aisertiùBS, les ceafirmeiii H eitem des 
taks à Tappui : mpi-mâme Tai pa vérifier ce que j^a- 
vâncfe. En i9^j , ' an nvors d^aeût ^ f'ai pmrcooi^u une 
assea grande éiêndue du canal de^lSretagnç ;. les fièvres 
îniermittentes régnaient épidétaliqaement et. se mon- 
traient jnsque sur des, plateaux élevés « mais nulle part 
elles nVtaiem aus^i nooibreuses , aussi ten^pes et aussi 
graves que* 4^ns les vallées n^urécafeuses. et dans les 
liemt fiaturelleteent liumîdes. Cp fut surtout. .à/GJomel 
que: j'eu»oc(uisiôn de vérifiiir combien les trav^mc joiur- 
najiei^ dans de semblables localité^ sont psopres à d^-r 
ti'uire Ja "faculté de produire da.la ebalenr et à laîaaer 
des alt^^ions profondes 4ai>s>.P<^^ ç>rganes. 'A, p^ine 
lenlr^ dans la cour du camp des condamnés cbargés ^de 
erett^er le point idei partag^i^ }« fus étonné» à'j foir un 
grand nombre de convalescents ; ils étaient plus de ao, 
et rétablissement ne contenait (as (m'avait^on dit) 5<m> 
hoinines. I^^improssion que j^eprouyaî dana les sallcj de 
ws.màlbeureux fut encore plus profonde ;-uno.odeuf 
d'^bOpital s^y^ faisait sentir d^qné- manière Joaupportable , 
et de tous côtés j^eir voyais 4lc.co^^és dans leurs- ha- 
macs : Jeura veux étaient- sans viyjscitév leurs.. Wmits 
altérés , leur teint ^aûné-paille , présentaient cet aspect 
qui caiyiclérise' les maladif I cbroniques et les fièvres in- 
termittçntes*' Je demandai pourquoi ctfi. ne les 'menait 
pas & J^infiitnerie 9 !on.mje répondit (|^u!ell^ étail, pleine , 
aiii$ii|njB Ijbospicede Égstrepen. Plus^ du quart des con- 
damnés se Irouvaie^i borsjdétat de traifUiller^ plusi^ra 
d^emre«ux préseptaient des engp^geaùténtS'cbnaidérableSy 
des viscère» abdotoiinaux-, ei beaucoup d^uCves avaient 



soeccMabe. FAUt-il doaef o(^ k soeieiBif pai» de «Dtelifiieft- 
uns^^e ses meknkres les'grinées^iiiac^iiiès^iMiistrMIés 
qvti doivçniajbàter k um bien--ét|^ : Toilà la IristeKftfês- 
ttoir, que |e m^âdresaai en qaktaiil ees lien». ^ 

Consiimeiimh. 

Il lègue dans l^pAe- Te^indiie des cuna»» ^ Bwipgne 
an IvjLe àè coiictrvcUQh fine Ton m sàwait Itoip 'Uâi 
il, est ioHKN^taiil qoe Ton »%aJbUiie i «rifttre de Tei 
liomie dans les sf»rricea pinblies, ut gyjhemijiiieneat , 
dans Teiuirefnse qoe nons ^ummmMfMn tm^ei^la 
pr o digali êe . Poftout i$s det^ù des- mffiniêms omtèi^4i' 
passes de Beauamp. j «t »ur pUifietura* points » dès, inooH" 
séquences assez, gtoiiw Qttt iti commises. Cest awsi 
qu^en 18^ t Tçn anponçait qn^iji ne îsXXêxx p)«s- que 
i67,'^82i fr. pour terminer le canal do. Havet; et, eh 
1827^ on demandais %o'j^vj fjc^ si eeni. (b)jCeft canaiix 
sont encore nnç preuve évidente qu'âsmc de^ hommes 
frès-instruHs et un mauvais système d'administt^$i^on , 
on peut nuire, beaucçup au pajs^ et je Tais e|t fonmûr 
un exemptée.; A'otipefoU. Ton pédieiti année ^.coninswAe ^ 
dans le Blayot, des saumons pour la'valeilr de 3a»Qpo 
fr» , S5>9iiue qai était versée enUre les ijtainsdes p^elte^irs; 
•alqrs il .n?exii|tait de Hen9e]>on à Po^évy c||a'«tn petit 
uombre de chaussées ayant la foriQe dVu prifme^ti^tn- 
gulaii^r et ^ffxe les saumons remontaient avec une frappe 
facilité V Aujourd'hi^ les nouvelles' chaussées bout l^eau** 
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çati|^ plot, brUkiteUMf sauf doate; elléb ofirêiil une 
t^lgip^ d!^u qaiCtoaihe fieifieiicUcolAifêaiciit m H«h de 

.rouler sur un pj^n iscltaé ;^oiak masti leSiSAu&iout ae 
remonteal ^Imt t et leur pèche est «une- industrie elaiit^- 
rement de'truite sur les J[)ords^de cette rivière » ee qui 
est d^autant plus ipaUMoieux <^.tt^elle profitait surtout 
1 la classe la plus* pauvre. Des.obseryatioos ont été faites 
^fU^vler g«nt da pajs^ mais on leur, a répondu qtie les 

, ohwiiMéea ■ pterpcwdicaiaircs eim, ce qui est vrai ^ l^iran- 
lAge : do délMine le covràtii et par ^conséquent de pro- 

.dure Bibitts de dégradattOHS.^Le^ babitants en ont 
appelé à Inexpérience pour cette 'Conèlusion.; ils t>tit 
oué raxemplede-ctianssées ineliiiée*s qtii existent 'Sûr le 
Navet .depiiis^ 4 ^ ^^ ^^^ ' Ic^quçfllea n'ont jamaiç causé 
•oèune dégradation. Hs ont allégué ce qu'ils savent 
dt le«» rivière , quelle produit rarement d^inondations. 

' Plaintes mutiles : les nouvelles cbansséës existent y et 
les saumons ont disparn. C^est ainsi qpe l'application 
tMsp rfgocnretts.e d'an principe vrai en lui-même coûte 
6c^ mille francs de capital aux pécheurs riverains et 
au pays. • 

.La fonction *de IHMst €xl Blavét devait s^effectuer pri- 

. • • • 

' tfitftement aumôyeirâ^'une tranchée faite à Hylvern, qui 
aurait c^mm'miiqué i. l^ust par Taffluent qui prend*sa 

'«oiurde dins ft -montagne d^Hylvern, au Blçlvèt par' la 
Prière de la Hoossaye* MM. Gourville, Ijanminàis^ 
loamte, Gansse et CBabtTt ont levé les plans de cette 
tniti^pfrise qui aVait été approuvée par le gouvernement. 
Les travaux ayant été suspendus pai> suite 4^ nos giiçr^es, 
un n0uvel ingénieur ('est trouvé charge de les exé- 
coter<f* fl civ^ ^miséat se scyëlr'éeotilées'sâns^ ^^on s^n 



soil oecnpê,^ Si .nou^ mrantes bv^a iafoNBc»., 'Mi pro- 
.po9a , pendit . ce lejMp$ de delibBnuioB , de ré miir le 
BlaveCjûU Vilaine en auiiraDi l*Evei, pyîa J'ond^ ses 
^ueats*quî Ira verse la gvfiide tov^!^ entre VaBees et 
Poativy. £a' second lieu , il fut question Me^suivpe di- 
rectement le cours de TEvel , qui prend sa soisree %mx 
environs de la forêt d^ Branqntl j. L^Evel es« imé ri« 
vièj^ aslses «for^e^ qui ne t^ii point en âé; «oisree 
projeit i était -il parfailenaent raisomuMe. Un troisièaie 
GÔi^îstait 'A ^lHiUir sur k) «Blâi^elr/ en remontent qnatre 
lieues au^desfUlB de Pon«ity»>iiAe «lianisée de loo pieés ; 
la.rivi^e dans cet endroit estivasertee entre déM mon- 
lagiit^ • VM* aenle léokise eik suffi, dit^^on ^ poor eon* 
duireJes e>ttrà Hymens; mais il edt feHu^ poèsr^tra*^ 
verser une^vallédy étalilir un pont '«banal d'une assex 
grande e'tendue. Enfin, dans un 4/ projet , qui estcélili 
adopte^ la. tranchée £iî|eàliylvei«\ n^aniNi pkisqne 20 
mètres de profondiMir. Le eanal , en sortant dn ^mt 
de partage , p«s^ k la sounse da ruteseam de. }a Hciti^- 
saye et se rend en*, serpentant a<v village do Kevrôret ; 
il ii«scend dans la vallée de Saipt-Ardcbean , passé i 
Saint- 4^r4éneau pour desQe.ndre .ebsuite dans la vallée 
du Kergoët de manière & toucher lias maisons dn vit*- 
lage; là ii j.erpente & mî c&te pour descendre -aii midi^ 
à reiitrémitii des Mirr49# de Kergoëi. U cobpé^Msoilie mte 
côt^ très-roide^ la roule d'Urtl i Pottâivy. et' descend 
d^ns la yallée du fto«e; traverse les étangs de la H^ye 
et de Kerver» y puis êfi i»nd k Poaitvy ans* Reeelleip. 
Daasc^ ti^ajel U.ooupe quatre ^el]^iues,. dans J|^9nê des- 
quelles .il a fallu féke nne tranobée de i4Ju m^H^ de 
pr^tondoWf e% wntownie tnHs vallent eo paiseariiir 
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kf coijMnx ^«i lM*dcniiineftt/ Mai^ le pomt^ 'partage 
le ivottvaU prive^ d^au c^a été ^ amski deifz canaux d'ir- 
.rigi4ioii tieadffaieiit^ib à Hylir^ra ; Min du misàean de 
rla &Mhe ) on aat^e es l'Oaat, en partant da moulin dû 
Jbni« Tou^ ' les deux anront n'n dé?eloppemeat de 4 
mjrtaiDitrea. 

. Aooim de œs projels , si oe n'est cel ai d^une chaussée 
de».fOO pie^ sur le HiCvet^ n'assurait au point de par-* 
tâge les eaux nëœasaiirea : le premier avait Tavantage de 
ae pas oSrii** deux rigc^ eireulant^ pendant »8 Kenes 
ponr aller prendre 4* Teau daiis deux rivières qui i^ont 
souvent •} sec en été 9 et de u e pas supprimer plnsieuiis 
moulins. Celni que Ton a exédnté raccourcit le ti^ajet 
du tsanal et fbiM^ail;, poar ralimenter f les eaux du rais- 
seau de la Hàjé i mais bien aa^essoos da ][K>int de 
partage. 

Uon* songe aiai;itenaat à ipenore TErdre navigable 
ittsqu^à Caadé; pour de petits bateaux. Cette idée beu- 
vaiise 9. puisqu'elle permettta un grand de'veloppemeht 
d'iudualirie dans le département deJa Loire-Inférieure, 
en donnant plna de facilité pour l'exploitation des mines 
de bouille qui existèut au voisinage de cette 'rivière^ 

m 

devrait ét^ généralisée. »' 

' Le îoiir où il aérait bien preuve que le:5jstème des 
canaux eet^'oe qui «convjent Icmietftèn BVetagnë, je 
croirais qonvenable de. la part du gouvernement de son- 
ger k oempléler eéux de notre province ; mais )e .voudrais 
qu'une pareille entreprise fût faite aussi économique- 
moent quç possible , que Ton dépensât totit )jaste le né* 
cesaairé, eiritn de plus» Le commerce n'a; en aucune 
£a(on^' besoin d^éeTuses brillanurs •€! de cabaux pouvatit 



Mrvîr »»4>asfta(«de bi^teanx dii'poirt de 60 toiineaxiT; 
il ne deouulde qn^n*^ sçale cho^ , c^ést le moyen, de 
U^aufportor'des ^odnits à des distances oonsidërâbles 
sans en augteenter de beauccnip'la valifar. Ce problème 
résolu^ il ne se^plaindra pas si les caniTQX ne peavent 
recevoir que des'bateaat dn port de ao tonneaux au 
pkis : il comprend assez ses intérêts poarsavoir que 100 
lieues' de rivières naTÎgables de cette sorte Talent miem 
pour lui que 60 Keues du canal àetiiel. 

Pouir compléter- la navigation de notre province et 
fournir des débouchés A %ûs produits de l'intérieur , 
if faudrait, pour bien faire» que dans he j^inistère la 
rivière d'Hyères fût navigable jusqu'à Gallac et l^EIlé 
)usqn^att;Faon^; dans le Morbihan risolejusqn^àiHmt- 
callec ; r£vel )nsqu'& Baud où même fusau'i Loeminé, 
en suivant un de^es affluents; la rivière d^Auray jus- 
quHiuz hauts fourneaux et & la verrerie de Lanvanx; 
1-Irtii jusqu^è- Aochefort en terre; 4a Glaye jusqu'à 
Callac; la rivière de leung aux Ducs jusqu'à PloermêL 
Dans les Gi>tes-da-Nord, le Gifei' jusqu'à Poiit^-Melvez; 
le Trien jusqu'à' Guingamp ; PÂnet jusqu'à Quintin ; 
rOttSt jusqu'à U&el ; Tes rivières* qui forment l'étang 
dfes Ponts Neufs, Tune jusqu'à Lamballe, l'autre jua- 
qu'à MonteotHo|ir ; TArguenon jusqu'à Jugon ; le . Lié 
ju^sqja'au Vbau- Blanc; la fiance jusqu'à la forêt de la 
liafdninay/Dana la Loire-Infàrteure, il serait à désirer 
d*abord que Ih navigation de la Sèvre Mt établie de teHe 
façon que l'on pût remonter jusqu'à -Clisscln; qdiela 
communication du )«e de Grand-Lieu à la -Loire exislit 
sans entraves ;^que la rivière deMôan ne Mt point banée 
de. manière à permettre l^reaaçnte des hileamDjttSftt'à 



rextsréukilë des .maraM de ftmt^Cltfilefta , pttisqae des 
bateâuK peuvent çciuoHeineât iTkicore nalrigtter Mir le 
gi*aiid canal de. Ce» marais. Je ne fois pas neo plus 
pouvc^oi on n^essaierait pas 'de liei^ 1»* ville de Savehà.y 
& la. Loire, en canalisant le petit ruisseau qui passe 
auprcil. Quaiiià Hlle-etrVilame qui renferme déjà une 
graÂde étendue navi|;able sur la Vilaine^ le Lîgn6n et 
rilie , il serait important que Ton rendit la pi^cœiire 
-de ces rivières susoeptihle dç porter bateau jusqu^à Vilve. 
Si Ton voulait que les deux mers' eussent une com- 
munication de plus qu'^aclucUement y* il» serait facile de 
rétablii^ de diverses manières : ij<» en suivant là riviîre 
d^Hyëres pour aller rejoindre le Gner , le point de par- 
tage- serait pen e'i^idu et sknc près de Peetiviett'; 3«* au 
jpoyen du Blayet et de la rivière d^Anet » le point de 
parta^ serait an nord-est de Gorlay ; 3* an moyen 
du hié et de Tune des rivières qui .passent i Montcon- 
toar et se rendent à Tëtang des Ponts«Neûfs*; 4** comme 
(Ni Pa proposé, au moyen de TOutt et de la rivière de 
Quintin, le point de*paVtage serait dans la forêt de PHer- 
mitage; inais je pense qn^nne sembiafole entreprise offri- 
rait peu d'avantage, etcouteraitbeaueonp.il 'ferait, certes^ 
plus dans les intérêts du pays que le Blavet fût cana- 
lisé jusqu^è Gorlay , 6a]r de Goaffrèc k Qiorlay ri Irayerse 
des .paragios épouvantables de misère et dUgnorance/ 
, ' Jeerofs ntilé de développer nn peu cette pien^ce^que 
de'semblaUes travaux devaient être exécutés avec' éco- 
noteiie; en effet, .1 ««^on pourrait d^abdrd diminuer lalargeur 
du chemin de haHagé^ et niéme dans certains- endrCrits , 
lorsque le canal n^anrait qu^pçu d'espace à^parconrir 
ponr^déiKiMber s^t 'd«w la*^ mer i iioil dans Us canaux 
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«e^els , }e sapprimer entièremeûl ; a.<>' ne donner au 
canal Ini-miéme qiXe la jai^eur suffisante fofnr m.bà- 
teanx ; 3«* se contenter d*cine profpndeur de i pieds ; 
4*^ consimîve aimpleinent les cbaussees comme celles qui 
existent actuellement sur un grand nombre de no^ri- 
vières ; 5.<» ne mettre aucun luxe dans les écluses et les 
bâtip avec du schiste et de petits matériaux^ chac^ue fois 
qu'il pourrait y avoir de IVconomie en cela; G.» placer 
le pins âouvent possible les éeluses.en terre ferme , de 
manière i n'avoir que deux mnrs àiiâtir , un de chaque 
^6té ; 7.(» remplacer toutes Jes formes dNine taille dîfi- 
cile et par suite eoâteuse par des formes économiqtles , 
ainsi termiiier carrément la partie inférieure des écluses, 
et n'opposer mâme au courant que des masses presque 
carrées et seulement légèrement arrondies surles cotés, 
l'eau serait* maibslnen divisée : mais l^dusérésistei^ait 
encore suffisamment; 8. <»SQppléer aux ouvertures de trop 
plein , telles qu'elles existant sur le canal actuel par des 
vannes semblables â celles de nos meâniers , qui^sont 
moins brillantes , moïjkis solides , par conséquent ipfé- 
rieures ^ mais cependant âus^i confntodes et d'un pi^ix 
biien différent, fin résumé ,. je voudrais qu'oïl pareil 
travail* fût fait eonrme s'il était exécuté par et p^r 
un partieulier , et que les ingénteiirs ne se pro- 
posassent d'autre gloire que* celle d^arvoir beàuèoup fait 
•t très-peudépensé. De son e6té, le gouvernement de- 
vrait secondeK.les gi^andes entreprises par une loi sur 
rexpropriatton.farqi(e.poiir eause d^tsttlité publique, qui 
permit à Tinduslriç de s'étendre el de prospéret*. Sans 
douie ,. les ilroits- de' pro]pr)élé demandentèt élre garantisj^ 
mai» de^ l0ii 4fm ^j^resi»rent Hiûdusîfk au profit '(h la 
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* 

propriété -sont' {tbsufies eld^Hvent s^effucer. Que la ysxte 
nû.soii plus /éodàle mais affranchie Ae foules servitudes, 
vpilà Pavenir dans lequel* Août entreront , dans lequel 
Bous^ serions plus iivaBces avec une Chancre tfui corn-- 
prendrait sa rmssion." 

Historique dii canal.. 

Ce fui 9 dit on , peu de temps «prte la re'onion de la 
Bretagne à U France,, par le mariage de la dàcAiessc 
Anne * que Ton proposa la promière fois d'éublir une 
communication entre la Roche*Bernard et Saint"-*Malo. 
Plus tard, .en 1575» des sas éeluses furent construits 
sur. la Vilaine , de manière à. la rendre navigaUe jns- 
qn^à Rennes* On s^aocorde généralement à dire qne ces 
écluses furent^es premières construites en* France. Les 
avantages qu^elles procurèvent au pays ne fureni pas 
aussi grands quW se IVtait imaginé, et la déjpense 
qu^elles occasionnèrent avait été considérable. Cepen- 
dant; pénétré de Tutilité réelle des canaux,, et persuadé 
c^ue , s^ils ne paient pas directement ce qu^ils ont coûté, 
ils produisent davantage par les améliorations dont ils 
s^t la source , un ingénieur , aominé Abejlle ,'revnft 
en 1 7^0 snr Tancien projet abandonné de joindre Sainrt- 
Malo k la Roche»Bernard ; 16 ans plus tard^, Unn des 
membrer des Etals de Bretagne ^François deKersanson, 
publia plusieurs mémoires pour prouver cond>ien il 
élait^ utile de canaliser aussi TOnst et le Blavei. Après 
loi , ^n 1783 , un autre membre des Etats , Rèsnivineii 
de Pire, proposa de réufitr la Vilaine k la Ma jeune, 
projet qui a.été étudié*dqpuis par le% pofits-et^-cliÉussées. 
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Les. Etals -, coitippenant to9ierii&portaiice de semblables 
eaireprîses ,. chargèréni nne commission , donl .Coulomb 
etRochom fai«a)ent partie, d^eo examiner lés plans >t les 
devi&. Non Gt>iltents de cet examen « ils demandèrent U0e 
nouyelle revisiun. Bossul^ Foarcroy , Gondoreet et Ro- 
chon , désignés par Tacadémie lai firent un rapport en 
178Q. Ils reconnaissaient la possibilté de 'canaliser et de 
joindre TÂnne/le Doré, le Blavet, TOust , Tlsac, <et 
de réanir Rennes à Saint«ftJalo^ ce qni fnt^adopté. La 
révolution irit commencer et abandonner les travaux. En 
i8o5 , M- Bonessel, alors ingénieur & Pontivy, et chargé 
du canal du Blavet , fournit de nouveaux projets qui 
furent acceptés, par le gouyeràement^ et qui n^'ont été 
modifia ^P^i* 4^^ très •légèrement , par exemple pour 
la jonction de POnst a9 Blavet et pour quelques détails. 

Vient maintenant la question économique , queslio^i 
épineuse cpie je pourrais, après tout ce qui précède, 
laisser au lecteur le soin de discuter. La voici cepcA- 
daut^ incomplète sans doute, mais franchement posée. 

Prix de radient du canaL * 

. Au r4 ao&t iSan le gouvernement autorisa un emprunt 
de 36 millions pour achever les canaux de Bretagne. 
Déjà Ton avait dépensé 3 millions 53o mille francs sur 
le canal du Blavet; 6 titillions sur celui dHle-et<»Rance, 
et i million 5op mille francs sur la ligne de Nantes i 
Bfest ; les 36 millions empruntés devaient être affecîés 
ainsi qu^il snjt : 800 mille francs au canal dn Blavet ; '6 
m[il)ionàilHle*et^Rance; 99 millions aoo«miJ^le francs 
au canal' de Nantes & Brest; diaprés cela ^ soume totale, 



12C SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE. 

les troi& canaux ^e ooire province ne . Rêvaient pas 
couler moins de 4& millions. Mais déjà, en 18389 le jnoii. 
tanl ftésvLtfkè des dépendes du «anal du Blavet était "de 
5oo mille fr. plus considérable qi^en iSia. En i8q^, le 
rapport de 1j| compagnie des quatre canaux annonçait 
que le canal J^e Nantes & Brest ne pouTait pas coûter 
moins de 9 nillions ii^^'i'iS fr. !i8 c. en sus de Testi- 
mation , à quoi il iallait encore ajoutée un cventael de 
5oo milleir.y pour ïes dépenses projetées .entre reiobou- 
cliure du canal dans la Vilaine et Saint-Perreax. Il 
annonçait aussi quç le canal da Blavet coûterait de soil 

cuté i^lo5yi24 ^1**' ^^ ^^^ ^^ 1^ 3omme qui lui était 
allouée, 

C^est donc un fait que Ton peut regarder eomm^ 
positif qjue les 3 canaux de Bretagne coûteront Sj millions^ 
ce qui donne par lieue 5oo mille francs. Or, il est difficile 
de croire qu^avant de longues années le péage des objets 
transportés par cette voie soit assez considérable pour 
produire ^Syooo fr. de revenu. D^a illeurs ad. moment 
où jVcris, j'ai la certitude que les dépensés s'élèveront 
au-delà de la somme de .5 7 millions. Mais qu'importe, 
mettons les choses au mieux, et nous sommes encoi^e 
forées d'avouer que le% sécheresses en été', les glaces en 
hiver, occasipnnierpat un long chômage chaque année, 
que lesrecurçments» les réparations, les dédommager 
menls à accprder aux riverains don( lea- prairies seront 
noyées pav les eaux , le^ procès dans lesquels Tadminis* 
tration sera nécessairement entraînée» augmenteront de 
beaucoup les frais. 

lyiedie en supposant que lous l<çs inconvénients qne 
je vjaas de citer soient puretf bagatdles , il est imposeible 
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que lecaDftl donne 5 p. ofo de l'argeut qu'aura coûte 
sa conctrucUon • cVat^à-dire environ î millions de rc- 
venu; ponr arrtvei* à eeHe sormoie , il faudrait àdmettt*e 
que visà'vis de chaque écluse il passerait par année 
ia5,ooo tonneaux de marchandises payant Terme moyen 
o fr. a de droit* Or^ Texemple du canal du midi sur 
lequel lé mouvement des transports ne sVièvc actuel- 
lement qu^A qs,ooo tonneaux, nous prouve que nous 
sommes loin de ce terme ^ qui n^appartient qu'^lk une 
hante civilisation. Qi mille tonneaux représentent tfi^o 
frets de barques k 5o tonneaux par chacune d'elles; je 
puis me tromper; mais, & mon sens, dans les premières 
années, le produit des taxes ne sera pas suffi.^ant même 
pour solder les frais de surveillance et de réparation', 
et plusieurs, des eaU*eprcneors des canaux partagent celte 
opinion» ^ Cependant le canal de Bretagne sera utile et 
produira dans notre province, en ameliorattons de toute 
espèce^ plus qu^il n'aura coûté* ~ Le fonds social de la 
France a'aui^inenle chaque année , et par des économies 
et par des améliorations; la facilité des placements et 
celle d<is débouchi's en sont les causes, déterminantes. 
Sur le canal, 30U8 la forme d'usines viendront se fixer 
des économies nombreuses en înème temps que sur ses 
bords prospéreront et le commerce et surtont Tagrienl-- 
ture« Il y aura une grande plus-value ponr toutes les 
terres situées -même à a lieues des rives. AdmeHant 
qu'elle soit uti jaur de 21 fr. de revenu par hectai^ , le 
nombre de ces hectares étant d'environ nu million^ 
cette ploft^ value serait de a millions de franca chaque 
année» e^ee n'eat pas ici une supposition exagérée. Ad- 
mettant «çiaintanant que 100 usines se plaeent sur le 
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canal même, elles 'y fixeroni des fonds reprodHctears 
Q^nr ttDe sçmme d^nviroa ic millions^ doat le revena 
aptfiuel versé dans le pays , ¥aa4|lHiit à lui seul un million 
de francs, le n'ai rien dil non plus de tous les villages, 
de iQus les bourgs et de toutes les petites villes qui 
subiront aussi de notables améliorations ; je n'avais pour 
but qjie de prouver en deux mots la vérité de Tépigraphe 
placée en tôt» de cette statistique et Titupartialité de 
mon examen. 

« ■ 

Considérations sur l'établissement d'un chemin de Jèr 
en place du canal de Bretagne» ^ 

Beaucoup de personnes , et je suis du nombre , 
pensent qu'en placé du canal de Bretagne il serait mieux 
quMl existât un cbemin de fer. Tout en accordant quMI 
n^était aucunement question de routes 1 rails*, lorsque 
Ton a entrepris nos canaux , elles regrettent qu'en 
I&I5I , époque k laqu^le on avait encore peu dépensé 
pour leur construction, Ton n^aitpas agité la- question 
de . savoir si une route en fer , de Nantes & Brest , ne 
serait pas plus convenable , pkeée le long de PAune , 
du Doré , du Bkvet , de lOuêt , etc. , que la canalisa*- 
tien de ces rrvières. 

Cette qliesdon nVst pas oiseuse et mérite d^étie étu* 
diée. Laissant de côté le prix qui eût été à peu près le 
même dans les deux cas , nous trbuvons i •* qn*il en 
eut résulté un' avantage immense jpour les* voyages : 
rien d^utile à la civilisation comme la* circulation des 
individus; avec eux circuleitf des idées nouvelles et le 
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deiir ée% améliorations. Les voyageurs usent les pré- 
jugés et les habitudes ' rontitiîères d^ un peuple de la 
même manière que sur une grande route nouvellement 
frayée leur passage ré]^té aplanit les aspérités de Tem^ 
pierreatent.* Entre les villes de Cbâteaulin , Carhaiie , 
Rostrenen , Pontivy ; Josselin , Malestrott et Redon , 
il n^eziste absolument anctme voiture , aucune com- 
munîeation régulière f et le canal « sur lequel les ba- 
teaux feront 3[4 de lieue ft Pbeure , en ayaùt i subir 
en outre un retard d^environ ^o minutes par lieue , 
terme moyen , pour le passage des écluses , né pourra 
servir aacuBement au transport des personnes. De nos 
jours s le temps est trop précieux pour qu^on le perde 
dans des voyages aussi lents* Une route en fer, au con- 
traire , eût permis à une diligence de s'établir sur cette 
ligne à des prix extrêmement modérés* Sur une route 
en fer , un cheval tratne fort aisément la chai^ de 8 
à 10 chevaux sur nos routes halntuelles , et ce fait 
suffit pour prouver k quel bas prix une voiture pu- 
blique eût pu s^établir pour le transport des passagers. 
Ne sait'-on pas d'ailleurs quelle est la prodigieuse ra« 
pidité des voitures à vapeur , et qu'une diligence de 
cette espèce pourrait parcourir en la è i5 heures le trajet 
de Nantes à Brest. Voilà donc un point de vue très- 
important sous lequel tout davantage était ' pour la 
route i rails , et qui lui eAt permib ttéeessairement de 
recueillir des péages très*-produotifs. Si nous exami- 
nons maintenant le transport des' denrées , lïous trou- 
vons que pour toutes celles qui sont en petite quan- 
tité et d'an poids médiocre , que pour toutes celles 

lO 
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encore qoi orfiigiieiit les Mftries et rkamidilé, la 
roule en £çr e^t eu Ti^iranUige. 

Lorsque 4 par ^n lem|is douleux , il eût fallu trans- 
porter à la villa voisine des foins on d'antres denrées 
susceptibles de sVltérer; lorsqu^il aurait dté question 
de faire passer d*un lieu dans un antre des armes et 
des ojittnitions de giierre » ou eneore des obîctt de 
mode f des faïences , des porcelaines » des menUes , 
toutes ces choses enfin sfir lesquelles le goAt dn jonr 
a de ri<Aflttd<^ > toutes celles que Ton ne veut pas 
laisser lopg-temps en voyage , Ipntes celles en résumé 
qui , sur d^autres routes » prennent la voie du roulage 
accéléré pu au n^>ins celle du roulage ordipaire de.pré- 
férence aux cansi^x, il est évident que lis d&emin en 
fer çût été .l^ieu préférable p et qu il aurait anssi trouvé 
da^s le port de ces objets une nouvelle bnncbe de 
revenir pour TEtat, 

Le QB^naX n^a d'avantages que pour tes gros malé- 
riau3(. Q]^ doit dire que dans bjeaûcoup d^endrais oè 
il exist^ili des usines médiocres sans doute , mais ce- 
pen4ant d*iin pirodutt réel , quelque minime quHl Iftt , 
on ne pQuri|^ p#s en rétablir » parce qnVn été il 
n^aui^t pas ei;^asseft d^eau pour la navigation* Le che- 
min de iÇer tCeAf, créé , mais aussi il n'eût supprimé- 
au/wne {brqe n^otrice , auieun mojei^ dUrrîgation. Il y 
a méfl|ie pour les matières pesantes up point sur le- 
quel il aurait ei^ la supériorité f le cbai^emenl d^une 
voilure q^ui porte 8 ou 10 tonneaux traînés par un 
seul cbev^ se trouve plus ^sèment que cetni dVin ba< 
tei^n de Vb^Uë tonneaux ; ajoutons que chaque fois 
qu^on se fert d'un canal pour transporter seulement 
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8 ou lo tonneaux I la dépense èdt la même que sur 
un cbemin de fer , et que la rapidité d^ toyage est 
retardée en pvoportibu du nombre des ^dusea. Ajén- 
tons encore que i pendant les glaces et les sécheresses , 
les canaux ont lioconv^ient de ebomer ; enfin , ee 
qn^il y a de finn concluent , c^ést quMI existe entre 
Paris et Orléans un cànàl iur lequel lés ti^nspdrts sont 
à bas prix , mais assec lents, et que toutes les marcban- 
dises telles que les Tins, les eanx-dè-vie et leH vihaigres 
prennent cependant la voie dik roulage , quoique plus 
coûteuse. 

Ces l^ekioils tut semblant p^emptoires ; cependant 
on p^ut y i^p<ondre i.* que le canal fet cela est yrai^ 
h^i pas été ^ait pour le commerce , maii pour la guerre ; 
que , destina an transport des plus grot matériaux , il 
remplit mieux fton objet ; qu'^enfin lorsquMl a été com- 
mencé j repris et continué , nous n^avions pas rexpé- 
rience acquise depuis qtielques années , et la connais- 
sance parfaite des travaux d*oUtre-mer ^ etc. 

Après mûre réflexion , ' si Von examine les eboses 
sans prévention , on sent la validité de ces dernières 
raisons ; mais cependant Ton conçoit quMl eût été plus 
avantageux pour le pays d^avoir une route en fer au 
lien d^ân canal , et Von est porté l désirer que legou«- 
vernemént s^ôccùpe d'Installer dès rails sur le cbemin 
de ballage. Il serait impossible , sans de grands frais , 
d*y établir deux paires de rails, mais une seule y 
trouverait aisément sa place. Ce serait probablement 
une dépense de 100,000 francs par lieue , terme moyen^ 
c^est*&-dire d*enviroii 10 mîllloils; mais alors la Bre- 
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Ugoe posséderait aussi un puissant levier de civilisa- 
tion. Vu ^and nombre de villes , de gros bourgs et 
d^usines, qu^il est impossible de lier à notre système de 
canalisation , poui raient se rattacber facilement à la 
nouvelle voie de communication. La route d'ailleurs 
est faite et nivelée ; la pente en est insensible , et )ft^ 
mais position ne fut plus favorable^ 

Puisse cette idée , que je crois bonne et nouvelle , 
d'avoir i la fois en Bretagne un canal , un ballago et 
un cbemiu à rails réunis ne pas périr sans applica- 
tioul.... 

. J^ai décrit les canaux de notre province et montre Pin* 
fluence prochaine et éloignée qu^iU peuvent avoir sur 
la civilisation » Pagriculture 9 Findustrie » la salubrité 
des lieux qu'ils traversent. J'ai présenté quelques ré- 
flexions au sujet de leur construction , discuté la ques- 
tion économique , établi un parallèle entre eux et un 
cbemin de fer établi sur la même ligne* Partout j'ai 
essayé de grouper les faits les plus saillants , aban- 
donnant des détails dont les uns sont incertains , dont 
les autres varient du jour au lendemain , laissant au lec-' 
tenr le soin de déduire les conséquences secondaires 
et mettant toute l'impartialité possible dans mes juge- 
nuents. Mais la tâche n'est pas achevée : aussitôt que le 
canal sera navigable , d'autres devrontprendrema place; 
il^ devront parcourir celte rive ombragée en certains 
enduits de hauts peupliers , qui se déploie et se con^ 
tourne autour des collines dont le canal baigne le pied; 
ils décriront ces châteaux antiques , ces ruines u 
moyen âge que Ton reneontrç en |[rand nombre sur 
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ses bords ;• ils diront encore, pour chaque localité' , 
la natnre du sol , les plantes que Ton y trouve ; les 
moyens de perfectionnements agricoles ou manufactu- 
riers dont en pourrait y faire usage^ et surtout les amë- 
Ilorations morales dont on y sent le besoin. Puissent-ils 
dans leurs excursions au milieu d*nne nature sourent 
riche et toujours variée dans ses tableaux » nVvoir pas 
& chaque instant sous les jeux pour empoisonner leurs 
jouissancesi les haillons et la misère de ces malheureux 
prolétaires abrutis par Tinfortune , dont les rêves de 
bonheur ne vont pas au-delà d'une soupe de pain 
blanc et d'^un morceau de lard tous les dimanches. 



u^ppendice. 

Des circonstances particulières ) quelques-unes indé- 
pendantes de ma volonté » m'ont empêché de publier 
plus tôt ce mémoire. J'^auraîs voulu y joindre une carte 
des canaux de Bretagne, carte industrielle et statistique 
sur laquelle j aurais fait 6gurer, autant que possible, les 
forêts , les bois , les terres incultes, les usines^ la nature 
du sol et des minéraux propres à Tindustrie qu'il ren-* 
ferme dans son sein , les améliorations indiquées dans 
cet opuscule, les sources minérales, etc. Mais je n^ aban- 
donne point ce projet , je me propose avec Tun de mes 
amis , M. Souvestre , dVtudier spécialement notre pro- 
vince et d^indiquer successivement le rôle qu^elle a 
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joue josqa^ici, ses ressources mori^çs ei physiques , 
en6n le vile qa'^elle est appelée à remplir* Heureux si 
dans le cours des travaux qui me seront propres » )e 
trouve appui et indulgence parmi ceux qui , comme 
moi 9 portent un coeur breton et de'sirent viveni.ent 
rémancipa^ion de lenrs compatriotes* 



KBUWBT , lat BiHiini-4«Tra. 
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ANNALES 



DE LA SOCIÉTÉ ROYALE ACADÉMIQUE. 



BULLETIN DES SÉANCES. 



Séance du 3 mai iSSa. 

M. de Tollenare fait un rapport sur une proposition 
de M. Guépin 9 tendant à obtenir rétablissement d'nn 
miisée commercial et de quatre cours gratuits , relatifs 
i la science du commerce. 

Ce rapport est envoyé & Monsieur le Préfet de la 
Loire-Inférieure. * 

La Société entend la lecture d^une réponse i diverses 
questions adressées par la Sociéti^ de la Charente sur 
l'emploi ^ du noir animal. 

Après un rapport de M. Verger , sur des questions 
adressées par M« le Pr^et de la Lofre«*InfSérieure , con* 

II 
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cernant les cerëales et leur commerce dans ce dépar- 
tement , la séance est terminée pair la communication 
d^une lettre de M. de la Pylaie snr les antiquités de 
Noirmoutiert 



Séance du y juin tS^. 



A la suite d^ua rapport de M. Marion de 9rocé , 
M. Morillon , de Nantes , docteur-médecin i Saint- 
Maixent , est admis comme associé-correspondant. Les 
titres & TappUi de la présematibu dé Mt. Morillon 
consistaient dans sept ouvrages portant les titres sui- 
vants ! I.* Sur V hypertrophie du cœur ^ dissertation 
inaugurale présentée i la Faculté de Médecine de Paris, 
le 3i juillet i8at^ ; a.* Lésion de tarière radicale , etc. , 
observation recueillie en octobire i8a8; 3.<^ Hoquet ^ etc. , 
observation recueillie en janvier lÔag; 4** Incontinence 
d'urines , etc. , observation recueillie dans la même 
année; 5»' Hjpertnoiphie du eceurp etc.» obsdrVa- 
tioii recueille qn n^rs i93b; $.<• Mouge4le apfé^èt 
dans son déyeloppw^nt pat ur^ 4faHf0^nl^mnim 
aiguë , etc. , observation re^v^Ui? en |uûi i<93p ; 7.* 
Corps étranger séyoum^nt dans tœil » ^c. , ofiservalion 
recueillie en septembre i83o. 

M. Plibon y secrétaine'-fmNral • hix »« tràpfMtt Sur 
les prî^i^ déceniées % U Foiite iXanialte fie mai t632|. 

Un mémoire de M. Bizeul , d^ ISaiii > accoibpi^i^e d:e 
gV^Q^P^ &i|giH9ms 4'Mffifs «utii^uff > «n mvktvfâ & 
rffsamen d^}te)B eomniiiskln bosài^e db MHkf. Mwitkp 
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U^Êén, de %ttnne, CottiB dt MiMIfe, flP^I 
et Goëpin. 

M. Cholet , grtTear à Naates , adresse à là Société 
Académique t à&mt il Ht pattie, aae épreuYe des 
charmantes Tues de Nantes dont il a publié déjà deux 
LiYraityfff (i) 



I' n 



iMa-Mi^MMirtMP 



(t) Ou Miit«iit k nanteiy è U librairie de M. P. Sébire, alt^ 
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. . COMMIINICATION . 

SUR LE CAMP DES LÉPREUX 



DE LA DESIRADE. 



L^tle delà Desirade^ située par les 63* i j m. de Ion« 
gitude occidentale^ et i6* ao m. de latitude boréale du 
méridien de Paris , fut découverte par Christoplie 
Colomb, en 1493* le 3 novembre, lors de son second 
voyage. Comme ce fut la première terre quMl aper- 
çut après avoir long-temps battu la mer^ sans avoir 
vu autre cbose que le ciel et l^eau, il la nomma la 
Désirade. On ignore à quelle époque elle a reçu les 
premiers babitants européens, mais cette colonie est 
assez moderne. En 1647 9 elle fut comprise dans la 
vente faite i M. de Boisseret. Elle suit les destinées de 
la Guadeloupe, sa métropole, ainsi qu^elle, elle fut prise 
par les Anglais en 1769, et fut rendue par la paix de 
Versailles en 1763. En 1809, elle fut prise de nouveau, 
et remise en i8i4* H «i^ fut de même en i8i5 et 1816. 

Cette tle courant de Pest & Touest^ snd-ouest, a^ 
dans sa plus grande longueur, 'environ quatre îieuès. 
Sa largeur est inégale , elle est d^une lieue 2/3 & deux 



lieoes, £|^ ^^^i*^^^ ^ B^^^PI^^ vui^rlmv^ .9^3 die rW- 
geor , cUus ..tp^te^ sa, lQi|gfear«( juj^qi^^i^u .rev^cs^; de. la 
inoQt$igae >: Ji i.;u deJi^^e. de la - i^ii^te du x^ord* Oa 
e»lime sa circoniJpri^nce.dQrdii^ & dpvrt^ li^He»* .Qtiant 
à se;» d^tapces de9 auU^« . teirrest oll^ : e^t b huit. Ueues 
du nord de Marie -Galante, à a lieues. ii3 de, la. Pçtite< 
Teixe»etJi,3 liQues.i/a e;^, iior|i*e$l.de oef le. partie . de 
la ,Guadel49^P!e .nommée Poiu^rdesrChâleaax. .Le ca- 
ual de.'a^faratioB,,tfui est battu. par u«e houle pi^es* 
faey xioiitîAflQlle.r «esi^: tpain^r^' jcfurnelleoieiit' . par • des 
pirogues .çbargéçs j^, au- pouce du nÎTeau . de. l'eau ; 
malgré oss jd4figlpir»t j^î^^sllk le mojen.i^ plus fréqiiettt 
de. communiçAtYou . feutre .ces deux tles; Je possède 
l^lse'descrip^ofi trèSrdélaiUee de. la .De'sir^de « .:inats 
Qton^.lMiit ici) étant dp .parler uuiqnemeut de ce^qui a 
lapport an-çamp djes Lepretix^ je me boraerai.à -cette 
poaiiiou géographique que je dey.aif ^uuer . d^ l'Ile. 

JEevreyieu^ ^ Itton X^xtp. , i . . , . •.. 
..X^ana la.partic^u vent, de Ttle,. tant sur la mon- 
tagojs .qfm dans le quartier d^ la Baie ^aJb^uU , il existe 
ryï^ /^o^id^içemqut , qui fut d^us, le. principe de.jSo.ar-* 
PQUts ,;et qui .anjour4fhui n^est.q^çde li^, c!e|t-là que 
se trouve- le .Ç^m^P.des. L^'p^ei^u^^jÇiet emplacement fut 
«as^cluii^,.* i?f^nse .d'un^ 80!|nrqjB.qyqn,y tjçouve , .et 
à laqmîUe on a -fauss^ent accordé la y^^tu de,, guérir 
la lèpre. «Ût^ pinéiepdait qu^, /içitaQt d\uii..bois de Gayac, 
et coulant à travers les racines de ces arbres, l'eau 
devait s'impiiégner de leur suc , et devenir par là une 
tisape. sud0rîfiq.ue' natmreUe. Cette fontaiqe de Jou- 
vence „: semblable 'à celle de la vieille Europe , comme 
elle n^est qu'ui^e cbimère. Cette eau' n'^a aucune vertu 



gèè9 ^tMâWàtê , «I lél HilMb A(k pè^ il«)fti 4ôllt ^èè 
MMfifrer>to» LiA^V eit Aè tes séquisM^ Ar h SbëMAlK 
mMt èdiàtigiéti). 

nVDBBII ^Km fPBpVI69 ^[Ql 'CRI UJNKl 61 611 1 y 16 «fl IDttT» 1 y?tO« 

tfttls dé nkgt MM pii* t«tft ^ ifl|i^ ISMtAAianii , jj^l^ 

â^iw^iuSès de là lèpiNB , kl pf^r^émiet i là DaMÉè ihi 
^liMisseBiétttiûé elles lri$rrieiit tdiitééft^imtëlràèl. "QiMi^ 
<tute toll^ttlie ^ârr M Âë[» , èMIe Ûeéttlrè s'ék^driftà ifeè 
teëtcror» «t té «e ftti ^e dèih^ lÀis «pitè (ir7M)iiM le 
gdUVeMlsiûr ) M. Odffiéytiî, dtéà 1 'Ik B^iiraate tfâTè 
léproserie pour toutes les dépèndllllfceii 8è là &àai- 
d^éntpe ^(ârèhiVes de 'là éiaéiire, ¥ot. Se ij^Vf. iLes 
dkkiwiek j fUÉfëÉt t6M¥^ttttk ; im itihcitin dWifoh 6b 
eàM» ledr Ait MffMtéi ife» jr 'cotistrtHilreitt 9ès eàMfs , ^ 
éfft letir ioÀBà 'des tHiAh pbvit ^xUîiW^ Aéi f^^î^nê éini 
tàûtàhMèût JbônâMMtm l là 'iiflHffirtiiBfee Iflè i6tà 
eèuK i^tiVm jr étt^d^h. Mais ^le teM9Uè bin^^k dlft 6 
méfMàbfè 1^9 l^iloJà (^ eiM«r 'iMir 'àiOiliîifS^éiit^ i6n 
fttt ^hgi de yèhir ^1 tëtir ^iMtH ^ de fè cféék* tk 

<Ge île fol^ue le lo n^yv^eteibre i^èS^^tftf fftt'llris Se» 
mffiittres >p<Mtr (^ les k^tvidiis URéetéé (te ^ ^Kf^^ , % iâ 
niH«ii&lE|iie «t'&^Ssinte^Liicte , ifo^sent têrit^ 1 la 1W- 
sh«^ (€k)de de k M«nhiiqfie , YHl. S, ^é^ 71^^; *toàis 



l'officier qaèfÉt %wH>yé i k fîéèiriâë , pdtir'cûmnianâer 
en 1788, »\ifpf«^m^ sâM tLUctn thre, le terrain 
dm Mfafoit, èft y fit mne habitation. Les maladesi qui 
y éllHénf, an notàlfre de plus 4e cinquante » firent 
td&An» > é^ éititribnës ans habitants , i l%xce{ktion .de 
i4 ^^ v5 mntilëft , qn^ôn abandonna & lenr triaie sort. 
]i%ifeciAuit< ionlon d^Eeotier pourvut à leur snbsis-* 
tatt^ tM^ fi'âjft dn Mi; Aais le manque de fouds et 4e 
liigébitilt& eittpédlà qu*bn y tttitoyàl les g5 dont le recen- 
sement avait été fait dans tonte la Gnad^oupe, au mois 
dé nians 1786 (AvôUves de la Marine^ 1767 et 1786). 

A^ .4'Otamett0eiknent de la révolntion on renônVeia cet 
étaHîsNni iei». Viitor flagnes le consolida en 179S; 
BHB iea Angiàis anr$»t la barbarie de le détruire en 
rSog» f«and ils s^empavèrent de Ttle. Cependant ils le 
Mnâranten «cti<rité evk 181 1 , et, depuis , on a continué 
^ k iV«tteu»îr (M. Boyer de Peyi'eieau^ Antilles fran- 
çaises, tome i/' 9 page 386). 

4n}<ninl^hui j irétablitoemeni du catnp des lépreux 
est de i5 carrés de terre , séparés des antres habitants 
par tine<lièièrii de daiMas (liiàâibas earataéO. Ces malades 
hahilanf. dana des^ jwtt»» éparsés çà et là sur le tert^in 
da caMp. ils reçoivent , en vivres du pays et eii salai- 
sons , une ration hebdomadaire , qui leur est fotirnie 
par nn int^kat aw^aiirl ^administration coloniale alloue 
ta sons .pttr yotir , argeht de fVance , pour chaque ma- 
lade. Ce fournisseur s^oMige, moyentiant cérlây & les I0-' 
ger , k lea ne^xtir , cft & leur donner deux rechanges 
âe toile par àmlée. Ceux des malades qui peuvent en- 
core travailler , cultivent isolément des morceau:^ de 
€e»¥e appàtteiy&ttt à leur étaUtsBemettf. 
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. Au milieu da camp il y a la sotu^ dont j^ai déjà 
]^9rlé « et qui sert aux l>esoins des malades. 

Qn ne fait rien à la De'iirade pour tenter la goérison 
des malades du camp » malades que d^aillevrs an j 
^nypie souvent au dernier degré de ,1a maladie» On 8^«st 
borne' jusqu'à présent à leur accorder une modique 
ration et. à leur abandonner la culture des teirres du 
çapip. On leur a de'fendn d^en sortir sons peine de 
cbâtiment , et c^est i un malade comme euK. que Ton 
en a confié la surveillance. . « j 

Les habitants de Ttle » et particulièraiiaiit ceux de la 
Baie Mabault se plaignent en vain du vagabondage-des 
lépreux dans Ftle. Tofit eu accueillant leurs Te^réÊhEt*- 
tétions , on ne prend aucun moyen» efficace pour em*^ 
pécber la circulation de ces infortunés au milieu des 
gens sains. On a tant à faire . pour améliorer le «ort 
des ladres dans Tétat actuel des choses , maïs il serait 
urgent , 

1.^ De leur donner un gardien qui ne soLÎt. pas 
ch^gé de la distributiau des vivres ; 

3.<*. De leur accorder des outils et d?oblig^ leis mieux 
portants à cultiver en commun quelques monceaux de 
terre ppur augmenter la ration de tous les malades en 
général,* 

. 3.^ D'empêcher toute Goau&uuioalîon d^ gens sains 
avec les gens malades^ et de ne point .souffrir que les 
ladres trafiquent de leurs vivres ; 

4*** D^établir une police sévère dans le. camp pour 1^ 
empêcher de divaguer ^ de se voler et de se battre 
entr^eux ; . 

5.0 Enfin , il faudrait que la surveill^ce du cpm- 
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mandant de Ttleleùr assurât extfctexneat.tout.ce qui leur 
est accordé par Padministnition ettout ce que l'humanité 
des gens du pays pourrait encore leur procurer à sa sol- 
licitation. Cette observation est d^au tant plus digne de 
remarque que ces malheureux se trouvent entièrement 
soq's la domination d^un fermier , qui, étant lui-même 
tout à la fois juge et partie , pourrait d'autant mieux en 
abuser qu^il le pourrait impunément. Sa place est de ga- 
giiei' de l'argent et en peu de temps, et cVst^ur dépens^: 
bien entendu, de ces infortunés, trais. pai'ias». vrai rebut 
de l'espèce humaine aux yeux de Tadministration qui 
ne leur accorde pas même une minute de souvenir ,. 
que cet homme pourrait tout i son aise voir gonfler sa 
folrtune aux dépens de sa conscience. Je parle ici en 
thèse générale ^ mais j'avoue franchement que je n'es* 
time pas assez les hommes , et surtout les hommes 
qui viennent trafiquer dans les colonies pour penser 
que cette règle puisse être le sujet de nombreuses 
exceptions. 

Les ladrçs vivent dans une espèce d'indépendance 
et dans une extrême paresse. Les hommes et les femmes 
vivent ensemble y il résulte de ce rapprochement des 
enfants «qui spuvent parviennent à la vieillesse sans 
marques apparentes des vices de leurs auteurs , quoi* 
qu'ils naissent et vivent autour d'eux. 

La lèpre est , comme on le sait , une maladie de la 
région chaude. Elle est plus fréquente dans les pays 
marécageux q^e partout ailleurs. A Cayenne , à la 
Trinité espagnole et & Carthagène , elle est dans les 
rapports à la population : : i : 2Q0. Â la Guadeloupe 
elle est à peu près dans la même proportion. Le 
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giniid «Sage qti'dli fait an |>oiBéon , sartout du poisson 
sftni écailles dans ces contrées, eoncome-t-il à éért-' 
lopper cette bidéuse maladie ? Je serdis assez de eefte 
opiiri6n. 

La lèpre ést-elïe contagieuse ? Dans an pays où ii 
n'y a pas la moindre appa:i'ettce de police ^médicale , 
on ferait tenté de croire qu'elle ne Test paS. Les Upreux 
habitent et donseiTTeiit totrfondrsles lAèiùeB rapports airéc 
tes gens ^ains. Les Anglais ne se font pas scrnptde de te 
faire Servir méïneâ table pat des esclaves atteints de cett^ 
liisfladiè. Ce n'est ^aère que lérsqtte l*atllfecf ion est j^ar* 
venue & sa dernière périodes qn^on les isolé , et encore 
dans cet ^tat iont-ils visités la unit par léars patents 
et leurs amis. Les nègres disent que c'est une maladie 
à Bon Dieu , avec Cette pensée ils ne Croient pas devoir 
prendre la moindre précaution. On en a vu Co-babitét 
avec des lépreux , jusqu^au moment de leur motte 
I^endant plusieurs années que j^ai été chargé , comnie 
médecin aux rapports ^ de la surveillance sanitaitv de 
mon quartier, je n*ai pu parvenir & envoyer à la Dé-^ 
sirade que trois lépreux. Il y avait bien de là néjg:lr- 
gence de la part àeê habitants , car Un Simple certi- 
ficat du médecin aux rapports suffit pour 'se débarrasser 
dû malade» qui est conduit & la Désirade, aux ftais 
du gouvernement : eh bien ! malgré cette négligence j 
je n*ai pas observé que cette maladie fût contagieuse. 
J^ai Connu , non-seulement des gens de couleur , mais 
encore des blancs , qui avaient eu de nombreux rapports 
avec des femmes ladres , mais seulement au premier 
ou au commencement du second degfé, et qui n^ont 
point été infectés. On cite même à ce sujet ce coin* 



âe là BëVirâde , &àat j^àî Jëjà fait lAenlSoiii 

qni vendit , Jl y a trente 6ti qùài'ahté ftnà , plùèiéili^ér 

enfants venais dé tiè^tés et dé Aëgre^$6d du Caiàp àéé 

tepreut. tjn k^bitaht (M. Tj^btiVë) en aclietà, et éùtrë 

autres uhé négresse : lés plus béànk degrés de Uiû dte- 

Uét ▼iêànent de cette nl^i^esée. Je cràïs qùë tant ^tié 

la inâladiê ée trùn^e hotnéé aux systèmes ^latidîcilàii'^ 

et Inûqueux sûàs-cUtanes , là bbntajjibii iCeiiÉlé pas ; 

mais aussitôt que lé système déi^màïde est àtteiht A^é« 

rbisionf desquelles dëc6ale tJiïe àatiiê ^rùlënte , 1è 

simple contact dé 6eftte iàtiià âur une partie d^iitiflee, 

ou recouverte seulement par un repli dé là biemBfané 

muqueuse, sulBt pour dotiner iiàisKanicé Ji cette inàlàdie. 

'Diaprés iin taBleaù qbe je ine sais p'rocui^e sur lés 
divers mouvements àpétéé àù tîàmp des Le'pi^eui de 
la Desirade, il résulte : qiie, depuis le ^ JEééétiibre 
iBoo au 25 niars 182^, û -j éât entre itiik 'maladéâ,^ 
sur lesquels, à cette dernière épÔqUe, 'JTS é^tÀr^tit liiorté. 
i5 enfants étaient nés, lO du sexe tiiascùliù, et i du 
sexe féminin. Au âS mars 182$, un î^éiil était ïnotl ; . 
citait un garçon, et sur les i4qQi restaient, onze 
étaient atteints de la lèpre ; les trois qui étaient sains , 
éuieu» titfit fillei* 

Il serait bien intéressant qu^on pût recueillir des ob* 
servations sur la lèpre. Ce qui ne pourrait avoir lieu 
qu^à la Désirade , les médecins n^ayant point Toccasion 
de pouvoir observer cette maladie dans la pratique 
civile, attendu qu^on ne la leur fournit pas de la 
traiter. En 1834 ou 1825, il vint à la Désirade un 
chirurgien militaire de la Martinique , M. Guillon, qui 
devait s^en occuper très-activement. Il parait qu^il n^aura 
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pas pu y séjourner long-temps, car je ne crois pas quMl 
ait eu le temps de pouvoir mettre sa bonne intention à 

* • « # • 

profit pour la science. En attendant , le gouvernement 
devrait bien jeter un coup-d^œil de compassîpu sur les 
malheureifx lépreux du Camp delà Désirade , et s'às- 
snrçr si on remplit les obligations que les fermiers 
çonUractent à leur égard. Ce serait vraiment une justice 
de sa part. Je crois sincèrement que si M. le Ministre 
de la Marine et des Colonies avait connaissance de 
mon observation, que, non-seulément il s^empresserait 
de Taccueillir, mais encore que sa sollicitude ne se 
bornerait pas là. 

Puisque la société a rejeté ces infortunés de son sein , 
elle doit à leur malheur, aide, secours et protection. 
Puisse les fermiers surtout être bien pénétrés de cette 
pensée, qui leur ferait plus d^honneur que toutes les 
fortunes, qu^ils pourraient gagner, ou plutôt amasser 
en agissfmt autrement. Je souhaite , de tout mon cœur, 
qu'il en soit çiinsi ! 

Cette communication date de i825. 



Nantes, 2 juin i83i. 



L. JANIÈRE, a^M.^Ï. 
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Nota. — Le Mémoire de M. Janière sur les lépreux 
de la Désirade aTait ilé lu » par soa auteur , à une 
préeédente séance : Il aurait trouvé naturellement sa 
place dans le n.» des Annales qui a devancé celui ci , 
si Tabondance des matières n^avait forcé à le remettre 
an n.^* suivant ; apris eh avoir entehdii la lecture 9 q'uèU 
ques membres proposèrent d^adresser ce mémoire au 
Ministre de la Marine/ La discussion fut ouverte a ce 
sujet , et divers membres y prirent part. On proposa 
d'^ajourner cet envoi pour avoir le temps de prendre des 
informations sur Tétat plus récent du Camp de la Dési- 
rade , parce que l'ancienneté de la date du travail de 
M* Janière faisait croire qu^une partie des améliora- 
tions qu^il avait sollicitées avaient pu être introduites 
dans cet établissement; mais ,ces. observations furent 
écartées , et rassemblée décida , à la majorité , que le 
mémoire serait envoyé à M. le Ministre de la Ma- 
rine, 



1 
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RAPPORT 

SUR LBS QUE8T!€»fS 



PAA. WONSIECIft LE MtFBS IC lA U3p(MXIttUEnR£, 

CONCEVANT W» CIWA^ES 



ET UE9A CttIPIPRCP Pim CE QÉrABT^pliKIlT , 

XT BJfinSZKMBf 
SUR LE PROJET P£ LOI 

FRÉSSH TÉ PAR tB VINIStIcM A XA CBAVBtB M» BÈÊWÊB , 

«Vm CITTB KATlàlV. 

£a Commission , chargée de ce travail par la Section 
d*jigricuUure 9 est composée de MM. MàiXABD et 
F. Verger ; ce^ dernier ^ rapporteur. 



Mbssieors, 

Dans sa séance da i5 jaillet dernier, la Section d^A- 
gricnlttire prit connaissance d'une série de questions qui 



lui ffis99i ^âr^9#ées piur M» 1^ Préf^ « 91^ ifp c«i?^9}es. 
Sli^ nomm^ s PQW les «saniAer et Us rés^udce . a«l»p^ 
f ue cela li»i serais p^fifelB > mie eon^w^wm gqiqpq^^ 
de Mljd. Cb^raUier ^ Dpbochet ^ Cb. Hafnije»s et 
Verger. Pour cansa. /d'ipcaftfNcUé M« Yeirger se âefeii4ijt 
d^étre le président de la commission. Cependant on 
lai remit les pièces ; il en fit six copies qu^il enroja 
de saite à diverses personnes ponr obtenir des ren- 
seignements qu^il ne pouvait paiser dans ses propres 
ooM^jaiseaiiees. / 

MSSL. Lerey , GaiUe atne et fié D«oondray*Bc|argaiiH 
nqpo»divei!i$ eeula 4 lappel qui Icar fat fak. N#i^s letir 
dfiVQns des nuareieme&ts p^w la csM»plais«i»ce qa^$ 
ont mise k a^pccnper des problèmes qui nous éuieni 
pmposës. 

Ces réponses 9 et les antres commonieationf faites aux 
divers membres de la commission , la convainqoirent 
qa^il était extrêmement difficile , sinon imp»99ifcle , de 
répondre aux questions de M. le Préfet d^une manière 
catégorique. Elle convint unanimement qu^il valait 
mieux garder le silence y que de fournir des documents 
vagues et erronnés. 

Dans sa séance du a8 décembre dernier, la Section d^A- 
gricnhure abandonna, en conséquence, le projet de 
têpanâré à M. le Préfet. Sur les observations qui lui 
farent faites par M. J* Verger , dans cette séance , sur 
le projet de loi des céréales, la Section d'' Agriculture 
Ttuvita à lui adresser un rapport , dans lequel seraient 
développées les idéesquMl venait de ihettre au jour. Elle 
lui adjoignit M. Mallard pour faire le travail. 



146 socBfîÉ ÀCiLttm^t. 

grand usage qtPdn fait an (>oisson , sartout du pdkson 
sani éèailles dafiâ ces cdntrëes, côncoare-t-H à éirt" 
lopper cette litdéuse maladie ? Je serais aSséz de cette 
opinion. 

La lèpre èst-eRe contagieuse ? Dans un pays où il 
n'y a pas la moindre appalmce de police ^médicaiè , 
6n ^eràil tenté de croire qtt>lle lie l^^l pas. Le& Upreux 
hâbitétit et cfonseï>yeiit tovrfoiÉrstes ràèdïtê rapports àtée 
les gens sains. Les Anglais ne se font pas scrnptdé de te 
fiaire SerViîr méineÂ iablepar des esclaves atteints de cette 
ihafladiè. Ce nVst ^ofere que lér^ne Pallbctîôn est j^ar* 
sentie & sa dernière période qu^on les isolé , ta encore 
dans cet état ^ont-ils rishés !a nuit par leurs patents 
et leurs amis. Les nègres disent que c'est une maladie 
à ion Ditu^ avec Cette pensée ils ne Croient pas devoir 
prendre la moindre précantion. On en a vu Co-bafaitéi' 
avec des lépreux , jusqu^au moment de leur motl. 
I^endant plusieurs années que j^ai été cliargé » comme 
médecin aux rapports ^ de la surveillance sanitaii^ de 
mon quartier 9 je n*ai pu parvenir à envoyer â la Dé*^ 
sirade que trois lépreux. Il y avait bien de là néj^r- 
gence de la part des habitants , car nn simple certi- 
ficat du médecin aux rapports suffit pour 'se dâiarrasser 
du malade 9 qui est conduit & la Desirade» aux fi'aïs 
du gouvernement : éh bien! malgré cette négligence; 
je n*ai pas observé que cette maladie fdt contagieuse. 
Pai Connu , non>seulemént des gens de couleur , mais 
encore des blancs, qui avaient eu de nombreux rapports 
avec des femmes ladres^ mais seulement au premier 
ou au commencement du second degfé, et qui n^oht 
point été infectés. On cite même & c^ sujet ce corn- 



maiiaaiit âe là fiësirâde , Aoot j^ài àé\k ftnt metHSôù^ 

qni vendit, â y a trente ou qùâfahté ftHS, pltièiéln^g 

enfants venus dé tiègrés et dé Àégteâ^ed dn GaUip dés 

tè^preut. tin kÉbitaht (M. Tibtivë) en aclietà, et éùtre 

autres uhe negrei^se : lés plus béànk tiégres dé âën dte*» 

lier Tieànent de cette ni^esie. Je crois qùë tant ({Xié 

là, inâtadié ée tfôUVe botneé aux systèmes {|laiidti!âit'e 

et Inuqùeux sôàs-cittanes , là e6iita|;ioii ^^e:ièi!sté pas ; 

mais ausSit'fft que lé système dé:^ôïde est atteint A^é- 

rbiBÎ6n« desquelles dëcôule tiûe àanie jfmkrùlénte , lè 

simple contact dé éeftte s'aïiré âur une pattie d^iitidee, 

ou recouverte seulement par un repli de là taiembfanè 

muqueuse, suHSt pour donner îiâisKancé & cette bi&làdie. 

'Diaprés iin taBleaù qbe je me sais procui^e sûr les 
divers mouvements ôpéi^és àU tlSâmp des Lepreut de 
la Elesirade, il résulte : que, depuis le J JEééeitibre 
iBoo au ^i niars i825, Û -y eât éntire ï^^ maUdéâ,' 
sur lesquels, à cette dernière epôqUe, SiëikîéM'taàrté* 
i5 enfants étaient nés, lo du sexe tiiascttliù, et i du 
sexe féminin. Au 2S mars iSt^S , un seill estait taxott ; . 
cVtait un garçon, et sur les i4qtii restaient, onze 
étaient atteints de la lèpre ; les trois qui étaient sains , 
étaieflci trrfis fillei« 

Il serait bien intéressant qu^on pût recueillir des ob* 
servations sur la lèpre. Ce qui ne pourrait avoir lieu 
qu^à la Désirade , les médecins n^ayant point Poccasion 
de pouvoir observer cette maladie dans la pratique 
civUe, attendu qu'ion ne la leur fournit pas de la 
traiter. En 1834 ou 1825, il vint à la Désirade un 
cbirurgien militaire de la Martinique , M. Guillon, qui 
devait s^en occuper très-activement. Il puralt quUl n'^aura 
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pas pu Y séjourner long-temps , car je ne crois pas quUl 
ait eu le temps de pouvoir mettre sa bonne intention à 

» • * - 

profit pour la science. En attendant , le gouvernement 
devrait bien jeter un coup-d^œil de compassion sur les 
malheureifx lépreux du Camp delà Désirade , et s'as- 
surer si on remplit les obligations que les fermiers 
contractent à leur égard. Ce serait vraiment une justice 
de sa part. Je crois sincèrement que si M. le Ministre 
de la Marine et des Colonies avait connaissance de 

4 

mon observation , que, non-seulement il s^empresserait 
de Taccueillir, mais encore que sa sollicitude ne se 
bornerait pas là. 

Puisque la société a rejeté ces infortunés de son sein , 
elle doit à leur malheur, aide, secours et protection. 
Puisse les fermiers surtout être bien pénétrés de cette 
pensée, qui leur ferait plus d^honneur que toutes les 
fortunes . qu^ ils pourraient gagner , ou plutôt amasser 
en agissftnt autrement. Je souhaite , de tout mon cœur, 
qu'il en soit ainsi 1 

Cette communication date de i825. 
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iVantes, 2 juin i83i. 



L. MANIÈRE, D.>M.i-F. 
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Nota. — Le Mémoire de M. Janière sur les lépreux 
de la Désirade amit élé lu y par soa auteur , à une 
précédente séance : Il aurait trouvé naturellement sa 
place dans le n.* des Annales qui a devancé celui ci , 
si Tabondance des matières n^avait forcé à le remettre 
au n.^ suivant ;'apris eh avoir entehdii la lecture, qûèH 
ques membres proposèrent d^adresser ce mémoire au 
Ministre de la Marine/ La discussion ifiit ouverte à ce 
sujet, et divers membres y prirent part. On proposa 
d^ajoarner cet envoi pour avoir le temps de prendre des 
informations sur Tétat plus récent du Camp de la Dési- 
rade, parce que Fancieniiete de la date du travail de 
M. Janière faisait croire qu^une partie des améliora- 
tions qn^il avait sollicitées avaient pu être introduites 
dans cet établissement; mais ,ces. observations furent 
écartées , et rassemblée décida , à la majorité, que le 
mémoire serait envoyé à M^ le Ministre de la Ma- 
rine. 
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» est la cause secrète de nos paysans pour s^atta- 
» cher k leur routine et se montrer aussi obstines qu'ion 
» le leur reproche. Leurs maîtres , ainsi qu^ils les ap* 
» pellènt, leur paraissent pleins de rapacité et de ruses, 
» et ils ne prennent aucune confiance dans leurs con- 
» seils. > 

Nous croyons que ce que vient de dire M. Mallard est 
surtout vrai pour notre pays. Le fermier se dit que » 
s'il améliore les terres, que s^il défriche des landes, etc.^ 
son bail va bientôt expirer , il sera forcé de sortir pu 
de payer une augmentation , dès lors il n'a plus au- 
cun intérêt h améliorer. 

5.* Question. 

jiu prix éualué du fermage , combien estime-t*on 
que le proprwiaire' de la terre retire pour centd*in- 
terét V vf^t réduit , sans la valeur de son immeuble. 

En- terre » la première, 
id. moyermC" 

. id* inférieure. ' 

Il est presque certain que le revenu des terres de toute 
qualité est proportionné au prix de rirameuble. Les 
terres de basse qualité se payant moins cher que les 
bonnes , on doit croire que le reveau eat équivalent. 
Plusieurs propriétaires croient que ce rerenu ne peut 
être évalué au-dessus de 5 p. «[<>. Plusieurs autres pen- 
sent que lei|i terres de premiène qualité, donnent un in* 
térét (dus fort. Cela est possiUe. Ce&t même notre avis, 
attendu que dans les bonnes .terres lea récoltes sont pins 
certaines que dans les mawvaiies ; cependant cela ne 
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detrait pas la règle générale. Il y a des terres qui 
rendent à peine a p. op , d^autres peuvent aller jasqu^à . 
4 p. 0[o. La différence dans la manière de Caire , la bonté 
des ontils, la nature et la. quantité des engrais,, le 
choix des semencen, etc., sont autant de causes qui 
font varier & Tinfini les produits annuels* Quand on 
songe ensuite à la variété extraordinaire des terres , & 
leur situation , non moins variée , à rinconsf^nçe des 
saisons , on verra combien il est di^çjle : d'éti(^lir un 
calcul positif. On ne sait combien il faudrait d^années 
et d'^observations minutieuses pour arriver à un résultat 
exact. 

6.* Question. 

Cambial j année commune f tkectdre rend-il d'hee^ 
toUtres en blé^roment sur les fonds de première qualité, 
dito de qualité moyenne. . 
dito de qualité inférieure. 
Enfin sur les terres de toutes qualités prises en masse 
et proportionnellement au rapport de chaque quiêUté 
en masse. 

Les terres de première qualité rendent génératemMt 
par hectare : 
Froment , i5 & ao hectolitres* 
Seigle , ao à a5 ^- 

Orge , ao à a5 ** 

Blé noir ». «4 à a8 ~ 
Avoine , • ao à a5 . ^ 

Les terres de a«* qualité* 
Frpment f i^ k ij bectQlitreSt 



« ' 



158* sodÉïË Acii>ÉiUQtJï. 

. Orgèt iS â aa — 
Blë-nôir, m 8 i6 — 
ATdine, 17 a 20 — 

FrOBiént^ ID & i3 hdetoKtres. 
Seigle, i5 k 18 — 
Orge, i5 » 18 — 
]te<^oir, 18 è sii -- 
Àrbiiie > »4^ 2^ 17 — ' 

La culture du maïs est si peu importante dans liôs 
environs» que nous ne la faisons pas figurer ici. 

7.« et 8.« QUESTIONS. 

ffepuis idig^ combien de fbis et eh '<iueih àHnée 
le pria: moyen réel du froment u-t-il élÈé au'déssus et 
au dessous f 

î .• Du prix désiraUe {t M tinestion) , 
' f4.«» Duprîx nécessaire, (a.» question) , 

3.® Du prix mojen de revient ( 3.* question) ? ' 
''Sêigie , id. 

Orge j ià. 

Maïs , id. 

Sarrasin 9 id. 

Avoine « id. 

Les mercuriales , dont le dépôt est a la Prëféëtili^é t 
fourniront les réponses. Quand Vixh <lel)ous-s*«fst pré- 
senté pour en prendre CQnpaiçs^nçe ^ <^n lui fit en- 
tendre que cela nécessiterait beaucoi^p de travail fX 
de recherches* Âpres avoir dit dans quel l>ut il en de- 
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mandait cûttimuiiication , il se retira , et il n^en a plus 
entenda parler. 

g.* QUESTION. 



Qaàriâ le département produit trop y où s*ècoule le 
surplus \ quand il a Besoin Jtun supplément de denrées ,. 
dùù k reçoit-^ft ordincdrèmeni ; quel est €tu terrtie 
thoyen Vexcèdaht ou le déficit de chaque espèce de. 
grains que le département peut exporter ou recei^oir ? 

Jf^roment, 

Seigle. 

Orge. 

Maïs. 

Sarrasin, 

Jt^oine^ 

Là rë]^oh8e & cette question devrait être très-déve«> 
loppee pour être satisfaisante. Elle $eule fournirait )a 
matière d'un long mémoire du plus haut iuterét. Il 
nous est iniposàiblè dans un article , qui ne doit être 
qu'^fin simple aperçu , de résoudre entièrement cette 
question. Voici cependant ce que nous avons pu re- 
Ctieillir : 

M. Gailli^ atné, ne'gociant de notre ville ^ ^ous four- 
nit dès renseignements précieux sur cet article qu^il 
cônnatt bien , nous pouvons donc j ajouter foi« Nous 
alldns le^ suivre pas & pas. Notre département , dans les 
bonnes années y peut exporter du cinquième au quart 
de sa récolte en froment , et de un à deux tiers d^avoiue , 
seigle et blé-noir. Depuis i8ig^ nous n^avons pas eu 
besoiil d^impolrtatiOns. Cependanti si nous avions eu un 
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entrepAt étranger , r^'gi par-d^autres lois, nous anrioiis 
eu fréquemment des blés d'Angleterre , de Rotterdam « 
Hambourg , etc. , et antres yilles d^entrepôt. 

Notre département acquiert une grande importance 
dans le commerce des blés, par sa situation topogra* 
pbique. Il ne faut plus PenTisager comme s'ocçnpapt 
de ses seuls produits , n^ais comme étant la voie par 
laquelle s'écoulent ceux de la Mayenne» de la Sartbe, 
de Maine-^t-Loire ; ^ie la Vienne, d^Indre-et-I^irç , 
Chcr-et-Loiret, 

Notre mercuriale doit donc se combiner avec celle 
de ces départements pour ne pas arrêter Texportation 
sans qu^il y ait h craindre de rencbérissement sensible. La 
Loire, avec ses 80 lieues de navigation ettous ses affluents, 
vient apporter & Nantes une immense quantité de blé, 
et quand on arrête ce commerce on prive les proprié- 
taires et lies fermiers de sommes énormes qui répandent 
Taisance dans les campagnes et dans les villes. 

Avajit 1828, Bordeaux, Bayonne, Marseille et le j|j.t' 
tofa^de la Méditerranée , étaient les lieux oà notls 
dirigions les froments, les avoines, les fèves et les 
baricots ; et dans les deux premiers ports on y joignait 
les seigles et lé maïs. Depuis cette époque , Rouen eV^ 
quelques ports de la Manche, ainsi quç TAngleterre, 
ont eu des besoins par intervalle , et nous leur avons 
fourni des quantités considérables. Aucune espèce a^a 
été exceptée ; mais les orges ^ les blés-noirs, et le maïs, 
n^ont été recherchés que par PAngleterre, à laquelle 
nous avons aussi envoyé des quantités très*in^rtantes 
de froment, d'avoine et de seigle. Si nous ajoutons à 
pela ^ue quel(|iiefois Pa^is et Lyon viennent demander 
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lears approvisionnements sur la Loire , ce qni nou< 
prive des quantités sur lesquelles nous comptions dans 
notre ^rt, on verra combien il est difficile d^indiqoer, 
au juste, nos lieux d'écoulement par année. 

Lorsque les prix s^élëvent daps notre département , la 
côte de Bretagne, le Poitou et même Bordeaux, four- 
nissent à nos besoins* 

Nous avons, exporté à la fin de 1826 et en 1827 pour 
le midi de la Fiance » par la Loire et la baie de 
Bourgneuf , des quantités majeures. LVtranger enleva 
plus de 1 5,000 tonneaux principalement en orges , avoi- 
nes , fèves , maïs et blé-noir. Les côtes du Poitou , de la 
Bretagne , et PAunis , expédièrent dans la même terre 
3o,ooo tonneaux. 

La Méditerranée nous enleva, et à Bourgneuf, 12,000 
tonneaux de froment, et cependant Paris et Rouen fi- 
rent des acbats importants dans les départements qui 
expédient ordinairement leurs produits par Nantes. 

Il est difficile d^apprécier les quantités de blé que 
nous pouvons exporter ou importer. Année ordinaire , 
notre département peut se suffire, ce sont les besoins 
des départements voisins- qui nous forcent & faire ces 
demandes ailleurs. Noua ajouterons à ces renseigne- 
ments ceux que M« Mallai^d a bien voulu nous re- 
mettre sur les exportations pendant Pannée i83i. 
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lO.* QUESTION. 



Quel est , en terme moyen , le taux des frets de 
transport par terre ou par eçu^ entre^ le département 
et ceux qui y correspondent pour y prendre on pour 
y porter des grcdns ? 

Les frets varient suivant la quantité de iia.vjre;s qui 
se trouvent dans notre port et dans ceux qui nous av^i- 
sinenty et aussi suivant la quantité de marchandises à 9X- 
pe'dier. Dans les années abondantes, le fret pour laMdcli- 
terranée s^élève de 4^ ^ ^o f^^- P^^ tonneau de lo heâlp-* 
litres f pour l'Angleterre et le nord on paie dg , 4-5 ^ ^^ 
fr* Dans les années moyennes « il faut compter sur 
lo à i5 fr. de moins. Des côtes de Bretagpe à /Nantes , 
et vice versa, ou paie de 7 à 12 fr. les blés qui nous 
viennent de l'intérieur, de Saumur 9 à iq fr. par ton-* 
neau, delà Vienne lo, à 12 fr. , d'Angers et environs 
6 11 8 fr. 

II.* QUESTION. 

Les qualités, et par conséquent lès pùx des 'grains 
apportés, dehors du département^ s'àccordent-ib habi* 
tnèllenmmt éu^éc h» qualités et les prix de ceux du 
pays? ou les grains s& vendent *it plus ther que ceux 
réeoBtés 'dans les autres départements ? ' 

Les fvDments du; bas de la Loire sont les t>lus es-' 
timés pour la pesanteur « la netteté et la conservation k la 
mer. Ceux de la Sarthe, de la Moyenne et du Cher, 
doQuent une farine plus blanche. Les ari:oT|di$setneciis 
de Ghâteaubriant et d^Ancenis nous fourufêsent ordi- 
nairement les moins belles qualités. 



164 SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE. 

la.* QUESTION. 

Quels sont les marches importants du département ? 
Si les marchés ont Heu plusieurs fois par semaine ; quels 
sont les jours oà ils sont mieux approifisionnés? Com* 
bien, en ces jours, s'y ifend-il , communément , d'hec^ 
tolitres de froment, et de chaque espèce de grains de* 
nommes dans la question 8.* 

Froment. 

Seigle. 

Orge. 

Maïs, 

Sarrasin, 

Avoine. 

Après Nantes , les principaux marches sont : Macbe- 
coul , Bourgneuf , Pornic, Ancenis , Ingrande , Pont- 
Rousseau et Cbâteanbriant. A Nantes , ils tiennent les 
mercredi , vendredi et samedi. Ce sont ceux des deux 
derniers jours qui sont le mieux approvisionue's* Ces 
marchés , au reste , qui se tiennent à la halle , ne con- 
cernent que la consommation. Le marché du commerce 
est partout, et toujours. 

A Machecoal » le marché a lieu le mercredi ; à Por- 
nie, le dimanche; A Pont-Rousseau et A Anoeoîs^ le 
samedi. Tous ces marchés ne pourvoient qu'A la con- 
sommation. Le coQimerce des céréales se fait sur échan- 
tillon , et par des coureurs ou courtiers spéicianx. 

l3.* QUESTION, 

Quels sont ceux de ces marches oii se vendent les bl4s 
venus du dehors ? 
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Nantes est le seul marché qui reçoive de Tëtranger 
et qui revende ses céréales. Ancenis reçoit quelq^iefois 
des blés de la Haute-Loire. Châteaubriant est quelque- 
fois obligé de s^approvisionner à Nantes « par TErdre. 

l4-* QUESTION. 

Dans les usages du pays , la totalité , ou la plus 
grande partie des grains^, se uend-elle sur le marché- 
mén^: soit en quantité effectii^e , soit sur échantillon » 
ouJ^ÊUfuelle autre voie s'* opèrent le commerce et les 
appmtfisionnements? 

Répondu par la réponse u«^ la. 

Tels sont , Messieurs , les renseignements que nous 
avons pu nous procurer sur les céréales. Ils seraient 
sans doute plus complets, si la première commission eût 
fourni tout ce qu'elle avait recueilli; mais, par un mal- 
entendu, elle n^a pas été réunie , et vos séances ont été 
long-temps suspendues. 

Le travail que M. Caillé afné a bien voulu faire sur 
les céréales , et qu^il a remis à Tun de nous , est conçu 
dans des vues si saines et si utiles, que vous avez pensé 
qu'il ne fallait pas les laisser enfouies. Elles acquièrent 
un nouveau degré d'intérêt par la circonstance où nous 
sommes , c'est-à-dire à la veille de la discussion d^une 
loi sur les céréales. Ce nouveau projet est conçu dans 
un esprit bien plus large que ne Test la loi qui nous 
régit actuellement. Nous n^aurons plus à réclamer la 
faculté d^ntreposer les blés étrangers. Cette augmen- 
tation d'approvisionnement ne pourra nuire d'une ma- 
nière sensible à Pagriculture , puisqu'il existera un droit 
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mobile base sur le taux de nos mercuriales. Cette facilité 
favorisera la formation de greniers d'abondance , dont 
la spéculation se chargera seule , sans qu^il en coûte 
rien au gouvernement, c^est-à-dire aux contribuables. 

Tous les esprits éclairés sVccordent à reconnaître , 
comme vérité incontestable , que la plus grande liberté 
de circulation doit être accordée à ce commerce, non* 
seulement dans un état particulier, mais ctncQre dl'un 
état & Tautre, afin qu^il n^y ait jamais encombrement 
dans un pays et disette dans un autre. Ce nouveau 
projet semble avoir consacré ce principe^ ^^JHV^^^ ^ 
plusieurs autres exigences ; cependant nous le w^ivons 
vicieux dans sa base. Il y est dit qu^on prendra le prix 
du pain blanc pour point de départ de la faculté d^'ex- 
porter ou d'importer les céréales. Or, il est reconnu 
que dans presque toutes les grandes villes, le prix du 
pain blanc est augmenté de 4 ^ ^ centimes par kilpg«, 
.pour favoriser la diminution de prix du pain bis. En 
approuvant cette mesure des administrations locales ^ 
nous ne voudrions pas qu^on s^en servît pour le fon- 
dement de la loi sur les céréales ; car on voit de suite 
que ^exportation sera souvent interdite, lorsque! n'y 
aurait pas lieu, à le faire , et contre Pintention nac^me 
du législateur. 

Il est un antre amendement que nous voudrions 
encore voir inséré dans cette loi. Il serait à désirer que 
chaque espèce de grains eût ses limites pour Timpor- 
tation et Texportation. En effet, chaque annéie, ou peu 
sVn faut, il y a une ou plusieurs de ces e^pèOei qui 
se trouvent surabondantes, tandis que le Irpisçient qui 
contribue à la confection du pain blanc peut être i un 
prix très-élevé. Nos greniers peuvent regorger de seigle. 



fioqiÊrÉ AaoËmQUE. i^ 

dVvoîne et d^orge, et nous verrons ces grains diminuer 
de quantité^ s^altérer sans en pouvoir tirer parti. De* 
puis que le gouvernement n'emploie plus le seigle dans 
le paip de oofr soldats , il est telle année 0^1 ce ble a 
très-peu de valeur. Il serait donc du plus haut intérêt, 
pour les cultivateurs , les propriétaires et pour notre 
marine-marchande, qu^au moins Torge propre i la bière 
et Tavoine pussent sortir quand elles ne dépasseraient 
pas les limites particulières qui leur seraient assignées 
par la nouvelle loi. Ces deux espèces entrant pour peu 
de chose dans la confection du pain , les malheureux 
ne souffriraient pas de cette mesure , et elle dédom- 
magerait .ctfux dont la i*ecolte de £roment aurait man- 
qué. On a pu remarquer que depuis quelques années 
lexportation libre des bjés^noirs en a fait monter le 
prix de 80 h 90 fr. le tonneau à i4o et i5o fr. C'est 
à la fois un grand encouragement pour le défriche- 
ment de nos landes , et une ressource considérable pour 
nos laboureurs. 

Nous livrons ces deux observations à vos méditations ; 
nojas les avons faîtes dans le but à^êite utiles i nos con- 
citoyen t si vous les yojez in m^mç ceil que nous « 
aofus vous engageons à les pràenter à i;ios dépiUés , ou 
au ministre; avec- votre sanction, elle^ acquerront une 
nouvelle autprite. 

Nous termiaerpns par ua dernier mot ; si on recon- 
naissait U mesure que nous proposons comme bonne 
et qu'on l'adoptât , noQ^ demanderions eoueore quQ la 
merouriale ne £(U pas. fixée sur Je prix de la balle» 
mais l>ien sur le prix da commerce; cmt la différence 
de mesure tâx . apporte une dans le prix. La halle donne 
presque toujours un taux plus élevé de 4 & 5 pour cent. 
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LETTRE DE M. DE LA PIIAYE 



SUK LES 



ANTIQUITÉS DE NOIRMOUTIER, 



A M. HUETTE , 



MEMBRE DE LA SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE, 



ET OPTICIEN A NAlfTBS. 



Monsiear et cher confrère , 

L'on vous avait représenté Vt\e que je vais bientôt 
cesser d^habiter ^ comme un sol dénué de monuments 
des temp^ reculés ;on me Tavait dit aussi, et, sur la 
foi d^un homme instruit , je l'avais cru fermement ; 
mais f grâce & la botanique , ma longue station à Noir«- 
moutier a tourné au profit de Tarchéologie » et je dois 
A mes recherches dans l'empire de Flore la découverte : 

I.* Du dolmen delà pointe de rHerbaudière , flanqué 
de chaque cdté d^nn s jstisne appendiculaire inconnu en* 
Gorei MM les antiquaires. Comme il me 'par ah général 
dans' ces monuments du .pays de: Betz^ je le regarde 
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'comkaè 'xtà «cktsme pkr rapport aa drnidisme armori- 

. • • • 

cain t où ce méde n'eitiate pas ; 

ii;0 Diî âolnieïi de ftocbe-Grézard, moins caracicrise 
par son 'ë^tiàt % ^ttinef. te Vslï dessiné, ainsi que le 
prëéédent ; * 

3.^ Dn menti ir haut de 4 pieds, près du moulin*^* 
vent de IKïinetiinl J ' 

J^,^ Vu antrô. menbjl: sur la partie inférieure de la 
bnae du P^flaté , dii cdlé do S.*-Ô ; Tendroit qui Iç rç- 
cële pixHe le nom de cloa de pierre-Levée. C^est u|i 
menhir nain, liaut de ^ pieds ip an plus; 

5.^ Une pierre gisante^ dans le iv>is de Lachaise ; 
par sa forme et sa longueur d^une dizaine de pieds , 
elle n^a pu être antre cho^e qu^un menhir, rei^versé 
^ans doute par les ordres de Saint-Philibert ^ patron 
deWfc. 

D^ulres pierre* ie transport formel^ t des tfiblef gi- 
santes dans divers endroits. Peu indiquerai deux dans 
le domaine qn^on aDpellp la BocheTPatte-au~Diable. 
Cette desmière constitue un béuon (gros bloc) (i) gra- 
nit^ne , ooqfmQ é^é pai{ 1» t^yj^ à^ Xkpm^ » *^ 
une Jasp deftiÇ}^ fi ^^ >^i,^t«}|iji; f^^^ ^a VfiV^ P* 
%»?««»«▼« acjnjîjlefl^^t. XJne ^çs ^f;; Bf^'^t^i^ 



£l)^Ql ^ifmbi à%^i*^^ qi*jMm.4i! lt^4«a , k>M|n à» tiÉ|i««> 
«eiikira , q«el<i«efMi auMÏ & cm deniien. 

i3 
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la forme ni Tepipreinte , esi . dottc . lu &* piexre drui« 
dique de Pile. Les deux tables ^ qui yentréttB se rattar 
chent i son système, sont, les j.* et 8.< pierre^.; e^n , 
près d^elle se trouye encore un petit dUignement^it trois 
pierres verticales « presque recouvertes par la terre d'huile 
haie qui borne le chanip près de la^ route vicinale. 

Ajoutons i ces trois dernières, qui portent à ii le 
nombre des pierres druidiques , une ^gt^q^ide ttèble gi- 
sante sur le sol, toytp;:ès.4e la.ville^ ^côte de TE^ 
N.-E. y et nous compléterons ainsi la douzaine. Je dois 
la connaissance de celle-ci k M* Impose. 

Je crovais que ce pombre formait le compilent des 
monuments du druidisme } mais^ près de la place où 
existait jadis Tëglise Saint- André, j^ai eii^core re^icontré 
un alignement de trois bêlions de transport ^Pun en 
grès , l'autre en calcaire de la c6te occidentale de l'ile , 
et le, 3.* formé d^un gros bloc de quartz ; ils s^alig^ent 
du Nord au Midi. 



( ^\ i' » 



Antiquités Romaines. 

On ignorait également ici le séjour des Romains dans 
rtle'. il est'vrai qu^àucun de léui^ établissements oes'é* 
lèVè ^ù'déssus du sol ; mais celui-ci nous i'évèle leurs 
habitations sdr' quatre pointi différents aux environs du 
village^ du Vieil, piàr la' multituHe de briques dont la 
terr^ des chaimps est remplie. J^y ai rencontré les bri- 
ques i crochet {tegulœ hamatœ)^ des morceaux de /a- 
feriez, de tuiles courbes, quelques morceaux peu épais 
de potetiie p«ut*élP6 ; mais ee qui est encore pltitoon- 
viiintfânt ' pour Phdfthne peu ^(ersé dans' F archéologie , 
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se sont des fragments de vases étrusques. Pai aussi ren* 
contré^ le cinïent romain parmi des décombres qui sont 
dmOiKelés à la place de l'ancienne chapelle de' Saint- 
Hilaire. * 

!•• CVstdans cet endroit que j*ai reconnu d*abord 
les minesdSin ancien édifice rdmàin ; 

'3> A la Chapelle-Sàint^André (dont j*ai parlé ci- des- 
sus) pa^ la présence des knéme^ briques et des pierres 
de petit éébànuUon (te minuta 'lapitk) avec lesquelles 
ils constrùiisaient le parement de leork murailles ; * 
''2f.<»'Dans un amas de décombres, quVn appelle le 
Ghiron-Mbreau, près du village du Vieil , le sol voisin 
e^ encore jonché de briques.' 

Cet amas est accumulé sur un exhaussement d^où soi*- ' 
tent de. grosses pierres qui me paraissent avoir constitué 
là uir DOUCBii. Beaucoup ont été brisées. ' 

Enfin, 4-* D&ns le ^terrain nomtné Clos de Saint-Phi- 
libert , entrt le terrain de la Ghapelle-Saint-Rllâire 
et le fond d^an golfe aujourd'hui changé en prairies , 
mais encore noyées en hiver par les eaux pluviales , 
je présume que cet ancien golfe , formé aujourd'hui 
par un cordpn de dunes , était le port principal de rtle, 
du temps des Romains y et que c^est pour ce motif 
qu'on rencontre tant de traces de leur séjour sur sa 
partie occidentale* .11 était bordé kVesi par les hauteurs 
du bois dç la Chaise , çt au sud par un peu d'exhaus- 
sement dans le sol de Ttle. C'est dans cette partie . en 
effet j qu'on rencontre la dernière station romaine & 
l'Eglise Saint-André. 

J*ai retrouvé dernièrement des briques romaines sur 
l'extrémité N. O. de Ttle^ dans le voisinage de l'Herbuu- 
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àvkre , vU-'à^vis le villace de la . Bos^ , ares de la né- 
Uirie nommée la Pamis-Blanche, Il en bien nttiirel 
que le f^fplt cpnf uéiraot eût eu là aufsi une ^tton^ «Ib 
de suireiller la pointe du pilier, aujourd^hni ilôt y et 
la pleine iner , vis^-vis la côte pocn^ntale^ 

Yoill , Monsieur et ohei^ confrère s le seiKunfire de 
mes déoonverteê arch^lçpif nés » j -en suis dj^u^t pins 
étonné^ gne i^nândje m'4f^ annoncé irenir ici p^nr 
connaître ce que pouvait («pTrir sons pe. xaifpcprt Vùfs^l0 
niffi monatterii^ on me répondit qne mon VOfi^e 
était peine perdue. PnisséH^il en étire {opjouj;)^ airni 
d^s toutes mes investigations futures» et que le cIkh 
léra , ni autre fatalité y ne vienneifLt entraver le zèle 
activé par le plaisir d^ découvertes. En commQtiîquant 
ma lettre i rhonorable Société Académique: « je youS' 
prie , Monsieur « d'Noffirîr à nos çonfrèrss ,riionimi^e 
de mon xespectnei|X dévouement , «enUment qne je 
vous prie d^scréor en mente tMips dei voti^ compatriote 
et confrère » 

bfe LA i^YtÀÏfe. 



y t^»! *»»/' t' » > 



»1^»»M^ 
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BAPPORT 

A LA SOCIÉTÉ ROYALE ACADÉMIQUE 

De L\ L0lRE4^FËBIEUR£ , 
SDR UL DJSnUBUÏlON BS» PWÊES^ D'JBNGOmuUaMBNT 

' k lA FOISJB tliOTàlStf DU il5 MAI iBlh. 



I I 



Vous aviez 9 selon rusagè, nomme une nombreuse 
comàiission pour Tobjet important de la distribution 
dès primes que vous accordez annuellement aux pro- 
priétaires et aux fermiers qui produisent les pins beaux 
sujets à la foire du a5 mai : elle se composait » sous la 
présidence de M. Dubochet, de MM. Robineau de 
Bougon, Mellinet, Edelin^ Haentjens, Verger, Paquer, 
Lafont, elievalier de Lauzière et lïuauà. Des raisons 
particnliëres que M. Mellinet a fait valoir auprès de 
ses collègues , les ont privés pour cette fois de la coopéra- 
tion de son zèle et de ses lumières. 

Avant de vous entretenir de la nature , du nombre 
et de la valeur des primes qne votre commission a dé- 
cernées en votre nom« )^aûpai Thonneur de vous faire 
part de quelques décisions que votre commission a 
prises dans une de ses réunions. 

Il ad^abord été arrêté que le temps de la serte d^s 
étalons étant au moins très-avancé , il ne sera pas cette 
année passé de traité avec M. Pavageau , cet artiste ayant 
mis trop de délai à présenter les animaux requis. Con- 
sidérant en outre que le produit de deux étalons nVtâit 
pas de nature l influer d'une manière assez ûiarquée 
sur la race qn^on a en vue de propager et d'^ameliorer» 
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on décide qu^a Tavenir , la demande s^étendra au nombre 
de douze étalons pris dans tout le département, et 
choisis au concours. 

Enfin, Messieurs, votre commission, pénétrée de la 
certitude des services qu'^a déji*'rendus Tinstitution des 
primes 9 et voulant, sHl est posnible, les augmenter 
encore, a décidé qu^on damandenût & M. le Br^et une 
allocation annuelle de i,5ooir., qui mettra la Société i 
même de rétribuer , plus convenablement que par le 
passé, le produit de chaque étalon ^ et d'offrir aux 
foires i venir des primes plus dignes d^élles, et plus 
susceptibles, tant par leur valeur que par leur nombre, 
d^encourager Télève des belles et bonnes races. 

Passons au procès- verbal de la distribution de 
primes. 

Parmi les animaux présents sur le champ de foire , 
votre commission n^a dû admettre au concours que 
ceux qui suivent : 

Huii taureaux de a a 3 ans. 

Tfvù dito de i an. 

Quatre génisses. 

Trois étalons. 

£nti*e lesquels , après un examen approfondi et rai* 
sonné, elle a réparti comme suit* k^ primes d^ encou- 
ragement. 

Taurexijx de a a 3 ans. 

Â M. Turpin , de Buzai , pour un taureau de 3 ^ns t 
sous poil brun foncé , taille de 4 pieds i pouce , une 
prime de 8o fr. 

A IVl. Boiscorbeau de Cfaantenaî, pour un taureau 
de 3 ans , sous poil brun clair , taillé de 4 pieds , une 
prime de 6o fr. 

A M. David, de Gouëron , pour un taureau de 2 ans, 
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soas poil alezan clair ^ taille de i pieds. lo pouces 
i/a , une prime de 4o fr. 

A M. Gendron , de Nantes , pour un taureau de 3 
ans, ^ous poil brun , taillé de 3 pieds g pouces / une 
prime de 3o fr. - 

. Tauêeàûx d''un kv, 

A^M. C<NrBlneâu , de Pont-Sf .-Moartinv pour un tau- 
reau de I an , sous poil bai clore , taille de 3 pieds H 
pouces , une prime de 3o fr. 

A M. Joseph Richeuxy de St.«>Herblain , pour un 
taureau de 1 1 mois , sous poil bar , taille de 3 pieds 4 
pouces 1/2 , une prime de io fr. 

Gémssks. 

A M, Dossëul^ de Saint*Etienne-derMont*-LuCj pour 
une génisse de a ans , sous poil bai clair , taille de 3 
pieds 7 pouces i/a , une prime de 5o fr. 

A M. Moreau , d^'Oryault, pour une ge'nisse de i5 
mois y soûs poil alezan clore' , taille de trois pieds 9 
pouces'^ une prime de 4o fr. 

' A Al* Bouet, dé La Haie-Fouassière , pour une ge'- 
nisse de f an, s^us poil alezan, taille de 3 pieds 4 
pouces , une prime âe^So fr,. . > 

A M. Le Jitôt, popu: une génisse de 2 ans, sous poil 
noir ,' taille de 3. pieds ^ pouçefi 1/2 , une mention ho; 
norable. -* '''^' 

"V ' EtaiiOns» 

A M. *Chatelier 9 âii>.Feilérin, pour un .étalon de 3 
ans, sou» poil alezan fonoé, taille de 4 pieds g pouces,*^ 
ri^ceibretdi&ne.pitt^^ une prime de. âo fr. - • 

A M- Fo|iq4içt , de Nantes , pour un étalon de 3 ans^ 
sous poil çnê 9 race bretonne , une prime* de 3o fr. 

Enfin ^ Messieurs , qiioiqu^il eût été décidé que vous 
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n^accorderi^s.plus de primes pour l^ei^ploi des âpes , ya 
sans doute le peu de re'sultats que vous avez o];>tenus de 
ce mode d'^encouragement , un particulier , nommé 
François lAzè ^ à qui cette dét^ision était prqbablenieut 
inconnue, s^est présenté avec sonânesse et un certificat 
d/B M. le maire actuel de Nantes , attestant qqe 4epuis 
un an il se sert de cet s^oimal pour le transport de ses 
légumes et de ses angrais« Votre commission a cru de- 
voir lui accorder un/e prince de 2Q Îv» 

Si nous résumons le nombre et la valeur de ces di-- 
verses récompenses , nous trouvons en somme douze 
primes et une valeur de i|8o francs ; somme. bien mo* 
dique san.s doute , et il faut le dire fort au-^j^sous de 
la dignité de la Société ftoyale Académiaue et de Tim- 
portance dé Pobjet auquel elle a été consacrée. Mais 
vous ne devez pas moins » 5Iessiçurs , vous 'féliciter de 
cet^e distribution : vous avez la eonsçience d'aypîr fait 
tout ce que vos faibles ressourqss Vous permettaient de 
faire , le peu de bien quç vous,av^z fait a é\i jj^ps^tif , 
car cettç ai^née les récon^pepses -pécuniaires que vous 
avez données ne paraissent p^s devoir ^tre moins utiles 
qu^honorables & cçux qui lés ont reçues; ,it yoa$ rpste 
en outre Tespoir que Tautorité' ^ qui ^ cpmpie j'ai eu 
Tbonneur de vous le dire , vous vous êtes adf çssés , 

encou 



vous mettra à même d^encouracer plus conv.f nablement 
& Ta venir une partie aussi. îfivéressan te de récqnopie 
agricole qujs Teçt Pélève des bonnes races d^animaux 
domestiqués. ' 
J. - A. pCBOCitEf ; nrésfdefip ; É. - J. VjlRG^ , 

PAQUER; RÔBINEAO, p. NÙAÙD , 1?UH0N , 

secretair^'rapfxortei^r. 
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BULLETIN Î)ES SÉANCES. 



Séance du 5 juillet iSSs. 

M. le docteur RoaiUard , Socrëuire de la Section de 
Médeciiië , donne lecture de son Rapport sur les Tta- 
Taux dé cette Section pendant le a/ Trimestre de iSi%. 

A la suite d^UÉi rapport de hM. Ludovic Chapplain , 
M. ^istide AUote , capitaine de cavalerie, est admis 
comtne membre*residant. — M. Aristide Allote , au- 
teur d^un grand nombre de morceaux de poë'die , a 
offert , à Tappui de sa présentation « une traduc- 
tion inédite , en vers , des Nuits itToung» — Le 
rapport renferme diverses citations de cet ouvrage. 

M. le docteur Palois donne lecture d'une notice né* 

«4 
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crologique ^ sur M. Gamin , Docteur r Médecin k 



Nantes. 



Séance extraordinaire du a6 juillet» 



La Société est invitée • par M. le Maire de Nantes » 
à tenir upe séance » concurreinmeni avec les autres So* 
ciétés pour les fêtes de jaillet. 



» . . • 
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SÉANCE 



PUBLIQUE MUNICIPALE 



DU 29 JUILLET 1832. 



Les diverses Sociétés Savantes, Littéraires et des 
Arts de la ville de Nantes sont invitées à participer à 
cette séance, qui a lieu dans la grande salle de la Mairie, 
en présence d^une nombreuse et brillante réunion t sous. 
la présidence du maire de Nantes , M. Ferdinand Favre^ 
membre de la Société Académique, de la Société d'Hor* 
ticulture et de la Société Industrielle, suivant les 
dispositions prises par M. Le Sant , adjoint du uiaire et 
membre des mêmes Sociétés. 

A la droite du président sont M. le comte d^Erlon , 
lieutenant-général commandant la division; M. Dubochet 
atné, président de la Société Académique de la Loire- 
Inférieure ; M. Golombel, président du tribunal civil 
de Nantes; M. Ursin, président de la Société Nantaise 
d'Horticulture; M. Portier, commissaire^général ordon- 
nateur de la Marine, — A la gauche du j^résident^ 
M. Louis dé Saint-Aignan, jpréfet de la Loire-Inférieure;^ 
M. Auguste Barrât j président de la Société Industrielle; 
une place réservée pour M. le lieutenant-général Meu- 
nier, qui n'a pu assistera la séance; M. Edouard Goum 
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■ « 

de-camp Demumcourt, egnwiMmdant le àepftrtement. 

La séance est ouverte & midi par im nw Mca a d?liHr- 
nsonie, ei^cole par MRf. lés membres de la Soeiéle des 
Beaux-Arts , et à la ^uite duquel M. le Maire s'^exprime 
ainsi î « • ' ' • 

MessieuiS'i 

La liberté doit trop à la'^science et la science doit trop 
à la liberté pour que Tanniversaire de juillet ne soit pas 
un jour de fête dans chaque Société savante. 

Répandre Tinstruction parmi le pqup^ ; n^ett^e & SfL 
portée les découvertes et lep procédé^ utiles; stimuler , 
aider son industrie , ouvrir son cœur au 4^'veloppement 
des vert.us de l'homme et du citoyen , accr9ttre 1^ somm^ 
de spn bien-étrç n^oral et i^ftérieU tel dçv^it î^tre votre 
but. Messieurs; et vous Tavez bien compris. Vos efiforts 
ont déjà produit ^"^heureux r^i:yltats. 

Continuez» Afessièurss Th^mai^ité q^e vo^s servez^ 
en Péçji^irant , voi:(S tiçndra com|ite, par ijin nob|e yij^ut 
d^estimé^ de votre libérale splliciti|de.'Li^ population de^ 
cette grapde cité vôu^ voit avçc çati^fac^tion coi;icou]rir à 
<;elébr^r Taiiniversaire de juillet ^ éppqije ^ dater de {a^ 
quelle to\it^ aniéUors^tion sociale a été p^^^mise» tpul 
progrès de civilisation n^a plus eu d'ççtravcf^ ;^ él>oa\i^ 
à' dater àe laquelle la France se fût ri^pi4$inçnt avancée 
dans la carrière ,de^ prQspérités qui lui sopt réserv^ef^ 
i'iî nous ëàt été donné de ii^iieux secon4çr sa ma^cl^^ 
par noire union. Pénétron^-i^itus que {^excellent prince 
auquel nous ayo^nsyconâé nos ^^stiotées n^a 4^autre bi}t 



soctètë ÂC&bÉBitqlÙË. 181 

que de faire fleurir les aru , les science i l» tnààmestce , 
l'industrie et Tagriculture ; qu'il vent protéger spéciale- 
AMt U» iMMHiUtfèr doiit le tAtVaH fait la p^iôs^Mtë ^- 
bH^iie , S\jatèare» dé lëu^ ^nséiH, et léiit' àiièaiHUk''^' 
^kng« ë«{H! impttttiiicé tftcialè , ébnéé^neàtiéj dtf ëtitè 
de iniyiiiéttie (^ta^ili éiéi^lit fet de \*à'^^fiin <é^'ïiï àa% 
lMlJ€»kH pmm iMi^T^fr «HUhrer léi i^éiM <Jlb iiéta/itiHfe. 

«rSf ft^éétiëdôiifiilncè ^ It> ^^èrfaèÉiéât ptfàr^: 
dlftcMi'ir«6 ttâFfételt et a^tttHé. 

Âossi nous , ses mandataires et les vâtres^ ootAiiHtttt' 

imàté itt ris&ew 4âUâà«ipiri»bn i d*itp^èler 1 t66'^M 8 
cette fête les associations compose'es de tout ce que W^rU'é' 

€>%t « V<Hi« i MeiéiëWk, Ij'é^ I là \A»k wMiÈtU^ ifiië 

lH']if^6ié» ^i iiaiwili éiiëilVë «tfx ^O^ès ûb liiHte 
cii^disMlofr. 

i^ai fiîiéui IqH» Vtitii pditt^^àii ftltW édâipl'^iidf^ iiiii! 
I«^idf fidi»* d« ifb^ tèdtt'^ , (ifn*uii U'âTri^ ({di àtàWpté là 
iié««iilta^ d%^ «t lés ^ItiM^dèim^tréfest ^^W^ii 
seaféiO. àiihn& «à lai'giii 'èdtif^ & Rt s(^éiMil , ftiii atU 
etl i'iHdtëftt-ié^ï ïWvMïS^hnf , i^tti- Hàife hilitudë 
dfttti , ée»ë iittUéiiéaieiie àïfilb iustiiùtidttb ôMiitlïaïfôéw' 
ngiH»,^ |Mo^iP-ttttu)/^aWitli< dÉf «ëà fnïâtbtiMiS , et flè 
sMffiAms ^k Ittttt des ihalùé Saiitilb'^ Pëà liilotil^iit. 
, f7«J le \««t r fliV» to fl»èrte' / 

a * 

A{HrM ttft' n<nrceavi âk fgaitam esseulé pm M* AI* 
pfaeniQr h^kd • M. Dnbociiet of b^ y prëBidkbt de ht S^ 
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Là ville de Nantes coi^couru :glprieas6meiit aux 
^toiies de )i^Uet i83o : en fiéunt diins ce jonr leur 
am^iversaire > elle ciélèbre son propire trioviphe. Les 
ncunbreusqs dçputations. d^$. dep^teiççuts de POiiest , 
accoçtrqas dans., son sein , soat nn hommage honorable 
qii^elle voit avec reconnaissance , et. qu^elle jnAifiera par 
de nouveaux services rendus à la cause conununi! des 
Eria[i(ai&. , ,.•.,..:. 

Ponr af^écier les ^yanlni;^ de la révolution |1q juillet» 
nous devons remonter ^ux eyénepients qui Pont 
an^enee. . , 

La France entière, depuis 1^88, époque des pitemiers 
nj^ouvetments 9 n^ayait cessé d^ appeler 4e tQu& .s^ . yeeux 
des institutions libres, appropriées i Tétat de sa eîvili- 
sation , susceptibles de donner un grand essor à tous les 
genres d'améliorations et de prospérité : après, le^ dé« 
eeptions du ^uveri^ement constitutionnel de i^gi^^ies 
luttes funestes, des partis.qni perdirent pour^ toujours la 
republique ^ la gloj^p s^^nglante et sans liberté de TêàDi- 
pire ^ la hontç de rinva&ion des étrangers > elle vit ren- 
trer à leur suite ^ancienne famille de ses rois, qui pro-. 
mit de réparer t^nt^ de malhfSP^rs « et^ lui ^présenta pour 
gage, une Charte, qu'acné jurait ellemiéme de maintenir. 
La nation, toujours généreuse et magnanime , reçut 
avec confiance le nouveau pacte , J adhéra de bonne 
foi , et s^identifia avec lui : ^Ue en prenait même la 
défense cimtre le pouvoir royaT. Les amis les pluii^ ja- 
loux de la liberté s'étaient eux-mémés . ralliés à -cette 
Charte , en oubliant son ûrtgioe : lorsqu^dle élah me- 



itaciffe par «o- gcm^memeift ofui^tetir, Us sebor** 
Baient & èemÊlm^er qyCil rentrât éailB les ' limttes qme 
liii*oîéiBe s^e'tàît tracées. Oei ne'péat 'âotoe'lé éisit^mir^ 
c'est le goiiTememenl royal qui mk\ ccff^ispirâii ^el \kî3à»X 
(i93o , qui \ 4^r une entrefiriie invens^fev'se'mettàiv^ 
luMÔlnie Jiors de la hi fotidamentÉl^^ et rompait 1% 
paele juré. La nation n^avail pu croire eajDore à tant 
dUmprudence et de témérité : elle fut sorpinse' ati'^dé'^ 
ponrTU, sans aiieun preparatif de défense : ^cependant, 
le l>on droit, Topinion,' Pnnanimifié des voiolilés., le 
cotarage , lui ont donné la victoire. ' 
. Habitants de Nantes « Toas vous leiéles spontané- 
ment en même* temps que les Partaîens^ et gnidéa 
ptf les.anétnès sentimetits/Dès le a8 juillet' Topitiioa 
se prononçait à Nantes par de nombreuses 'rv^tiilioBfi 
sur les places puliliques , où mille * f oix s^éievaient 
pour là défense de UCharie, et annonçaient aux 
agents de rantorité les résistances qtt^^prouVeran l*exé« 
cntion de' leorâ complots. ' ':' 

CjCpendaAt lepàtt éroîsiait; et, le agî au matin, 
TOUS apprîtes les préparatifs que faisait contre tous 
un tkef mitiiaire , dont' tous aviez à^k ' éprouvé les 
rigueurs , It caractère inflexiUé et sanguinaire. ' Trahis 
par des administrateurs faibles bu vendus^ Nantais , 
vous troûyftfeîr en vous seuls dés moyens de d^ebse. 
Dans ce' jour mémorable , de siniplés particuliers et les 
cbefs du commerce prirent une bonorablé initiàtrte t Ils 
osëfiiént mSelltaér la convo<»tidn'«le là garde nàtioltitele , 
coniine moyen de salut , dans' ces^drconstances orageukes. 

Cette demande si modérée , si' salhtiiire ,^qùî eût 
épargvié tant ' de mallIMn Jk ncwe ville , et qui eAt 
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•Mllfé êÊÊÈê 9ÊDêêÊBB Àù 9ÊÊÊM fe ttÎMiiihe 

yluptlKi I94e»d» QiMpiit- MX MÀîai* Ppnr 4iU|ildW 
Peanemi de recevoir tk» eecoÉtf»-» oh mH]^ «p peM 

kieMtiiiii»« 

de quelques fusils de| chasse > «1^ HH pw#»er a«a »«? 

çeiiiMMSMce )u8f ne 1011$ If a fe»4tves;4« nnmiltr- 
génvmlê 0k }^ ^^k mittlairea i^ def mifi#4rat^ dt 
tops If s ^vdrea asia|8âe«t à oi» q9MeU 4e gifeiCT^e ezprfi^ 
fvir#Î9t a«x N|iiVl9iU d^auf «Wfvao^ ai 4«^ S9fpplù»i. 

l^^ ]Nir un (^ q^ ^fqîdfnia ivKHE^û^V qui Freair 
àm^mx^v^t MlT plus gi^d« ei|^PQ»ep^ , iim. a^a^ 

«fMim MN^VM f 4'Hiie latie iM^aJi^ EUe im 9^0*- 
rif^p;e, mis» diW^Q» .#oiip Iâ jeuiiesae NaiM%i#f I q^ 

xioNif^ ¥»t> vmnm ^s^endam. de d^Uimr m eiifa^ 
ffaaeot qui «lit en denil tuNii de £MwB«a $ el 41pii 
fD^Ate k doalaiirtw apMteek. de- M4d«ia frwfa«» # 



4tra]^uu, ai|g%|[efMHN»itre dés 6éve»«a« iwflto^to^ i 
et; ivpnîbînt lista ^ys pomr la diteitie -d^tlii gétiVH^ 
oçnieài pàrj-une. * * 

tl m esi bito domc de pcMiféir dBlovnàér ftls N»^$1i^ 
de iéff cotnimt foiieMe , 'poqr les vepertêr «yr ttM «ràne 
de «MecMPde fealAiiièUê, <pn a iMnwlS Mfttt* ttAM 
jowieé^ ^'iivplaeaki^ gevéndL ^ pour i)yp«ryér sHtf pi^^ 
)^to»Mfît Heqiiîa. Wontoidv An oèèpi Esmé.«kiiéliilili«ft« 

Geitft tiella Imupe MpmitaH lès ^«ek et h V4më ^ 
avec une tenue imposante et «iMm^ Htt isÈét^ lftl|^tfef; 
W9t;|>#u«aît an^uer un .odnflii aauuiiht ^t fifcAësIe : 
iMUiAeur ei recMniaî^nce publl4iK> au K^këT die d^M 
arm^y qui'' fii le jéeiàier^ wax baUtànts inéëd» , M 
aîgae de pake » l^bonoasble salqt des mw/m. Leir aedla^ 
xoatfoiis acctBifiagiiiniia aa txiÉif^ ; piiur ga^ë d^miidà» 
çt.^evL ««tpe de xejooiafaaiae^ elle -fit mue 4^.th»^ ééé 
aroi^s qu'oii. lui almU/fatk-preaibre )dabs laaa aalSNiiik*^ 
t^tioa. Cktlia défeelÎM eml de l'infiaeftce ftut k« ëvé'^ 
aemeftts qui suitii?«iii ^• cl eUe decoacefta les koiMâttèa 
da pouvoir* 

j|4er Nantais auapmautet.dflBarnièMnt pkuÂestv postes 
sa4li(*û*ea. Us les traitèrèm .sivac iHÎonMnffe' ^ lew fbiir^ 
uir«nt des vivite , et ks vmvoJféiai^ ft lifttr oèi*pi» ; 
con di4u.f emiaeme^ fvi ioflna avantalpBtttfattièM nul* t^*» 
prit dés troupes. • 

Cepcndani^. ta levée filaiitake ne prenaét aMNiuhe 
orfÉÎHsali^a , ;^ ^ 4iait i ciaiadiac qàe de» iisflMueetf 
perfides pe fissent degéwvef laaaMveiietitiâtoanaiiélkië.. 
L^ennemi préparait des moyens d'^attaque , et atteu* 
dait des renforts ; la nuit s^avanç ait , avec ses embû* 
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elles et sm datkjgers. lia garde de la tille ^tait oonftse 
à cUs ouvriets sans «fhef s : des indigents armës Tèiltàient 
Sût les tirésbrs de Im banque , et ftotégtai^t les riches 
comptoirs du commerce : cette nuit ne signala pas 
moins la probité du peuple de Nantes / que son courage. 

Le jour du 3o juillet anima Tesp^rance et la déter- 
mination des Kantaîs. Une administration improvisée ; 
formée des chefs du eommenie , osa se saisir de i^au** 
torité pubUqùe; elle régularisa* les'moji^ns de^ défense» 
donna des chefs i la forée année, et -enleva touVespIoir 
aux ennemis de la lib^né. 

Effrayés de leur solitude .» n'étant pas . secourus' par 
leurs partisans secrets \^ qui n^osèrent se* montrer 
aux jours du dajotger ; ala^nes déjà sur les dii^posi- 
tions des troupes , à qui la Toix de la patirie se fai- 
sait entendre i les el|e&.:niUitaizeS| ceux des admi- 
nistrations préparaient leur départ y et une êei nuits 
suivantes cacha, leur fuite. Ils partirent dansi'espoir 
d'insurger les campagnes vendéennes, et de les ra* 
mener contre vous : mais ces coupables projets furent 
encore déjoues. 

Lorsque les Nantais vainqueurs apprirent le résultat 
des ooaabits de Park', et la fnité'de la cour, ils éprou* 
verent une salis£tctîon d^Jiutant plus vive ; qnMIs n'a- 
vaient point attendu révénement-poureoiOttr les mêmes 
dangers. " !, 

Gleicieuses cités , la patrie a ptodamé également 
vos services | elle vrâs a partagé les mêmes palmes , 
et vous a voué la même' recoanaîssàttee ! 



SOaàTÉ ACWÉHIQIFE. ^7 



Au seia des troubles et des périls d'une grftnde-ré" 
Yolution , qui voyait la chute de I^aneienne dynastie , 
le génie tntélaire de la France fixa tous leà yeux sur 
un prince populaire y qui combattit autrefois arec 
honneur sous les drapeaux de la liberté ; qui; proscrit 
avec sa famille , ne fut' jamais infidèle h cette sainte 
cause , et qui s^ést toujours montrt* dévoué à nos 
institutions. Appelé par la voix des peuples à un 
trAne entouré d^oragés ^ il a quitté avec dévoûment 
la plus belle existence particulière qui fAt en Europe. 
C^est ainsi que les anciens Francs , nos aïeux , éle- 
▼aient sur le pavois un prince guerrier. Dès ce mo^ 
ment , la Charte française a cessé d?étre une éma* 
nation du pouvoir royal ; elle a été confiée h la 
probité du nouveau roi , et est devenue pour tous 



une vérité» 



Ainsi les événements do juillet ont fondé la restau^ 
raihn de cette Charte , appelée par tous les vœux t 
elle .assurera le bonheur des générations à venir / qui 
béniront eette glorieuse révolution. 

Aucune ville ne mérita mieux que* celle-ci de re- 
cueillir 1^8 fruits que pfromét cette victoire de la liberté: 
nous ne pouvons mieux la cétébrer qu^en remettant 
sous vos yeux les ^avantages qu^ëllc vous a déjà pro- 
curés , et ceux qui en seront la suite. 

A des institution toujours attaquées , à un ordre 
de choses chancelant » succède lâ stabilité ; k la lutte 
des pouvoirs , leur équilibre ; à la place d'une fa- 
mille , prétendant exercer sur les peuples^ un droit 
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divin ^ on a vu suceeder un prince qui règne en vertn 
dn droit constitutionnel. La nouvelle royauté , forte 
de soo union â^ec la aaticto française i et de Pamour 
des peuples , dont elle est investie « a fixé nos desû- 
nées , commande le respect à TÈurope ^ et noité pro* 
met un Ijong avenir 'de puis et dé ji^érîiable g^ire. 
Sous ce ck%t auf uste , la France fepvèndra le nog 
qui lui appariîeAt | elle se voit déjà tiànqinlle dMs 
le port I tandis que les tempêtes politiques régnent 
autour décile; elle possède tous le^ «vant^^igetf d^Une 
iponarchie con#tituti»inel)« assise ; et elle est desti* 
née à voir les états qui Tenvironnent éprolivér à leur 
tour des déchirements et de longues vicisailudes , 
ayant qu'ils parviennent » ^Mdme ' nous p ali terme de 
leurs révolution»^ 

Une administration ferme , appuyée §ur le vcsn 
iiational^ forte de l'héritage de Wtre ancienne ^làHre^ 
nous garantit un heureux avenir. Le régime ' éonslî*- 
tuûonnel est le plus fai^<^al>lé pour seeénder l'àier^e 
de la nation «^ et lui «ffi^urar un état puisaimt et pràft* 
père ; il saurit suftoul Inénager ceé grandes ressources 
financières > qui sont la mesure de U puissance fran- 
çaise y le gage de son indépendance ^ qui assurent sa 
prépoildéitanfce .y ^i lui permettant d'enlr^teiiîr iùie 
marine nécessaire k la-^rote^tkm de no^e oqmmeree » 
à la diiffen$^ ,.de noé eolonies 4 ef. une armée redou*^ 
table. La France eat ' maintenant là aemfe pâis^ance 
coiitineiitale qui puisse soutenir une louf^ guënt « 
sane Subir la kôntè deë slibsides , sani vendre le iang 
de les enfanu , sans prostitua sa glotrtf i dds intérêts 
étrangers. Que les amis de ;1« patrie ne rrarçtléAfl 
point des sacrifices nécessaires au bien de TEtat. 



La Fyjjwe pw< çurtpm ;e (tq^ifie^r d'elfe dey^pfi^ 
le seu) ^and eta( de TSarope ^ où i^g^ç \onl^ T^ïciAftf' 
coipjpa^îMe avec Hd. diffeVepcç de$ fortooeii, Ce^te ^«tUt^ 
es| 4eye|i9e pliis chère H«f FrwÇft}^ qw la iibfiïtf 
o^éme » et çUe eu e^t le pluj^ priççieiy^ r^iulm* T<^ui«9 
les trfiçes d'i^p'|LaIiW soift çi|i»ceea df i^o^ Ipia càm«^^ 
de nos mceurs. La classe ppiilei)^ ^ ffiX^^ le dQf|)|lf 
ypte q^i loi i^y^it étç attribué 4Xi/CQust,Hutio|lpel)çi|ie9t ; 
}s^ ÇU^rt^ a et»' modifiée e/fc-me^ ,, panr sati?faii5fi à 
qe 4^>iJr in^périçç;^ 4ç l'QPiWVïû i^ 1* Pf^irie 9i «M« 4'^M» 
he>édit^ire ; e\ cçtte digiMt^ç i^apréi^f « gar^ienn^ d^ 
inf titaUpus çt des lois , sers^ d^spn^;^ Uprin; pçsr^iWwl 
de$ gTc^ods sérYi^cs et dc|i ta^^fllff éii[iiG^ts. La oiQbUMf 
au^irefois prqpqi^l^^^ntc i fturmajut ûi| CfO^ps, k par^ dm$ 
Tet^t , x\\ .que 4es titrer sj^qs pri^ikgf f^« liiVgaliW dv 
4roit 4'bç'ritjgif^e ^o^çiel^et^ b^e^ii^t |f|i gi^^de^ £wmi>«« 
nobiliaires i, si les tiradilipn^. d'Qrgu^l ^ et le inép^ris^ i^ 
cqmifxe^iç^ Çt. dç Vi^d^9tri^ ce çfMU^rv^nt da9^ cej| ftin 
milles. Âipifi l^i nqblesise est rç'du^ç à Ts^vaimgçi de 
Çrandf noms ; ellq ne Temport^ç; pl^9 siur le ^4F'if,^, 
persçnn^l et sur la çaç.i^ci^ i^lebçieïQ]^. 

A Vayenlr , une edaç^tic^ l^etale proç^^er^ ^ to^i^ 
indistiBctej^cmt ^ {e^. mp^ena 4^acqVi:M* ^4 ^mJ^AM^ V^\ 
assurçi^t des ^iHîcè?, I^s, pçiîfwçft Içs^ yl^^ a,agç; ^'\^r^ 
trpdairpnt paç ^e^jres 4w9. rédiiç-^tipn p.\ib]|iqu& $ %Wh 
dqyi^ndça plus natioo^b; , pl^vs fyans«^ ; qui if^e 9^9;% 
plt|S diriçee ^9 Vipf^,$% dq )WAXqir ^ dçs» grij^il WIJ 
et 4.es sectes, ^es^rqli^iop.^ seroi^t ^Vk de\ipi|a 4^ Tedu* 
catijwi <K>JÇiPS. 4m |îQUVçj:n^mefl<-. 

tlio4<^ d'0»asjp.i^pjBi^en; seirpnt; eltçsrji^ef. i^l9l$li(^ré(e#^ 
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' et que la jeunesse , soumise à des études mieux appro- 
priées* aux besoins ' réels , àict[uerra de meilleure heure 
les connaissances nécessaires qui lui permettront d^entrer 
plus tôt dans Texistence sociale^ Les moeurs seront plus 
élégantes et mieux policées : la communauté des con- 
naissances et des idées i^era un nouveau lien, une gar 
rantié de plus d^ordre public. 

Un des droits les plus chers. , aux hommes réunis en 
société I c^est le libre exercice de la religion , transmise 
dé générations en génélrations / comme un précieux 
héritage de fiamille , ou adoptée par une conviction 
personnelle. Ce droit- est consacré , pour toutes les 
religions , par notre Charte de 'i8do; toutes sont éga- 
lement protégées par elle. Cette liberté parfaite, entre- 
tenue par la sagesse du gouvernement , assurera là paix 
intérieure , éteindra les flambeaux du fanatisme , et 
écartera pour toujours le fléau des guerres i^eligieuses , 
qui font frémir Thumatiité et rétrograder la civilisation. 

Là religion , suivie par' la majorité des Français , a 
autrefois mérité la reconnaissance des amis des lettres 
et des sciences : c^est elle qui en a conservé le dépôt 
précieux, dans les temps d^ignorance du moyen-âge. 
Par un heureux retour , elle a éprouvé Pinfluence des 
lumières répandues en Europe depuis deux siècles , et 
elle s^est dégagée de superstitions grossières , qui nui- 
saient & sa pureté. Osons espérer que , sVclairant de 
plus en plûs^ et suivant le progrès^ général , les minis- 
tres des autels appréciercHit leur sublime mission^ que , 
placés comme intermédiaires entre Thomme et la divi- 
nité , ils sentiront' quHl éist au-dessous de la dignité de 
leur mimstène , quMl^serait dangereux pour la religion 
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elle"-méiiy5 , 4^. la faire sëKvir d^ias^rament i des factions 
politiques .:.Hs dotiveai rexesiple de Tobe'i^sance au 
gouvernement jéj^bli , -et ils mériteront de plus en pins 
la protection que leur accorde notre loi fondametitaio , 
confiée elle-i^ême à la religion des serments. 



^Xesinlénéts matériels ne sont pas moins favorisés par 
le nouvel- ordre de choses ,- qui ^règne en Fratice. Les 
principes qui y dirigei^t les élections,, ne permettent 
plus »dç craindre queraaiorite^ ou des intérêts parti* 
culiers , les dominent. Les élus Kbires de la nation , 
auront une influence toute puissante sur les améliora- 
tions et sur .les enoourAgements nécessâîres. Noas de- 
vons dope en attendre .les. mèillears re'sultats , pour la 
prospérité de Tindustri^ , de Pagriculture et du com«- 
merce« , ' , » 

; Je dois laisser à M« .le Président de la Société In- 
dustrielle la fâcihe «griMble : de vous «poser les avan- 
tages obtenus par. ses soins j et ceui: qu^elle. prépare en- 
core; et .jedois me borner à vous parkr de Pinfluéuce 
de nos institutions aetuelleis». sur l'agriculture et le com- 
merce* 

, L'art qui féoopde la terre e^ qui nourrit les bommes 
çst le premier de Içus. . Cle n^est plus une pratique 
irréfléchie : éclatée désora^iis par les travaux d'une 
foule d^hommiesi de gfénie^ t^AGnieuLTCBE est entrée dans 
le domaine des hautes scif^cesv. 

Mais sa * prospérité d^'pend. des .mesurets adoptées par 
Tadministration publiqùe.'^C' est elle qui peut y piropager 



qnmtfiUavklif «fiCMdMaott.restreiadra !«• iittp«vtafiôns et 
çx|MMrt#tMXi$ / d^^près k bdsnçe de» besolnâ ^ëeiproqnes 
des c^mpBigweti q«i prednÎMvt , et dés poputaf ioHs ur- 
baines et indnstrieUes qui colisoiiimeaL Nos instita- 
tions affranchissent de toote entsa-ve le cnltivatear dont 
elles protègent k personne et ks travaux : elks mettent 
à, k porlf^'^ 4^ 9M. «i^bkiilft: ks liien£ttta,ée PiMtraetîen 
prifiai^^ qi|l l^r sutimaAÎt : mi mpaaJkM ks Iwnières 
d^n^^ d^Ue cla«se psacûnae» ^es lui pr^pareut.dea suceès 
plil# gravrck i Pavenir. : toni aa^ure h l^'agMoukore ks 
aT^nVlgei qik'elk a droîl d^atteiidra d^u» gourememeiirt 
likre ^ 9«ge. Heureux onUiiMaii^^ Rrainçais , bénissez 
k derniive rewluftioii , c^Mt r0aB surtout qui êtes ap- 
pfAés & psofitiçr àd ses bitnfaita. A aucune ë)x>que 
xofn diMice industsie n'a éprbuf^ piu9 dHnf^rft. G^est- 
pour contempkr vos travaux qlie Thomme opuknt 
quitta soaveut b wiyàmr des viUtes ; te militaire qui 
bvuffo tmtdfi ptfyik et d^ fatigues povip. la dëftnse èe 
TaHat ; k u?gociiii^t qm l^uriebit par ses^ travau^c ; le 
manin. iotiépide qui use sa vîe à courir d^em nrondle i 
raume au milku de tant de db^ers et dé priVaiidns ; 
le magistrat qui consacre & de pénibles études , it de 
fasûdkux flëtaib une eiiisteuoe trop enviée; tous se 
pnaposo^t pour umme , pour réeompéusé dftanc carrière 
agîiée, de venir gadter éufili , au mîUeu de vous 
di^ îouw paÂsiUest et ^fyt^fosev soua lé cMlae paternel. 
Dans aucun pays, à aucune époque, Tes t rav aux de Ta^i- 
cultpia u^ont mspif^ autant* d^ s jiEn][mtliie. 
&e tnites k» pnrfesMona , ut GOMMUacB est celk qui 
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e&t Ip plus . sous rinfhiçi)Ce d'unie lë^d^tittp . iage et 
d'un bon gouvernctmeni. Le nouvel ordre etfd)!! en 
France offre , pour sa prospe'rite , autant de garanties 
qu^aux époques les plus heu reu ses de Tbistoire des 
nations commerçantes. 

Nos institutions constitutiounelles \ la législation et 
les principes économiques qui servent de base à notre 
administration , promettent un appui au Commerce. 
Un système de douanes , établi d'une manière con$- 
tante , da^s Tintérét réciproque des nations , la meil- 
leure assiette et la modération des droits fixeront avec 
stabilité nos relations , et donneront au négociant 
français les moyens d^étendre avec sûreté ses opéra- 
tions , dont profitent* toutes les classes de la société! 
Ce sont les succès du commerce qui ont porté U ville 
de Nantes à son rang actuel du grandeur , de popuîa* 
tion , d'opulence. C'est le commerce qui fait là ri^ 
chesse , la puissance des Etats : il a droit de compter 
en France sur la protection d'^un gouvernement éclairé » 
sur ses 'soins toujours croissants. Les représentants du 
commerce y sont consultés par l'administration supé- 
rieure"; ils discutent librement devant elle ^s questions 
qui touchent à sa prospérité. 

' 'La paix fut toujours pour lui le premier des 'besoins. 
Le régiiiie actuel , une fois fixé et affermi par des al- 
liances & l'étranger , ayant donné k ses voisins des gages 
de modération .sans faiblesse i..:est assuré d'iine paix 
durable. L'avenir ne verra plus ces guerres périodiques 
et sans cesse renaissantes, causées par ^ambition des 
princes et par des intérêts de famille. Le gouvernement 
français pourra se livrer tout' entier aux soins de la 

i5 
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paix : il aura les moyens d^entrépreodre et de suivre les 
gramb trpVaDx nécessaires au^commc^ce; c^ux ctes ports. , 
4es rotttes , des riyièret et des canaut. 



*. '^fi^^^^mm^^^m.^Ê^rmmm 



Aiost les lois ^ui nons ré|{isseiH f^f fi^^f^atjles à 
tous les çepres de prospérité : çp ii9JM)», J ilf^ehi^t 4f 
plus en plijis, nous nous assurerons tpus çç^ ^^9^^£f4r 
loveftissons de notre confiance le ^oifyejrfjfe.ip^^t • p^ff^ 
qu^il pqisse faire toute espace de bien d^i^s rif^térie^çr^ 
et pour qu^il soit respectable au-dehor^. Qu^ 14 ^yil^$f;if 
nationale puissç se présenter à toutes le$, pi^i^Sfincfi 
européennes, forte comme aux bfauiç |9^i:^ ^^V^jpf^jfix^^ 
que tes rois et les peuples nous enyiept OOt^ t^n^f^ur, 
et nos lois. Cette émulation de prospérité. ^ cct^c. imitav^ 
ti<vi spontanée opérera, avec le temps« 44iji;is tqu^ TE^r 
rope^ une pro|Kag^nde pacifique « éç^lefpçp^ t^y^tageuç^ 
an nations ^^aux gquverqe^çtf. 

Que nous seriops coupi^bles de coi^prçn^ettrcj c/^s 
l^ifuiès destinées de notre patrie , et Tt^^e^ii^ 4es^ ^.^^^^ 
nfbtionS;» par T impatience d^ai:riyer ei\ n^ iouiç if r^}f^ 
perfection idéa^!. Un gouyernfpient foi*^.' pet^t f^ul 
contenir en France les façtjpns oppos^^^ ^ qi;i P^f* 
draient la li|>crté, et f^m^jr le ^ou^r^^ ÇPVi'f'J^^S^ ^ 
révolutions, i^uel bieçi pourrait-il opérer « si. i|n 7^J<) 
déSant le réduisait 2i Vimpui^sfincey pifr dej;, ré^e,x|[|e^i^t^ 
contraires k son act^ion ou h^ sa di;^nltey ^tpi^,, <j^<7 \^, 
liberté . seepndez-le dé tous vos moyens : ifep9us$e& 
toute inqutétujde» et jusez de ses.i|irentioos pajr. le^ cbpi;() 
quUl fait ici des ^éf>9sitai]fes dç.sc!n^aut,qfitip,, 

Eavottefateur^aarea^^^^^^^ lff>k^m% ^^ 



gliM impkSml , 4^^> pohr avoir de$ Itistruments plus 
JikïileSy né choisissait les bdiBinistra leurs suprêmes 
que pàfi|ii'}es liémme^ étrangers aux localités » aux 
afieetions db pays .* il a*cohfië , au contraire > ce dépar- 
tement & Phomihë ^protiv^ par son de'voùement à vptte 
cause y àpj)eié '8i**V0tÀ i'epréscnW pa> vds clioîx réi- 
r^Jt-es i et qui gouverne Vplre pays avec la tendresse 
d*un père de famille. Il a remis Je poi^voir militaire a 
Ml des gtjnëraiit illuâtre'à danà les 'guerres qui ont porté 
hi gloire et fe drapeau de Ja Prance dans totale TEû- 
Mpé t if à" pèns^ qu^in nom IibnoraBle , un nom histô--* 
i>fllftë, itnpô^ersRt sifbnce aux 'factions armées « et ra- 
dKibëhlit plti^ siiremént j'ordre et ta paix. Dans la ma|;isf 
trature, les dignités ne sont accordées parmi vous Iju au 
mérite éminent , ans i a loiite -, tm% services signalés 
rendus.au pays. ^ . : . 

Rappelez - vôiis qn^il y a à^u^ aus vqus. étiez eifr; 
tourés d'^ui^e force ennebaie , que vous étiez livrés pat 
des administrateurs perfides ou faibles k des ven- 
geances implacables , et que vpus élîagi/Mi# armes.: 
cependant la victoire se .déclara pour vous. Coin- 
pù!te±^\ei tè'riajTS, Tes circonstances et Tes liomm^e», e^ 
KI*rte*-Voui k une' sécurité qil^autorisent aussi des succès 
plîùs rëcenttf. ' , . . 

\rot(s j tiaSltaiits de nos éampagnes de TOuest ,. afc- 
]iitët péifr fotiîjôurs les . erreurs qui ont suscité âei 
^VéVieihentS 'd^lôràbJés ; retirez to^ile coiifiance aux 
CTiéft qtll yoûs bbt pousisés a la. révolte. Êgoiçtefi, .in- 
iëihtiiké^ scUls de pertes que tous oQt éprouvées dans 
K* fc.ôHt^ de" li'ô^î l^éf oïulîons ; gratifiés .d'emplois lu- 
dttfSTs'éôtfà le î*^irté quVvîèrft de finir , ils regrettent 
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encore d*o4ieux privilèges. Ils appellent la guerre 
étrangère ei l^ retour par la force d'un ordre de 
clioses qui vous tenait dans le servage et l'avilisse* 
V>tnt.' Par essence , ils appa^rtiennent au pouvoir, 
quel qn^il soit. Après avoir conil>altu celui-ci -y on les 
verra dans p^n^ comine sous rj^ptre» capter ses 
faveurs : repoussez ^ leurs conseiîs interessiés et fu- 
nestes. ' ' . 

Que désormais les bommes de tous les partis restent 
en paix sur cette terre , où la nécessi^ les force de 
tivre ensemble ; que les factions se taisent et se 
îondent dans Tinte'rét général ; que toutes le4 voix se 
réunissent pour bénir le Père de la latrie p ta Boi ses 

FlULlVÇiklS. 



Un solo -de violon, exécute par M. Gby^î précède le 
discours' ci-après de M. Barrât \r président de la Société 
Industrielle de Nantes : 

Mesaiumv $ 

Se rendant au vœu de Padminjstration qui a présidé 
i Torgaiiisation des fêtes qui doivent solenniser Tan- 
niversaire que nous célébrons aujoùrd^bui , la Société 
Industrielle vient rendre grâ<^ de' son . existence A la 
révolution de i83o : si cette Société fait de)& quelque 
bien , s^il lui est permis de diercber à réaliser tout 
celui quMle se propose , elle ne doit ce résultat qu't 
cette révolution si grande , si généreusie^ Le gouverne* 
ment décbu^* prêchant incessamment Tunion^ s,*opposai^ 
dans ses vues hypocrites, à tout ce^.^i pouvait «p- 
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procher. Redootanl la maaifestâtioa de sympathies éolai* 
rées, la seule qa*il permtt. qiril eacoarag^t, était 
raiiinône> Taoïnône parce qu^elIe avilit, parce qii-e^ç 
amène la dépeodancc. Noo» Messieurs, que je |>arTe ici 
contre la charité;' à. Dieu pe plaise 9 et notre iateirtioii 
toote contraire est assez prouvée par Tassocmtion phi- 
lantropiqne qoe fai Thonnenr de présider; mais, \e 
n» crains pas.de le dire, Taumâne est la plus inauvaise 
mani/^re de faire le bien, et nous arriverons, feispère, 
promptement an moment où cette vérité n^aura plus 
besoin de démonstration. 

La Société Industrielle compte aniourd^hui bientôt 
denz années d^evistence : lors de sa formation, les né* 
cessiiés du moment étaient impérieuses, la classe on- 
Trière manquait totalement d^onvrage : le sèle et lé dé« 
voq^ent du comité central n^ virent alors que IcSk* 
misères présentes; des chantiers fni;ent ouverts;. on 
donna du travail ; beancoop de bi^n fut fait, et Tas- 
sentiment général applaudit k cette déviation momen- 
tanée de la ligne que s^étaieill tracée les fondateurs àt 
cette Société. 

Au mois d*octobre de Tannée dernière nn prospectus . 
annonçant ia marché qu'Ain se proposait de suivre , fut . 
rendu public : de nombr^aises souscriptions dépassèrent 
bientôt les modestes prévisions du comité central. X[pi 
bomme dVtat, nn ministre, aujourd'hui si diversement ;^ 
JQgéf milts auquel personne ne refusera, je pensé, un 
désir sincère d^amélioration , comprit les résultats que 
Ton pouvait espérer •' il accorda de .suite six mille francs 
pour aider les pnemiers pas fie notre société. Enhardis 
par ce témoignage d^nhe protection éclairée ; voyant 
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RepQes. Bajoame, Metz, a^oj^tant i\9S î^^^ff , noi:^. de- 
mander le plan* de uos travaux , npus ch^rcfkâiiies uq 
appm qui ne pouvait nous manquer : Ja presigeiice 
Vonoraire fut offerte au duc d^Orle'ans : destioç à régner 
sur nos enfants ^ élevé parmi eux, il connaît les idicles 
de. la France et ^es besoins vrais. Le prince ç'eq^pi'ç;^ 
d^acoepter cette marque de confiance , et sa geBjéroçiié 
s|>6ntanée vint augmenter no^ rçseovirces. Nqu» Mes- 
sieui^s/ qu^en sollicitant cette alliance i]|ous avQos ]:ç* 
clierelié un patronage : c^ût été méçonoattre le^ ^i^* 
timents de rhéritier du trône et sa sjj;9iDatI%ie ppw Iç 
peuple. Vinrent enfin des féte6 4.9Pt le p^adui^ çt«it 
destiné & secourir les classes ouvrières et iudig^n^ ; 
la moitié de cq produit fut versé k la caisse de la Société. 

Après ce court exposé, Messieurs, je vais vous en- 
tretenir le plus succinctement possible dç Tei^fcatioa des 
divers article^ du prospectus , remettant le rapport^ |[é- 
néral et détaillé d^s travaux du comité cenlr^l , à M 
séance spéciale di:^ mojs ,dWt4^]^|*Q. Ce rapport ^oit^^c 
fait par M» le Secrétaire de. la Société, et con^prendre 
Tannée entière. "■ 

Parlerai-ie de Tartide qui àous fi^H qn de.vp^* de 
'mettre en réserve le quart des fonds reçu$ d.aQ$ 
iannee. . « 

Xi'avctnir de notre Société^ repose en entier sur ]# sa.' 
gesse de cet^ diapositiQn* 

Nous désirûns" vivement que les o^riers auxquels 
nous nous adres99ns plus pafrticulièren^ent ejx cet iiu- 
tant , y u^ouvent un girand enseignement , qu'ils ap- 
prennent qu^une sage retenue dans.remj^loi 4ics, r^cettes^ 
dtss années heureuses , assure des rps^purceis fiwv les 
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temps moins propices ;- ^Oj^; ^^ w^^. f!!l^ 1^. .^^^ t^r* 

tain pour se inén^gtr une etisteace^^ l^bri des. vieisèt--' 

es auxquelles Jâcûlian est ma|henreuseiàelit ti^op 

soQYeut exposé. . -» . ' ' 

Çettç réserve, donnera à la Société IndiisUieUe le 
caractère 4e la stabilité qui lui est si ]néte95a%rç. . . 

L^intérâi de ces fon^l^ coiivjii^. à la ili dé Và^tkwét 
ptôctiaiîie enviroi^ la. moitié des Trais aanuels d'entré- 
tien de notre école. ' . t- 

Le comité central en exercice cette année , a été ùna- 
nime avec celui de Tau dernier sur la nécessité de 
foriQer une bibliothèqitè appr^ipriée atix besoins tt à 
Tusage des ouvriers,. Une somme.de 200 franco était 
consacrée à cette fondation. L^emploi en a été fait atec 
le discernement ({u'on devait attendre de. .V1\J. les mem- 
bres de la comnHjàsÎQn chargée de ce soin. 

Cette bibliothèque^'sq formera lentement) mais, à PépO" 
que où nps élus sot^tiront d''apprentissage » elle sera 
déjà assez avancée pour leur offrir de ^ands moyens 
d'instruction dads les diverses professions qu'ils auront 
embrassées. - 

Nous vous annonçons^ avec un grand sentiment d'es- 
pérance 9 que déjà quelques ouvriers protitent des avan- 
tages qu'ellei peut préseater , gréte ^à l'obligeance d^un 
membre du comité central, M. de ToUenare pèi*e , qfui 
veut bien 'chaque dimanche délivrer .Vaux ouvriers les 
ouvrages qu^h débitent étudier. 

Une commission s^est occupée de remplir le vœu de 
Part 3 de notre prospectus : sur son rapport , le cotutlé 
central a décidé qu'elle décernerait, k la séance d*pctobrc^* 
quatre prix de lob francs , auxquels sont appelés 1l| 
concourir ; 
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Pour le 1.*^ les contre-materizfs nuécaaioiens , tour* 
neiM^"^ fer , loiâetir^ et fqrgei^il^. . 

PotïtTe 3.*, Ie$ cfomtre-toaftre^ dhàcpqptiçrs de nâ- 

'. ' « * • '/*' *•*,•*" ' ' *i • -* » 

▼*iîefe. • ••■ • - ' '••• •'' • ; • 

.Pptfr'le '3r<% l(;s. cqQtC(5-»mattvea r^ffineu^» 
ÎPour'lé ^^•r^çs -pilotes du 'département, de la Loire- 
Infeirîeitre. /. '•:■•- 

{(ait prix M 5o ^ancs.seifacLta'nssi'accordés dàos celte 
lâeme séance. 'A, ces prAx pouiront £dnco«rir : ' 
*pu'r lé I,", les (^uvriefs fileurs. 
Pottr»ïfc :î.* et ïe,3.% les pqTrieisiisjeranili. * 
Pour Ie'4** ^t le 5.^} le^-euViers'Btefûiisiçrs , 
Pour le 6.^, les ouvrier^ cHapefieri- , ' 
Pour- le 7.S les ouvriers sèrruriert: * ^ 

P5ur le 8,«^ les ouvriers tau^euj*^^' ^ "^ ' 
Chaque pri^ sera donné moitié en aràf^t ei moitié 
en un livret delà cais§e d^épargne. PutsSenlt I^s lai^éat^ 
atteindre un jour le btrt dont 'nctns leur idu^reii^ la 
carrière. ... 

Des annonces publiques feront , d'^ici peu^ connaîtra* 
les formes du concours et ses conditions , basées d^ail- 

* • 

leurs sur la bonne cpnduite et Tliabilete'. 

Le comité centra] , vQulant onontrer & ses élus tout 
Tintérét que la Sociélé prend 4 leur succès ,*a décide 
que des encourâ^geole^t^^ seraient décernés aujourd'hui 
même à ceux qm ei^'jtîit j^rù }e plus dignes. M. le Maire 
vent bien\ à Ta' fî|^ dé.cette séance , couronner ceux que 
les' examens qnV tni^ en première ligne. 

Nous avons à nous applaudir d^avoir^^.rempli les vues 
deVartrcte qui voulaît^qûe nousix^aintinssioms dans les 
écoles primaires des enfants q^ai , ne sachant pas encore 
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as$ezy devaient àéanmoins en sortir, par suite de letat de 
gène de leur famille. En effet , Alessieurs , el c'eât avec 
une bien vive satisfaction que^nous vpus signral^rças pour 
quelques sujets des résultats toutTà-faiit* remarquables, 
et nous en citerons deux eatrVutres : ' 

Jnles-Eniile Grainssart , et Eugène Grelier ^ rnn âgé 
de la et Pautre de li ans , fréquentaient Tecple mutuelle; 
ciïs ,denx enfants se négligeaient , et nV étaient nulle- 
ment distinguée ; ils allaient en sortir , destiués are- 
gretter amèrement un jour un temps si mal emj>loje : 
la protection de la Société Industrielle les a tellement 
atiimés que leurs rapides progrès les ont bient&t mis 
dans le cas d^étre envoyés dans notre école de dessin » 
en même temps quMls furent place's en apprentissage. 

Jusqu^à présent 212 enfants ont été ainsi maintenus 
par la Société: les secours pécuniaires ^ qui devaient 
être donnés aux familles en compensation du profit 
qu^elles auraient pu^retirer du travail annuel des en* 
fantSy ont été généralement convertis en fourniture de. 
pain , à la demande même des parents. 

Ces enfants reçoivent^ en outre , trois francs par mois : 
ils sont obligés de porter eu|:-mémes moitié de cette 
retrrbution à la caisse d^pargne ; q(ielques-un3 y por- 
tent la somme entière. , ' 

* * - . • 

Plus tard, sortant d^apprentissagé , ils trouveront ce* 
produit de notre prévoyance: à même ainsi d^appré- 
cier là valeuç de Téconomie dont ifs ^liront faitTheu- 
reuse expérience , les jours 4? pelnejirvne leô trouveront 
plus luttant contre la misère et le désbonncul^ 

Vart. 2 nous imposait r0bli|;atiûn: d^entretenir un cer- 
tain nombre d^enfants en ^ppristit'^ssage ; la commission: 
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qui s^odcùpa de ^n esecution éprouva une difficulté 
que nous ne pouvions* prévoir , c^était le peu dUus- 
ti^tièiion Û€s eâfanîs pi^esentes k Tadoption de la Société. 
' lie rapport de M. Ûegérando du 3i mai .i83i , «^ la 
Société d^instruetion primaire nous donne Tespoir que 
cèiik qui nqu3 éuccederbnt verront peu à peu dispa- 
raître cet obstacle. En etPet, Messieurs, ce rapport nous 
fait èbnnaftre que dàn^ le reeéort de TÀc^demie de 
Renbés, qui comprend ranclçnne Bretagne, le nombi^ 
dès enfants fréquentant les écoles ne présentait en 1817 
qtie 1/5^7 de 'la populatîoQ totale 9 tandis qu'en 1^29 , 
il attèifit i;gë. Ce résultat , tout satisfaisaht qu*il 
peut para tire 9 eU loin encore d^étre ce qnon avait 
droit d'attendre ; car le mouvement n'a pas été con«- 
tamthent progressif'; il a été rétrograde de ioi3i iSsg. 
Louis XTIII s'éteignak, déjà le pavillon Marsan pré- 
ludait ainsi à Tasservissen^ent de la France. Ce fait si 
pénible nous peint toute la pensée de ce ministre qui , 
chercliant A calmer les impatients de ténèbres et it féo- 
dalite» leur disait : » Jouissez du présent , je vous ré- 
ponds de Ta venir. » Quel avenir nous était donc ré- 
server Et quelles tristes pensées doivent nous inspirer de 
pareilles observations! Mais, Messieurs, le passe n'est 
plu$; il est déjà loin de nous : trois jours Pont reculé 
d'un Siècle. 

Force fut donc d'être moins exigeant , et 35 enfants 
sont aujourdhui en apprentissage. Grâce abx soins ge* 
néreiixdelai commission \ ces enfants ont en partie ré- 
paré un manque d'instruction , qui peài-étre ne dé- 
pendait pas d^eui^ : nous sommes autorisés à le penser, 
d^âpirès Tassidultë quHls àiontrent générafement peu- 



4lMtellM? llrtUfiiiCd'i l^âdolo àê dessein iin^ii^ H de 
g^o^^i^ dèsofiptive créée p«r ht Sùéiéué. 

Ii4 £oR»«ti0R de G6ft aUbbstottieiit n^éuH pas entrée 
d|o^ I1P& {ménWîoKit '" non» aviou« OMopvé sur T^ol^ 
^(ral^u» |Nur TaïUniniMlfitidn ; dei di(lcnilt<Jd ittd«pen~ 

_ • . . • * • * 

dj^i|^^a4^ iMtoriiUlonWs'f jnaU iti»prdH>ntabl«s , nous 
c<>»lriiîgpirMilJk piKMKke k parti 4{«i«-nacf9 avons adapté. 
U pi^ffti^llî^ • atttaî qatlqnipt «mbarrae , ot les frais 
qa'enU'atnait cette fondation n'^ièiit p^s lé mdindhre. 
W 9MPi»Vf die 1» fiMieiëf dm»! là modestie' ne mé par- 
do9ji}i^^t )ji(|il«i^ 4m Im BiWBiep, arplanii lans lesdbs^ 
tjiçU|$ i^F sa giviéfSQsi^ Seasoina ne se sont pasliomé^ 
U« iVIeasijeiM^ ; cbaqae aaiip , le prttmi^r rendu h notre 
écde j il aurWUte > il ettooarage les ^«▼a'nx de nos' 
^^Tll$'« eitmalfré les préoautÎMia dont il s^cREôure pOnr 
Uî#HV ^gm^rer Je bien qu;il fait, j'ai appris les noni^ 
breux secoars de toute nature qu'il accorde ehaque 
j<ii}r & oea m4mea eofauits'. Comme les élèves enti*e- 

* * - fl 

nu^ 4aiia las éooW prifinairçs , Geu«-et ret^oivent neuf 
livres à» paÎQt'pâr seoiaineet troi» fra»e$ par mois , qni 
091 la. n^âiiiie destination. 

Il ioe. reste enfin , Messi^uv»' , à ifovts entretenir de 
raiiiiple de notne Prospectus qui a tt^il nnx caisses de se'' 
coijtr^. Ç^ttn queâti^n^ ébût la plus ^af^que nodsUyous 
exkQ'^ traitor » tant par les difficoltéade rexeotttîof» que 
parles résultats immenses que sa solution doît araenel^ 
dans, réta«t OM^f aA ^t matériel à» la classe, ouYriireu De 
loqgiiea discussions Vont déjà éclairée ; et bietvtôt , bmis 
en i^vAHS la GO|ifiaAee| nous panrroiis annonce» roaver* 
^r9.<i^cetWB Qai)»^e4 l^ies onvriers de toutes les préCes*^. 
si^HS serQujt a4t^i9 &« pitofiîf^^ dos aivantiq^i qnlelk fvém. 
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sentera.y* mayjeanAnt.uDé reiriRatioa fadiâcAn^airé de 
a5 centimes; celleii^-rélrijiatioQ. «si Ja plus > faible Ae 
toutes Jes analogaes exigées, dans les caisses déji "esis- 
tanies parmi les ouvriers ; mais les aeeours/quVlle don- 
nera, seront plus importants qne cens assntés par ses 
devançi&es* Celte caisse , à laquelle la Sçci^te consacre 
une pajrtie de ses ^essonroes , sera administrée concur- 
remment et par laÀHiiéte et par le&onmsrs êus-mémes : 
ce point a paru e^tMiel. 

La caisse de. s«MNirs fom^ra aux oiirriers as<<»ciés 
malades » tous les médicaments doo^ils auront besoin , 
les. fera traiter gratuitemeaià domicile , et leur assurera 
une rétribution jjpurnalière. penéant . les^ trois premiers 
inois* de. la maladie , pei^t-étre un peu plus faibles pen- 
dant les trois mois suivants > mais touj^n; suffis^ite': 
d^autres secours pourront être encore ullërîetireiivent 
accordés. 

Ainsi, Messieurs , tout ouvrier assez sage pour faire 
la cl|f tive économie dkin sol par jour se trouvera assuré 
centre les chancen désastreuses de la maladie : îl me se 
verra plus exposé & une ruine certaine par les secours 
momentanés et si onéreux que lui offre le moutnle- 
piétés et la'pbilantro^e n^iiura piusà graiir du specta- 
cle déchirant d'une famille avL chevet de son chef ma- 
ladcî épiant ses souffrances pour y deviner Texistiènce 
die ; lendemain. 

D*apiDèsce que Je viens d^ayoir rbV)nneur; de Vous 
ejrpoaer.v Messieurs , vous reconnattre^. que la^S^cjété 
Industrielle ne se livre pas à des thgéorie^S ^ des essais 
d'amétioration : le temps de çes' théories nous seml)le 
passé ; notre siècle veut du positif; cette idée a guidé 
toutes nos délibérations. 
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Le but et Teffet de nos efforts sont une amélioration 
nuitérielle qui doit être reconnue comme assurée. Cette 
amélioration matérielle est le moybn dont- nous» nous 
servons pour (mre Téducation niorale de la classe ou- 
vrière ; Pesprit d* ordre ^ dY^sonomie, les idées d'avenir , 
si peu répandues dans oette partie si intéressante de la 
société^ en sont les conséquences certaines. Vous aurez 
aussi remarqué. Messieurs, que nous ne déplaçons rien j 
nous donnons cette instruction qui convient & la posi-* 
tion de chacun ; et cependant si un. nouveau Moi^e de- 
vait se trouver parmi nos élus, ce. génie nouveau ,ifait 
encore prendre sa place autnilien des illnstratians, dont 
sHionore la France. <<. 
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Louis Poirier (Ecole Laiicastrienife)» 
Aimé Gbevillard (Ecole des Frères). 
Eugène Grelier (Ecole Lancastrienn^el* 
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Hnl^ysrt Raffegeon (Ecole Lancastriehne). 
IKerîrct-S&rie 1>upont (Ecole des tV^res)* 
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Un chœur est chanté par MM. les mesibrcs de Im So-*^ 
ciété des BeaiMt-Arts » etM^ le pté^iim^dà le Soeîëlé 
â^Horlic«lure s'exprhne ea&Qiji^s en ces termee s . 

m » 

Messieurs , les arts sont enfa'nts de la paix et de la 
liberté. C^est donc aux peuples qui ont conqiid^ Tua ei 
Pautre qu^il a(>partient surtoat de pajer à <^s arts'con* 
solateurs de la rie un juste tribut d hommages. Et 
qucftlts'scrende ou quelle découvene a plus de droil à 

ilot¥e ' reconnaissance que ce triomphé qui ne coûta 

> » 

jnmai^ dé larmes ^ ce triomphe de Tindustrie sur la nar 
ture fofice'e, désormais de convier tous ses enfants'i son 
immense^ banquet ! Tel est ^ Messieurs , le prodige 
o^ïéré par l'hotticulture. En multipliant lés^productions 
végéti^es ^ elle a multiplié les chances de fertilité ,' et 
le pauvre lui dpi^ un repas frugal» mais assuré; 
comble le riche , les déliqfs,4)e s)i lieUe !et la-polhpe de 
ses jardins. Quel était IV^i^iV'^ ce .|K|nple qUi , ponr 
conserver son coite et ^^. i|^'[tan4Mt^ v»' ^^^4^ <^^ 
dans les déserts du Sin^ï ? .CVtai^ €Vllei^. dasteêir 
eh paix ' sous su . vigne et sous son figuier ! ^ Tels 
* étaient les souvffnîrs jf^ii 'lui an^chaient des larmes i 
1 ornière des saules de rfiapbi:%te ^tdes jiprdina dtf Sémi- 
ra'mis. Est-*il^ en effet , une - imj|r#i&io]^ plus'jXiltSiànte 
sur. le coênr d^ rhomiuç cpHe.celJe cf|ii lub rappelle 
l^abondanoe et la joie du totir ps^^eimel^Sa patine , c'^est 
Tarbjre qui Ta vu natire , qui a nourri ses frères de son 
fruit , qui a pf otégé dç son 9l|i)>$(^ . les It&Ws de sa 
jeuness^e- QÙ sVvdJlèi:.çnt tfnt^ d'hi^^^^fi|bles .idlectioiis. 
t/n jeune sauvage est transporté des rivages de TO- 



cean Pacifique dan& la capitale de» sciences ^ df^^lfla.; 
Taspect des mer^ei^lcs de notre civilisation nç s^MraU 
captiver son intérêt ; sa mélancolie resistç à là v^riffte 
de plaisirs 'qit^il ne cpmprencypas et de jouissances qi|i 
fatiguent en* vain ses sen^ : unarbre^^t, lardia du Roi 
frappe tout-à-oaup ses .regards. A i;et/a/|pect, il H^ 
prosternes il enlipe denses bras ce compajiriote clie'^*^ 
à qui jadis sa belle maitresse cmpl^int^it sa tlrginalç 
parure ; îl |MHMU>nne dé^t^mais à la barbarie de ceux 
qui rpnt arraché d^UQ monde retrouve tout entier 
danji ce ve'ge'tal épargné^ comme lui par la rig^enr 
inhospitalière de nos clim^àts^ 

Je sais que^^kle f|^ne%tes emblèmes ne furent iyié trop 
souvent empri^ntés 4 Tinupcente parure de nos ch^p% 
Le cbëue projtcfgea cbez nos pères le$ sacrificeç hu*. 

mains, le plul^ monstrueux .des outrages à la .haturç 

*•/ * f' .••♦ 

et i Dieu,; le I^urieé'v çnla^*a souvent de ses j^aibeai)X 
sanglants le glaive d^s iléaus: de'^rhumanîté; la>ose | 
ce'symbole. d'îiiiiocçnce et â''amou^, fut elle-même ui^ 
sjcabole de. carnagje pour lés jipaaiso];is d'York 9t ,de 
Lancastre, Eiç^rtops ces pénibles souvenirs. 'Si les pas- 
sipns ^^b^^eut dé tot^t ^ qu^ la sagesse et Inhumanité « 
présidant au perfectionnement des scient^ i ne teuî; 
aij^prennent qtCà renâ)re la natuire j^us^ gehéreuse. et 
pl|i^ bienfhisantej Non content d^adouclr rexistence 
hamainéy Tart que iloi^s cjultivons poùrrc^ féconder Ti-* 
magination du poëte » afferinir la croyance de Phom.m? 
religieux y et fera découler «le la guirlande de Flore les 
facultés les plus brillantes du génie 91 les'^ffeqfioiii^ 
I,es plijis vertuenses^^de Pâme : la plantation d'un arbre 
utile sërsv alor? noii^ «oui ce iiu'eUe éta^t po^ir les,dis« 
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trfptes dé 2oroastre, un acte àe piéxi; rat* le service 
retidu aux hommes est ausi^i un homflkage & Dieu-» Peut- 
être les ombrages des arbres de tous les. climats na* 
turaliseront-tk aussi qlife nous les nobles pensées et 
les grandes adtions c][u*ils firent eclore sur tan^ de pointa 
divers du globe ? (^ui oublierait , à Taspiecl du cèdre 
du Liban» I9 grande poésie des prophètes' et la sagesse 
universelle de Salomon ! •. . ' 

' Sous Pombrage gigantesque des tulipiers de^ir^iûie', 
Tâme' du citoyen s^ani niera du patriotisme si4iéit>ïque 
et*, si désintéressé de Wasbington; de même qu^à Tas* 
peçt des. cyprès aériens doJ.aXo^isianey.fflIe ae seniîra 
saisie dl^unè. douce pitié pour ces infortunés Incas du 
Me^îqUe, dont cet arbre mélancolique décorait Theri- 
tagê; On n'oubliera pi^s plus le mûrier ^ Shakespeare 
que Ijp. laurier de Virgile et le myrtëVde* Pétrarque. 
Mais 9Ji les arbres ont^une voix ^oor célébrer Iqs grands 
hommes -qui les, aipèrent^ quelle veconnaissancl^4;le 
nous inspireront-ils point pour les bienfaiteurs des 
peuples, pour les îalroducteurs des végétaux utiles 
répandus par, eux comme, la manne des dését£ sur nos 
contrées avares? Un tiers de 'la' France vit des fruits 
du dbâtaigniêr, appQi*té jadis de la Grèce; ou du sar- 
Pfi^in ', sorti de» steppes de la Sibérie. La pommé de 
terre, propagée par le pliilantropç P]fl*mentier , a déjà 
plus nourri d'bomtnes que 1c;;fer ou le poison n^en 
détruisirent jamais. ^ 

Vpîlâ , Messieurs , les services que nous a rendus 
l^orticulture. Qui {u)urrait prévoir ou compter ceux 
que nous avons droit d^en attendre encore !^ Qui sait 
combien de richesses végétajjes transportées chez nous 



et des poétiques vallées du Cachemire , cet antique ber- 
ceau du gen'r»; huçiain , sotit âesiinées & nous apprendre 
un jour, &' boob; qu4' chattertons sons le poids des 
siècles 9 quels parfums respiHL Thomme sortant des 
main^ dti^réfttevv, quels sacs ubai^jcinirs inépandireiit'dans 
ses Tei»es sa première vigueur et sa première innocence? 
Mais ici , Messieurs f je dois m^arréter. La brillante explo- 
sion delà joie publique vous appelle â célébrer ailleurs Je 
triomphedenos libertés et ^heureux avénementd^une'fa*- 
mille doift le nom doit i'jamais en rappeler IWigine. Je 
n^avais pour mission -que d^attacher un modeste bouquet 
au glorieux drapeau qui conduisit si souvent nos pha- 
langes à la victoire. Je ne Saurais mieux finir qu^èh ré- 
peltaut les veaux de tous les .cUpy^ns amis de leur pays : 
FiVc te roi et la reine dés Français/ Vive la liberté ! 

w 

Vive Vorâfe public / . . 



•4 ♦ • 

Après ladi^trilNitîMr4e#eiMDtl!«|fèitiettt8 aux élèv<» de la 
Société Industrielle et le programntte des prix proposés par 
oM^i Sckiûké'ia. séài^i est .ustan^fëe part un '9i0i*ceaù 
d^hMSQ^iaB'/eatfcitté .mf'lmaSùémf^^ des' Beftux^AHtt ,/ 
datft les fwdiimiilfii . «b. destin- n en-ifWiimirft Bflv- ; 
r^i^ un mféme. .t^t^nâ 4»i nbniiirettx aninieûré éami 1# - 
bihMn<h>|ue' pflèUfnev ;»«&.' ces prodMtiov» ^îm^ei^* ^ 
posées. .'<". y . '. . ':;i, ' " » • .: ^^ , ' '\ -^ ^ 'r/j 
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4Ati»l«»iet«M» 4s <io«»o«ÉtlaK, è»r k ban j htw w n 

fo Mihlfti è !•' SMtkn de ifMMMie^^ ^i a firar cÉ^ 
1m «MtUoetf à f9«MlM.par radàipjfllivÉièftV ÛI>»èéÉiiMi 
lie rapptriUan, eti^ France da cli^|pra asiâliqae* 

ÀTant de àoaws lettre i^ VtMtM^wt ae propoie 
de prendra rAdministratkm^ lMbn feiyafe » et anr leqad 
elle nova fait rhonneur de ncms conavltetrt Itf* Mois 
liil resiarqner qn« cette dâctenoe de aa f|M> «M «M 



pirtof e de la eciafiaiice i|Qe noos lai atoos inapireç et 
dont noot auitm^ 1 {ai IjftioîgMr notre gratitade. Il 
passe imiUfMi^leoieut à la lecture de cet arrête'» portant 
organisation des bnr^w de prévoyance ei de seeoni» 
en cas dMnvasion du cliolîifra. Il iest pre'cedé d^Hn con*- 
sidë|ant^4lf^^ lequel M? le Claire dit» %uH e4 d^ ion 
devoir dV|;am&er imin^diatemi^t ai» Hjrvice public de 
sant4» ^ni jouisse procurer e^wt maliader^ les seco«r$ les 
plos pneuppls et les plu^ eftçac(^. 

Aprl^w «ipMB^ii attentif de chi^an d^ artiolf^ df 
l^arrAW t divfpsés «lodifiçatians sont proposées » et il est 
décidé ^ae le présidant et le secrétaire i^erq^t chargés 
d^ les sopinettre l M. ie Ma^. 
. li.^objet de la séance étant, rempli , ^lle est (erçiée* 
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1^ sétnce» est ^ertf k l'bfure eqnâUpaire. 

Vor4re du jour appelle J|a jcflttîo\K^i|»Q de la difcne» 
jfimo. du : régletufol > qpi anrfît é^ intefrdoipiie daiM la 
p r é cé d e nte séance» après Tadoption de diaevs ar^ef» 
poar onlmidre d^antres lectures ; cette discussion est 
^paleosent suspendue apis quelque, lemps pour le ménM 
objet, j, _^. 

M* le Ray obtie^yt la parole pour continuer la lec- 
ture de son «iéansre ^\sm \m ^pMuta-de la déforma- 
tion de la coloflbe vwtri>rale ; il la poursuit jnsquVn 
UMiinent où Theare étant avancéo, . il est décidé quHl 
l'acbèvera dans la séance procbaine. 



^ va 6oatTfi Àc^Di^iQuei 



i. 



♦ • . * . 

PBBftlIl^eKCfe bè M. VALOIS i 

•■ » • * * ? * 

Dans cette siSance', le pVesidehC rend jcëmpte de sa 
Gestion pendant les six mois qui viennent de s^écouler. 
'Lêprcinicr objet à l'ordte'dti joui est la cohCinua- 
tion de la discussion du re'gleineiit. Tous les artfcle* 
relatifs au comité de vaccine sont 'arréte's • et* la suite 
de là discussion est renvoyée A la prochaine se'ance. 

Àprib la nomination de^ vaccinaleurs pour le mois , 
IVL Bouché Ville^Jossy , obtieiit la parole pour une 
•communication ênr- les cas de choiera qu'il a eu à 
traiter deptiis le commencement de r.épidéniie. 

Cette communication 'donne lieli à une discussion à 
laquelle ont pris part MM* le Ray, Marion , Aublanc, 
Palois , Maresclial ^ 4UAnatoare€ix / ele. ' 

M. Paldis termine la çéance par la lecture dHine note 
sur let^'aUetaïéfnt d^ichole'fai" qut lui a été samise par 
M. Sofuty , tnédéchï die ^k ïnarrine , qiii' a passé trois ans 
et demi à Klai^ikat , 6ù il a eu It soigne^* un' grand novblH'e 
da cbolérlquie^- 
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Séance du 1 5 juin, 

« 

M. Legouais écrit à la Section pour Juï tç'moîgner h 



Société académique. Un 

âësrr qu'ail a de cesser de compter au nombre de ses 
membres, alléguant que ses nombreuses occupations 
"*empéchent de prendre par£ à ses travaux. 

L'ordre du îoiir appelle Ta" cdntlnuatioii de la discus- 
sien sur le re'glement: les* divers articles relatifs au 
comné- de topographie et à* ses attributions avant ele 
adoptcV^ la suite de la' disc.ussion est rehvdye'e à la 
séance proctiame: 

*"*M. Xe Ray 'obtient ia parole pour la continuation de la 
îectuVe de sort mémoire*, sur'leé ihaladies qui ne'cessîteat 
femplôi des moyens orthopédiques! La fin dé cette lec- 
ture est ' rfenvo5'ee à la prochaine se'ance, ' . ' 
*' M. Sallion propose S ta section de lai communiquer 
des reùiâirques gc'oérafcs.sur rê'pîdémie de choiera dans 
rinde, faite par M. Chapman , et traduite de Tanglais par 
Itf. le docteur Blin.Géftie proposition est accueillie/ et 
1M. SalKou prend fa parole. - ' 
" L'auteur fait remarquer que rien nVst encore fixe 
sur la pathologie du chole'ra spasmodiquc de Tlnde. Il 
lai paraît que le changement morbifiqué qui a lieu dans 
quelqu'un des organes les plus importants, est du 1 
Kiubalation de quelque substance nuisible re'pandue 
dans l'atmosphère ^ mais ou ne peut fixer quel est 
'organe spécial 'où s^'est .inlrodiiil ce changemeut 
morbifique. * . .j . 

L'auteur combat l'opinion de qq\x\ qui ont considéré 
l'estomac 9 le foie, les intestine, comme le siège d'une 
inflammation , et démontrant ensuite que la maladie est 
epidémique, il fait voir en qpoi elle différé des autres 
maladies de ce genre. Il croit pouvoir comparer Faction 



éfiitkrt d« €^ti6 matière nuif^lf iiM)0|i9iie h f^e 4v 
gu acide carbotiiqoe. ^ 

Ia débilite est, s^oit lai,, la came înimfdiate 4li 
chole'n^ Ayant examine les ajoii^t^es et le^ |phc9omteeft 
de la.maladièt il en, tire la copseqiieiioe que k p«rtiç 
aieetée est dç Aroelure nertipiMie». f t il fiIif6KriK.|i W»xm 
qm ce n^ett fa^ le oerfeau proptieniwt d^> iMMi|i%e 
ce doit être le cerr^let et la moelle aUao|j^. 

fîhyman trouTe quelques irait» de r^waelyMaïKCf <9»tre 
le tetanoa et le choiera^ quoi^D^'^il. ne puisse àMef/B^^ %^P 
Moflammatioa da cervelet et . ^ li| ipoille alkn^^ 
existe dans ce dernier commue dans, le tëùnps ; il. devient^ 
selon laij^ facile d^expliqner, d^api^ les princig^ss de la 
pins saine pbjsiologie, tons les sjoq^ldiiiçs dn cbpléff 
par la lésion dn cervelet. ^ 

il termine en disant» qoejqne bit^n appnjee;par ks 
faits qne soit Fopin ion qni établit que le çW^rn spas*^ 
modiqne est le résul|at d^un clian||;sment morbifiqne 
dans le cervelet et la moelle «llon|[ée « je prif que Ton 
ne croie pas qnè j^entendct affira^er en a^COMt maniire 
que ce désordre soit nne inQ^ipmation. 

Cette lecture est suivie d*u^e discussion dans laquelle 
plusieurs membres sont entendus soecessivemen^. 

M. Marescbalca la parole poiir donner eounaissance 
d^un relevé qu^il a fait des bulletins de décès du diolérs 
depuis le commencement de IVpidéniie. Ce travail qui 
présentera de T^ntérét n'est pas acbevé. 

M. Marion dit que Vépidéniie a.at^kit de préférence 
les femmes , les vieillards étales gens intempérants et 
malbenreux. 



. M; Mots fait observer ^ue s*il était d^mo&irë qu*ici 
les femmes ont ëté plos maltraitées que les hommes , le 
ckoléra agirait d^aae manière^ tout opposée aux autres 
épidémies » à la fièvre )amrV(faUr exemple. . 

M. Guépin pense qu^il' serait litile de (H>mparçr le 
nombre des moi^aveC' Pige, te swe » la profession, le 
domicile des individus; <^^est ce qte se pro^se de faire 
M. Mareschal* 

4(0UILLARD , D.-M. . • 
' ' <. ^j^rétaire de ta Section de Médecine. 
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reçu ancm. échec nofa^e -yiAqu'à 1/epgfBe sa ^0to 
e'pou9e,qm avait si pa^sanmieiU' fimteihiie <l sa 1^ 
cite domestique , lui /ut/r^4e apr^ il«& )flia«ii6^i|iala^ 
die. Cette plaie du cœûi'.^.H(U aç)oncîeMi» razméet^ 
son jeune. ^' técfmim^ ;r€i^H 4oct^ur. ea jasdeciAe. 
M^s noire e:ii:b^lênt confrère éUitreWve iMMi^dîntM» 
peines ; poui* lui la opnpe à» maUuiiur b!éÊùk p«iaft 
t^puUee. -Ce filsj que U sin^i|;uie de* {pé^jet dxtHâèi , 
de c^rviire .scîeçtjti6que.. rap]^<Hkaiil .plaa ifÉiii^iiia 
dejui) ^ sur lequel il fcqijdai^' ka pli»| ahàroÉ mgfé** 
riq^ces^ pour s^ airenîr, pour le>vep9s^U».«a vîoiiieMie^ 
devait lui être ravi de la ma)ii4re h iâti^;or«éUc> lit^ 
pluâ i|iO)^it^; il i^piirul d^ «uîieardHi^psh^liuîb dkrttÉifr 
& feil (iv^'tl avait r^e. en c€ftnîwi^ànl:p|bbraiai^lîll»t^ 
dan$^}a ^urnée meti^piiial^e. du 3$ juillet «89o« 

M* Gamio. avait en quelqûô^orle retrouve' te fiisfétet' 
il deplbriitriafia pr^matureV, Ato^^bupersoiiae dc^^dn 
gendre, 4e notre jeune et intéèeêé^t .iftaffAte^ 1# âéè^ 
teur Ltfou Tôù^u, IL a €Hi3e(neore.ia>4pidiMit 'àe',^ 
perdre aprè$ seulea^ent quelquie^ômpa d%ùM^usûpi^«i^ 
mentée par les plus tireuses conv^eaanciesw 

jJl^Dtre boçi confrère, nVjanlaifi pu sfinapntâr 4V(A«ai 
ciysa^fs cl»àmns9 pî 9ési$mr kumt éb f^n%^ ^^céfétxm*'' 
léçs, sut' sa 0te« Sa. santé en avait beatieof^ 4^SérU 
II yen rempligiait pas ntoîpa^ aviac «li isèie ^rdbUt 
et sputeoa s Un^ devoiisadb aen «tat. Les foaèiténs de 
médeci]:^ dd^ douanes au e^uijlrâle de ^Nantes, âbruè cfêB 
derAier$^ tex^s siiptoti^V ii^roc!ipM4$*A4d'l)^id0aaie'd 
cholerfi, exigeaient plusieurs visites ^^ j^or A la ea*-> 
sernef4)rèp,l^ &4o)^f/s>^ è>f 'ri^jnftetndiip ^à^ mi^^^^pH^ 
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^'puànonUau^ ^rës'âvoii! obtenu le titre de docteur ^ 
M*' .Gamin fui einployé en^qui^ité de médecin militaire 
en: 1^3 9 et pendant içs aniiiKes'suiifaiît€s, dan.^ Ie$ bôpi* 
tciiix dé la Vendre et de Mortaix. 

Il a' exerce la médecine cwile peuaaut. cinq àus à 
Plouëhbvr o& il s^était marié , èî peàdaitt treize an;^ *Ûe 
Sttiâe à jjFosselin. Ce fut dans cette ''ville que notice ex*-, 
celléat conffire' ipt honoré de ]d confiance des adu^K 
uistratJMiiiir, oomme. il avilit ' mérité et acquit la con- 
fiance, de* ses concitoyens j'fl. fut nommé médeçîn'^des^ 
épidémies , po*^^. Vaf oWdîssement de Ploërmel *•* par 
aiiï^été dé M*, le; Pi^et du Morbihan , en date du 26 
ji|ÎD i8i0^,apf|t)ùve par M. de Mon talivet'* Ministre de 
riDtéi;iear^\en date la- 17 juillet de là m^e anWié^'. M. 

Gamin rem^^l'aça dans ces honorables fonc^on^V M- le 

■ '4 * 

docteur Noël de Plancis, décédé.» * '" ? •# 

. £n 18.1$» M. Catâin\hiit se retirer à Naàtes avec ^a 
famille; il relirùuva ^'anciens condii&ciples", et renoua 
a^C' eus..dèarl|aitfoDS de collège toujours -chères, ci- 
mentees encére. psr se» ^bnhes qualités^ et qui ne se 
sont jamais aUcréts. 

' Ih a exercé peirnM ^us depuis ôette époque , et .chta«- 
cua^e nous', Amsic^ts', peut déjtôser ;de.1a dbâeem* 
. de ses mçiulrs.et de l'urbanité de son comiaerce épvers 
ses Confrèt'es et .enve]:3 le ptiblic. • , -^ ' 
- La Société RoyaleAcadémique atait iiccueilli le dèc* 
teur Gamin: iL était aussi: mei]à)rf dé^a Section de 
M^ecihe i et'atiioLVIJgfii^pris une part active aux tra- 
vaux et àus àstemnlces. ' -. - ' -* ^ 

.La aaaté de notre jcesp^table confrère, soutenue par 
une grandi) sobriété et *par des* passions douces , n^avait 

17 
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ANNALES 



DE LA SOCIÉTÉ ROYALE ACADÉMIQUE, 



BULLETIN DES SÉANCES. 



Séance du 6. septembre, 

4 

: M* le Président donne communicaiioi^ d^une lettre 
de M. le Maire de Nantes > à la date du 24 août i832, 
et ainsi conçue : 

« Monsieur le Président, 

» L'^Âdministration Municipale, désireuse d^appeler 
Inattention publique ^ par une enquête, sur l'utilité d'un 
chemin d^fer de Nantes à Orléans ^ vou^ prie de vouloir 
bien lui faire connattt'e Topinion de votre Société suv 
le point important de Péconomie^ 

« Il est inutile d'ajouter que Ton s^en rapporte aux 
lumières des membres de la Société Royale Académi- 
que du soin de répoi|dr^ &. toutes les questions qxie 

18 
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comporte ]e sujet, d^au tant plus intéressant aujourd'hui, 
qnUl convient de ne pas abandonner nos relations de 
commerce & des villes rivales, qui s'qccupent ellei- 
miâmes, en ce moment, de rechercher si les avantages 
qui résultent de la création d^une route en fer ne de- 
vront pas compenser largement les grandes dépenses 
qu^elle occasionnera. 

« Pai Phonneur, etc. 

» F. Fâvi|e. » 

La Société fait un appel à tous les hommes capables 
de s^ocouper de cette lecture. 

M. Villeroy transmet à la Société une note descrip- 
tive de son Bateau Poisson et des expériences quMl a 
faites à Noirmoiitier. 

La lecture des pièces communiquées par M. Villeroy, 
est suivie d'une discussion sur les machines du même 
|[enre déjà existantes. 

M. Caillet , professeur d'^hydrographie , adresse la 
lettre suivante A la Société : 

Messieurs, 

« Pai Thonneur de vous adresser une pierre remplie 
de dattes de mer. Ce coquillage est appelé , par les sa* 
vants . lithophage et lithodome. La pierre et les ce- 
quilles qu^elle renferme sont destinées A augmenter 
la collection du Musée de Nantes ; mais- j^ai pensé 
qu'acnés seraient mieux présentées par les mains de la 
Société que par celles d*un seul de ses membres. D'ail- 
leurs, si elle le juge A propos , elle peut former une 
eonmission composée de ceux de nos collègues qui 
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s^occupent de conchyliologie. Un rapport sur une 
bueûce qui est maintenant très en vogue , donnerait 
peut-être k nos* Bretons le désir d'exploiter , autrement 
que pour des bouquets , notre littoral , dont les ri- 
chesses sont aussi variées et aussi abondantes que celles 
de tout autre pays. 

» J ai L'honneur^ etc. 

» GÂII.LBT. 

» Nantes, le 3 1 août i83si. » 

Séance du 4 octobre 1 83a. 

M. le Président donne conânnnication d^une lettre 
de M. le Président de TÂcademie de Tlndustrie , fondée 
i Paris par M. £!ésar Moreau , membre- correspondant 
de la Société Académique de Nantes , et faisant con* 
nattre les statuts de cette institution. 

M. Rouillard , secrétaire de la Section de Médecine , 
lit un rapport trimestriel des travaux de cette Sectio^. 
{Ce rapport est publié dans la présente Iwraison!) - - 

M. Mellinet est appelé , au nom d^une commission , 
i lire iin rapport sar la présentation de M. Jules RiefTel^ 
co-directenr de la ferme expérimentale de Grandjouan., 

Dans un manuscrit que M. Rieffel a livré à la Com- 
mission sur Pensemble de ses projets d>xploitation , on 
remarque le passage suivant : 

> Il est bien reconnu aufoard^hui , pour quiconque 

' ' • » < . 

a suivi Tkisldiire de ragrieulture , que nous nàarèlions 
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vers une ère nouvelle , ère mieux appropriée que Tan* 
cienne aux circonstances politiques et économiques des 
peuples aux besoins desquels elle doit pourvoir. Effec- 
tivement I les changements de mœurs , les progrès de la 
civilisation , raugmentatioa delà population , ont pro- 
duit des besoins qui n^existaient pas dans les siècles 
passés. Si nous parcourons les divers pays de la France, 
nous verrons que ces besoins nouveaux n^ont pu être 
satisfaits que là où Tagriculture a suivi les autres 
progrès.... 

» Cest aux cultures proprement diles , aux façons de 
la terre , qu'on reconnaît le véritable agriculteur. Ce 
n^estpas tout que d'avoir une propriété où Ton va passer 
la belle saison ; la lecture des ouvrages les plus prônés 
ne suffit pas non plus. Qtt^est--ce q^'un livre sans IVp- 
plication de son contenu ?... On n'est p#8 agriculteur 
i.si bon niarché. Je 4it*ai plus , n^est pas même agri- 
culteur celui qui aura suivi f pendapt tel nombre 
d^années , les pratiques d^unç ferme , vu marcher les 
charrues et planliçr les choux. L^agricultnre epgo de 
ses adeptes d'autres peines , d'autres m^ditittions 9 ^ne 
patiçnce à toute épreuve , et cette portée philosophique 
remplacée chez le pajsan par la religion de ses pères^. 
LVxercice de ^agriculture est composé d'un nombre 
infini d'opérations qui paraissent chacune faciles , mais 
dont la combinaison offre d^autan^ pluf <3ie difficultés 
que 1p mattre connaît moins le mécanisme dc^ chacune 
d'elles. Ne sera jamais agriculteur celui qui n^aura pas 
lui-mdiyie lié des gerbes « f^ij^ un fuçiier, manié le 
^ral?e et tenu lesiiianch^ron» de la ç)i4iritp?ç« Il 7 a 
un art tout entier dans cette marche lente de la charrue 
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qui vous déroule U conteiture intérieure du soi L\ 
seulenieut il e5t donné & Phonime de juger de la'diffe- 
rence de ses molécules dans telles circonstances atmos- 
phériques. Une autre opération lui fournit la donnée 
de la richesse de la terre. Une autre , la mesuré de sa 
puissance. Pense- 1- on qu'il u^j'ait pas ik matière dV* 
tndes. » 

Toutes les parties du système d'ag;riculture alterne . 
perfectionné • sont mises en pratique k Grandjouao 
jusque dans leurs derniers dt'veloppf uients. 

Ce système, tel que le définit M. Rieffel , a pour 
bases principales : La* marche simultanée des prairies 
permanentes et des prairies artificielles : la division des 
terres arables eu un nombie très- variable de sols 
où s^introduit la culture iVune grande quantité de 
plantes demandt'cs par les nouveaux besoins des 
peuples ; la culture alternative , sur le même sol , 
des produits destinés à la nourriture de Thomme 
et de ceux qui doivent servir i alimenter le bé- 
tail; la culture alternative des plantes qui épuisent 
la terre et de celles qui l'améliorent ; le retour pério- 
dique de la culture des plantes qui permettent de dé- 
truire, pendant leur croissaace , par des saiclages et 
des binages « les berbes parasites.... — Pour t-tablir ce 
système il fallait des moyens ; ils ont été créés A • 
Grandjouan. Une fabrique d'instruments a donné les 
leviers nécessaires « et., marchant le premier * M. Rief- 
fel a dressé les bras moteurs. La culture en §^and des 
récoltes racines , leur conservation dans des silos , la 
culture ré(;ulière des prairies artificielle», U culture en 
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ligne des récoltes sarclce8,existeQtaujoui*d^hui à la ferme 
dirigée par M!VI. Haeotjens et Rieffel. On y tronye, 
en ou,tre , une comptabilité appliquée, à ragricùUure » 
seul moyen d^a voir des données positives et une admi- 
nistratiou régulière , première puissance d^un grand 
établissement .... » 

A la suite de ce rapport , dont noiis ne donona^^^^^n 
court extrait » M. Jules Aieffel est adjttîs comme mem* 
bre résidant. 

Il est donné lecture d^uae communication anonyme 
sur les chemins de fer. Cette cociimunication est rcn* 
voyée à Texameu d'une commission. 



Séance du 8 novembre i832. 



Sur le rapport de M. le docteur Rouillard , M. Sal- 
Icron, chirurgien-aide-major au 82.' de ligne est admis 
«comme membre-correspondant de la Société Acadé- 
mique. 

' Nous transcrivons un extrait du rapport de M. 
Rouillard àPoccasion de la présentation de M. Salleron. 

(( Il vous a été remis , a dit Al. le rapporteur , un 
manuscrit du candidat , ayant pour titre : Dissertation 
sur la nécessité et Inopportunité de V amputation dans 
le sphacèle des extrémités. Vous nous avez chargés , 
MM. Poulet-Duparc , Salliou et moi, d'*exaraîner es 
travail ; je vais vous rendre compte , en peu de mots , 
du résultat de Tcxameil que nous en airons f^it. 

n Malgré les iminenses progrès 4e U chU'UPjic , V'm- 
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portante queilion qoe s'cist proposé de traiter M. 
Salleron nVst pas encore résolue. Les auteurs les plus 
recommandables différent entr etiz sur le point principal 
de sa solution : le traitement. 

» Cèst encore un problème a résoudre, dit Tauteur i 
malgré toutes les données théoriques et pratiques ap«- 
portées par les célébrités chirurgicales ^ et il ajoute : 
je vais d^abord exposeï les différentes opinions des 
auteurs les plus recommandables; ensuite, sMl m^est 
permis d^en avoir une , je Tappuierai de toute Pautorité 
des observations que j*ai rassemblées sur ce sujet. 

» 11 pose les trois questions suivantes : i.<>Dans le 
cas de sphacèle le chirurgien doit- il laisser agir la na- 
ture , ou' doit-il avoir recours à Tampu^ation ? s.<» Doit- 
il attendre f pour pratiquer Topération , que la ligne de 
démarcation commence à s^établir entre les parties 
mortes et celles Œui sont vivantes ? 3.<> Dans le cas où 
la gangrène. étant bornée.» l'amputation devient néces- 
saire » dans quel endroit faut-il la pratiquer? 

» Il expose avec clarté et précisipn les diverses opi- 
nions des auteurs sur ces trois propositions qui. font la 
base de Phistoire du sphacèle ; puis , avant de faire au- 
cune réflexion « et de donner la sienne , il rapporte 
neuf observations , dont sept ont été prises dans les 
auteurs ; la huitième lui a été fournie par M. Lafont, 
notre collègue , et il a été - à même de recueillir la g.* 
sur un jeune homme de la commune des Herbiers 
(Vendée). 

s II termine en déclarant que si on pratique Tampu*» 
tation de la partie sphacélée dans le temps^ le heu et 
les circonstances qui sont indiqués dana lesautencs^ 
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» t.^ On, produit des douleurs que souvent le malade 
ne peut supporter. 

» 9.^ On met le blessé dans les conditions les plus fa- 
vorables i Tinfection purulente. 

» 3 « On iremplace par une bémorrbagie certaine une 
autre qui n^était que bien peu probable. 

vi 4-^ La douleur retentît dans les viscères /détermine 
leur inflammation ott Taugménte , si elle existait déjà. 

» 5.0 La gangrène peut récidiver. 
' « 6.^ Il est impossible de compter sur les ligatures 
comme moyen bémostatique. 

' j) Pour prévenir ces accidents dont un seul peut causer 
la perte du blessé , il ajoate : Je propose les moyens 
suivants, qui ne sontqu^une conséquence rigoureuse des 
observations que j^ai consignées dans ce mémoire : 

» t.* Quand la gangrène intéressera toute l'épaisseur 
du membre^ on altendrâ pour amputer qu^elle ait cessé 
de s'étendre. 

» a.<* On retranchera la partiemorte dans les limites de 
la gangrène dès qu'on aura la conviction de la morti- 
fication complète des parties molles ; de cette manière 
on préviendra l'hémorrhagie et l'absorption des miasmes 
putrides par les surfaces cutanées et pulmonaires. 

» 3.0 Si des dispositions anatomiques ou pathologiques 
du moignon obligent, pour la commodité ou le salut 
du malade , à pratiquer une amputation 'secondaire, on 
attendra, pour le faire, que tous les symptômes d'inflam- 
mation aient complètement cessé dans le moignon , et 
que le malade soit assez fort pour supporter** une opé- 
ration aussi grave. 
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9 Nonsavonslu avec intérêt le mémoire de M. Salleroni 
dont le st jle est pur , correct et approprié au sujet. 
Nous le félicitons d^avoir combattu des opinions gui 
uout en autant de partisans que parce qu^^elles étaient 
celles de chirurgiens justement célèbres , et nous ppu- 
Tons dire qu^il l'a faitavecd*autantj>lus de succès que 
celles qu'il, adopte ne sont qu'une conséquence de faits 
authentiques qu'il a vus Ou puisés dans les auteurs les 
plus dignes de foi. Nous pensons que ce mémoire doit 
faire honneur à son auteur , et nous Tengageoiis à le ' 
publier. » 

Semblable admission est prononcée pour M. Cornuliier 
de Lucinitre^ lieutenant de vaisseau , à la suite d'un 
rapport de M. Heirisson, où nous lisons ce qui suit : 
, <c Admis dansia niarine royale le j.*^ septembre 1 8 ig, 
en qualité d^élève de première classe , M. de Cornul- 
iier a été promu au grade d enseigne de vaissearu , le 
4 août i8^^ 9 et à passé à celui de lieutenant de vaisseau 
le 27 avril i83i. 

. » N'étant encore qu*élève de la marine , M. de Gor-> 
nullier a fait insérer dans les jinnales Maritùnes un 
mémoire sur le. jaugeage des tonneaux , dans lequel il 
considère le tonneau comme un solide régulier > et le^ 
cpmpare à xin ellipsoïde alongé , tronque à ses. deux 
extrémités par ses fbnds perpendiculaires à l'dxe et pas- 
sant A égales distances du centre ; d'après cette considé- . 
ration , le grand diamètre du tonneau représente le 
petit axe de Tellipse , le demi -diamètre des fonds de- 
vient une ordontiée au grand axe^ dont l'abscisse corres- 
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pondante eçt la demi-longaear du tonneaui en comptant 
les abscisses. sur lé grand axe à partir du centre. ' 

» Le volume du tonneau devient ainsi égal au vo-> 
lume dé rellipsoïde> moins le volume des segments 
sépares par les fonds du tonneau , et .comme le volume 
de rellipsoïde est égal aux a{3 du volume du cylindre' 
circonscril^ et que d^aiHours uu segment d^ellipsoïde dé- 
terminé par un plan perpendiculaire au grand axe est' 
connu et exprimé par une formule constante, il ne 
s'agissait que de déterminer le grand axe de Tellipse ou 
la hauteur du cjlindré en fonction de l'ordonnée des 
fonds du tonneau et de Tabscisse corriispotidante 
et à en déduire ensuite Texpressiou du volume du ton- 
neau «que M. de Cornullier a trouvé être égale à 
ij T Z'(a D* -f" d*);^ t exprimant le rapport du dia- 
mètre à la circonférence ; L la distance intérieure des 
fonds du toiiueau; D le diamètre à la bonde, et d le dia-' 
mètre des fonds. ' 

» Celte formule se réduisant &o,a6i 8 x L««X (iD* + d) 
conduit à la règle suivante ; an double du carré du 
^iamèti'e i la bonde , ajoutes le carré du diamètre 
des fonds , multipliez la somme par la longueur dû 
tonneau et par le nombre constant o>i6i8, et vous au- 
rez la capacité du tonneau en décimètres cubes, ei par 
conséquent en litres^ si les dimensions de ce tonneau 
sont exprimées en décimètres. 

» C'est ainsi que la barrique bordelaise dont les dimen* 

sionssont 7 décim. 5S millim. de longueur intérieure; 

' ^ — 43 — de diamètre h la bonde; 

et 5 — 75 — de peiit diamètre , . 

donne pour capacité 999 âéoimèti*es cubei # 704 ou deux 

hectolitres 2g litres 704 millilitrei. . 
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»0n obtient^ il e^t vrai , la capacité des tonneaux 
djine manière plas prompte en se servant d^une verge 
defer jdîfMee suivant Teclielle des cubes, mais la jauge 
i^lenue par ce procède est loin d^étre exacte ; aussi , 
dans une instruction adressée par le ministre deTinté-- 
rieur aux employe's des di^oits rcuhis^éu pluviôse an XI> 
il leur est prescrit de calculer la capacité des futailles 
en les considérant comme un cylindre, ayant pour hau- 
teur la longueur intérieure de la futaille , et pou^base 
UD cercle ayant pour diamètre le diamètre i la bonde, 
moins le i {3 de la différence entre ce diamètre et celui 
d^un des bouts ; mais Tapplication de cette règle légale 
eiige un calcul beaucoup plus compliqué que celle de 
la formule du jeune élève delà marine, et est beau- 
coup moins exacte ; aus.'si, dans bien des cas, et particu- 
lièrement & rentrée des esprits en cercles , dans la ville 
de Paris , on opère le dépotage pour obtenir la jauge 
des pièces dont la forme et les dimensions ne sont point 
généralement usitées dans le commerce. 

» Â ce sujet, votre Commission croit devoir émettre 
le vœu que tontes les futailles du royannie soient 
confectionnées dans les mêmes proportions, c^est à- 
dire que les dimensions d^une futaille d^uue capacité 
quelconque soient en truelles dans des rapports cons' 
tants et déterminés ; on pourrait adopter, par exemple, 
que le petit diamètre serait les 9/10 du grand* et 
que la longueur intérieure serait d^un cinquième en 
sus dp grand dianiètre. Alors les futailks^ seraient 
un peu plus \ alongées que la barrique bordelaise 
et presque aussi cylindriques , et le calcul de leurs 
capacUés se réduirait à multiplier le cube du grand dia- 
mètre exprimé en dt cimèires par le nombre coustant 
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p,fS8^ et Ton aurait poar résultat le nombre de litres de 
la futaille. 

» Et. réciproquement, on o}>liendraitIegranddiam^tre, 
et par conséquent les antres dimensions d'une fu^tatllç 
i laquelle on voudrait 4onner une capacité déterminée ^ 
en extrayant la rifcine cubique dn quotient de la capa< 
cite' exprimée en litres, divisée par 0,8 -<. 

» C^est ainsi qn^unc barrique de a5o litres « ou d'un 
quart du tonneau métrique, aurait 7 dt'cimètres , 88 
millimètres de longueur) ^^ décimètres, 5f) millimè- 
tres de grand' diamètre^ et S. décimètres 9» millimètres 
de petit diamètre. 

» Les règles précédentes s^nt une suite de la formule 
de M. de Cornullier, appliquée aux rapports que votre 
Commission désirerait yoir s'établir entre les tr«us di<r 
mensions des futailles, afin qu'elles fussent toutes des 
solides semblables < quelles que fussent leurs capacités. 

« A l'égard de la formule elle-même, son auteur nVn 
a entrepris la recherche qu'afin de se procurer des 
données exactes, pour parvenir k calculer avec prérisiou 
la stabilité des navires, d'après les positions et les poids 
des différents objets q^ni en forment la charge; au sur* 
plus f la solution complète du problâme que le jeune 
élève de la marine s'était proposera prouvé , non^seu* 
lement qu'il avait des connaissances positives dansjes 
mathématiques transcendentes, mais encore qu'il savait 
les appliquer à propos, dans un but d'utilité publique. 

» Avant de quitter cette partie intéressante du travail 
de M. de Cornullier, votre Commission croit devoir vous 
faire remarquer que si le petit diamètre d*une futaille 
était égal au grand, auquel cas la futaille serait cjrlindri- 
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que, la formuleVr » J^C^D'+d*) deyienl^^ » X(3D') 
ou ^ T £ i7\ qui est Pexpression du volume d'un cy-^ 
liudre; et que si Ton considère une futaille comme 
composée de deux troncs de cône ajant pour base com- 
mune le cercle qui passe par ki bonde, ainçi que plu- 
sieurs auteurs en ont eu Pidee, le volume de la fit- 
taille serait exprima par 77 t Z ( D*4-d*+Dd), qoî ne 
difière de celle de notre (compatriote qu>n ce que le 
produit du grand par le petit diamètre remplace. I^ 
carré du grand diamètre. ... 

» Sous le titre modeste de Quelques Observations sur 
rusàge des chrononUtres , M. de Gprnullier a publié et 
fait insérer dans les Annales Maritimes^ tome a 
i83i , un mémoire intéressant de 30. pages d^im-^ 
pression , sur Tinflueuce de la température sur les 
montres-marines dans les . campagnes de long-cours 
Dans ce mémoire^ M. de CoriiuUier fait Thistorique 
des variations éprouvées par la température sur le re- 
tard ou Tavance diurne de plusieurs montres confiées à 
différents officiels qui en avaient tenu^ un journal en 
règle. Etant cbargé lui-même de la montre embarqqée 
sur la corvette Vjillier^ sur laquelle il servait en qua-^ 
lilé de lieutenant de vaisseau, il a tenu son journal 
d^une manière régulière , et a saisi toutes les occasions 
qui ce sont présentées dans les relâches pour déterminer 
dénouveafi le retard constant^ mais variable, de sa mon- 
tre; et ayant soumis au calcul ces différentes variations 
et les températures qui leur correspondaient , il en a 
déduit que la montre de t Allier retardait d^autant plus 
que la température était plus élevée, et que les retards 
étaient sensiblement proportionnels aux élévations cor* 
respondantes de la température , et que si cette pro- 
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porlionnalite ne se déduisait pas des observations faites 
par les autres oiEcicrs , cela provenait de ce que les 
températures portées sur leurs jouruaux n^étaient 
point les températures moyennes, mais bien celles qui 
existaient à une époque Gxe de la journée i celle du 
montage des montres ^ par exemple : quant i lui il^ 
avait obtenu la température moyenne en prenant la i/a 
somme de la plus haute eC de la plus basse i la' plus 
basse ayant lieu une demi-heure avant )e lever du 
soleil, et la plus haute à a heures 1/2 du sôir entre 
les parallèles de 4^ et 60.** de latitude ;^ a heures 
entre les parallèles de 35 et 4^-° ; ^ 1 heure entre stS 
et 35.* de latitude; et à une heure . entre IVqnateur et 
25.* de latitude. - 

» Mais le meilleur procédé pour arriver k une tempé- 
rature moyenne serait d^observer un thermomètre de 
deux heures en deux heures , et de prendre la moyenne 
entre toutes les observations. 

» L'auteur du mémoire sVIève ensuite contre Thypo- 
thèse généralement adoptée , parce quMle est souvent 
confirmée par Texpérieuce , que lorsqu'une montre- 
marine a changé de variation diurne, ce changement 
est uniformément accéléré ou uniformément retardé : 
Mais, diti-ily les changements de température s'opé- 
rant aussi graduellement , rien n'empêche d'attribuer 
Taccélération ou le retard de la montre à l'abaissement 
ou à l'élévation de la température, et d'employer les 
rapports entre la cause et l'effet pour corriger journel* 
lement/à la mer la marche diurne d'après la tempé- 
rature observée. 

» Ce sont ces rapports entre la température existante 
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et l^augmentation ou la diminution de la' marche 
diurne que M. de Cornullier a cherche à établir ; il 
s*est livré, & cet effet,& des calculs ettrémement compli- 
qués, pour lesquels il a pris pour base que Télévation 
de la température agissait sur une montre-iûarine et 
faisait varier sa marche diurne en augmentant la Ion- 
g4ieur du spiral et les dimensions du balancier. 

» Sans entrer dans un plus grand détail sur la théorie 
.établie" par M- dé Cornullier» votre Commission passe 
à ses résultats , qui consistent à augmenter journelle- 
ment & la mer le retard diurne déterminé avant le dé- 
part du navire, ou à le diminuer diaprés L'élévation ou 
rabaissement de la température , ou agir en se^s con- 
traire si la marche diurne observée avala t le départ du 
navire était une avance, en employant pour ces correc- 
tions jqurnalièr^es des tables construites diaprés les for- 
mules auxquelles l'aUteui^ est parvenu. 

» Indépendamment de ce mémoire « M. de Cornullier 
en a encore 4)ublié un autre , inséré dans les Annales 
Maritimes de mai it juin 1 83a. Ce nouveau mémoire, 
servant de supplément au premier, est spécialement 
consacré & Tusage des montres-marines , considérées 
cojnme servant à déterminer les positions d^une côte 
que Ton parcourt sous voile ; c^est une extension bien 
entendue de la théorie des relèvements astronomiques^ 
qui exigeaient une observation d'^angle horaire pour 
chaque point déterminé sur la cote , tandis * qu'yen em- 
ployant la montre-marine , un seul angle l^oraire suf- 
fit pour déterminer les positions d^une àuite de points 
aperçus i terre. 

» Ce supplément renfbrme encore le moyen de tirer 
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partie de, la position connue en longitude d^un point 
d^une GÔte, afin dVn déduire la marche diurne actuelle 
de la montre. 

• Le nombre des montres marines embarquées sur nos 
bâtiments de commerce devenant de plus en plus consi- 
. dcrable , votre Commission regrette que M^' dç Cor- 
nuIHer se. soit borné ai la simple publication de son in- 
téressant mémoire 9 dans les Annales Maiitimes , qu« 
nos capitaines au long-cours ne peuvent avoir facile- 
ment à leur disposition, et que plusieurs de nos col«. 
l^ues désireraient voir figurer parmi les autres journaux 
scientifiques qui décorent nos tables , et nous mettent 
sur la voie des améliorations et des progrès journaliers 
que les investigations et les recherches de nos savants 
introduisent dans toutes les branches des connaissances 
humaines. 
'^ Dans une notice de 16 pages d'impression, insérée 
' sous le n.® 54$ dans la seconde partie àesAnnalts Ma- 
ritimes ^omt VdMnée^ i83i9 M. de Cornullier a donné 
connaissance d^une nouvelle vigie , située au nord de 
rtle Saint-Michel / Tune des Açores , vigie découverte 
et exactement déterminée dans sa position par M. de 
Santa Ri tta • officier distingué delà marine portugaise, 
command)3Lnt en 1827 un brick de guerre en mission 
aux 4sores.. 

» M. José Fernando de Santa Jlitta , forcé de s'ex- 
patrier Tannée suivante à cause de ses opinions libé- 
rales , et d^échapper par ce moyen aux fureurs du tigre 
lusitanien, fut recueilli et transporté de Lisbonne & 
Rio -Janeiro par la corvette française VArriège , dont 
M. de Cornullier était UeQtenant en pied. 
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Une liaison , fondée sur une estime réciproque, devait 
nécessairement s'e'tablir pendant la traversée entre deux 
officiers également avides d^iostruction , et provoquer 
entrée ux un échange mutuel de connaissances ; c^est ce 
qui arriva. L^officier portugais» qui avait commandé pen- 
dant plusieurs années les stations de Madère et des Âço- 
res , communiqua au jeune officier français les obser- 
valions pratiques qu^il avait eu occasion de faire sur 
cette partie de POcéan atlantique ; et» par suite de cette 
communication » les deux amis se livrèrent à un examen 
critique sur les vigies de TOcéan atlantique , vigies 
marquées avec trop de profusion sur les anciennes car- 
tes et trop d^exiguité sur les nouvelles. Mais cet examqn 
ne pouvait être fait qu'^imparfaitement a bord de la cor* 
vette VArriége , faute des documents authentiques 
disséminés dans une multitude d'août rages. 

» A son retour en France, M. deCornuIier repritl'exa- 
nien ébauché & bord^ consulta les routiers et portulans de 
tous les pay s,mi ta contribution te Z^icfion/mirecfe Grand- 
pré et le Guide du Navigateur dé T Américain B1 un t, par- 
courut les relations des voyages de Borda» Verdun de la 
Crenne, Pingre , Cousin , et autres navigateurs, et par- 
vint à déterminer, dans la notice que nous analysons « 
les vigies dont Texistence était authentiquemeut recon- 
nue , celles dont Pexistence ne présentait que de fai- 
bles certitudes, et celles enfin dont Pexistence n^en pré- 
sentait aucune. Diaprés ce travail , fruit de longues et 
pénibles recherches , plusieurs vigies qui ont disparu 
de nos cartes doivent y reprendre place , et plusieurs 
antres qui y ont été conservées doivent en être effacées. 
Quoique ce travail ait exigé des recherches laborieuses , 

9 



238 < SOQltït ACADÉMIQUE. 

son auteur ne dissimule point qu^il est eloignJ d^étre 
complet ; aussi emet-il le vœu que Ton s^occupe d*un 
ouvrage spécial sur celte matière , lequel deviendrait 
le vade-^mecum du navigateur. Ecoutons ses propres 
paroles : 

ce Je terminerai ces observations , déjà trop longues , 
» par re'nonciation d^un vœu , que beaucoup de navi- 
» gateurs désirent voir se re'aliser, je veux parler d^un 
yt* ouvrage spécialement consacré à la description des 
» vigies f qui est impatiemment attendu de tout le 
» monde. 

>» Les cartes ne tiennent pas au courant des rescifs 
» que Ton découvre journellement ; il faudrait les re- 
» faire sans cesse. Les annales maritimes suppléent , il 
» est vrai , à leur silence , en les indiquant à mesure 
» qu^on les reconnaît ; mais on néglige «ouvent d^en 
» prendre note, et on les perd bientôt d^ vue. 

» Il faudrait même pour les anciennes vigies des dé- 
» taiisque les cartes ne peuvent reproduire , parce qu'ils 
» demanderaient des notes trop étendues ; on a adopté 
» sur les routiers le même signe pour désigner qu'une 
» vigie est douteuse en réalité et en position ;' cette 
» alternative ne devrait jamais exister. 

n Des vigies ont été soupçonnées dans divers parages 
» sans qu^on eut des raisons asseye plausibles pour les 
» porter sur les cartes. II serait néanmoins intéressant 
» de connaître les raisons qui ont pu les faire présumer. 

» Un ouvrage dans lequel on résumerait tous les do- 
» cuments qui se trouvent à ce sujet au dépôt des cartes 
» et plans delà marine, (et ce dépôt est très-riche) , est 
» vivement désiré par tous les marins ; ce serait un 
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» manuel nécessaire i bord de tous les bAttments. On 

> se dirigerait par son moyen avec connaissance de 
» cause ; on saurait s^il y a lieu ou non de- ^e dëran- 
» ger de sa' route pour un écueil qui cerait place dans 
» la direction que Ton suit ; ce recueil serait consulté 
• avec bien de Tavidité', quand on devrait dépasser de 

> nuit la latitude d^un de ces dangers, et il pourrait 
» épargner bien des inquiétudes , qu'on se forge sou- 
» vent mal à propos, » 

Votre Commission^ en s^associant à ce vœu, émet 
aussi celui de voir placer dans Touvrage projeté une 
description exacte de tous les phares disséminés sur le 
littoral^ des contrées explorées par les navii^ateurs , 'et 
des différences qui existent entre eux, tant pour Tin- 
tensité et la couleur des feux que pour les intermittences 
d^apparition et de disparition. 

Le dernier ouvrage de M. de Cornullier est un exa- 
men ea: professa des préceptes sur la cbasse d'^un na^ 
vire qui est au vent, dans lequel il discute contradic^ 
toirement les diflferentes réglés de la chasse et de la 
retraite données par les auteurs des tactiques nayalcs 
qui ont paru jusqu^â ce jour , et détermine celle de ceis 
règles qui doit être suivie dans telle relation de posi- 
tion entre le navire chasseur et le navire chassé, et 
celle que Ton doit suivre dans des relations de positions 
différentes. 

Cet ouvrage , destiné à être publié dans les Annales 
maritimes; produira nécessairement une grande sensa- 
tion parmi l'es officiers dé marine qui s^occupent des 
progrès de Part naval , ef établira entr^eux une polé- 
mique sur un sujet qui n^a point encore été soumis 1 
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la captroverse 9 et sur lequel nos ifiaD(3euvriers n^cMit 
jamais é\é d^accord. Aussi un pfficier supérieur de 
]a marine, étant interroge lorsqu^il n^était encore 
que simple officier , sur la question de savoir is'il 
fallait virer de bord lorsqu*on relevait le navire 
chasse dans la perpendiculaire du vent , ou lorsque 
ce navire e'tait relevé dan^ la perpendiculaire de la route 
suivie par le chasseur, répondit que, dans le cas de 
chasse , il fallait agir diaprés le sentiment et Tinspira- 
tion du moment. 

Si cette réponse 9 évasive en apparence , mais en 
réalité pleine de sens, d'un officier qui a toujours passé 
.pour un de nos meilleurs manceuvriers , avait été con- 
nue de notre jeune compatriote , elle aurait suiS pour 
rengager à porter ses méditations sur une question 
d'un si haut intérêt^ s'il n^y avait été conduit de lui- 
même, par Tardent désir de se familiariser a^ec les 
connaissances variées que doit posséder un officier de 
marine. 

Au reste , c^est l'indécision sur la manœuvre h exé- 
cuter dans le cas de chasse , que M. de Cornu Hier a 
entrepris de faire cesser; les calculs des difféientes 
hyppthèses de positions et de distances entre le chas^ 
seuT et le chassé, ainsi que les accidents de variation 
des vents pendant la chasse , l'ont conduit i des résul* 
tats formulés, susceptibles d'être réduits en tables, don- 
nant, po^r chacune des hypothèses mises en discussion, 
langle que doit faire le relèvement du navire chassé > 
avec la direction du vent au moment où le chasseur 
doit virer de bord, soit qu'il courra à contre* bord, 
ou aux mêmes amures que le navire chassé » et cet angle 
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est, pour cliacun des cas, tel que le moment du virement 
de bord est compris entre les deux limites assignées 
par les auteurs. 

M. de Cornullier doit s'attendre et s^attend en effet 
& trouver des adversaires dignes de lui; mais il est 
certain qu'il jaillira toujours quelque lumière du 
cboc, à intervenir; il est certain aussi qu^aucun de 
ses adversaires ne peut lui contester d^avoir prouvé 
péremptoirement Terreur dan s laquelle est tombé Bourde' 
de Ville -Huet , lorsqu^'il a établi que le chasseur courant 
i contre bord éta'it le plus rapproché du clia«sé^ lors - 
qu^il relevait ce dernier dans la perpendiculaire de sa 
route. 

Quelle que soit Tinfluencq que la publica ion de ce 
travail doive exercer sur le» deux opinions adoptées par 
les officiers j la réputation de connaissances acquises , 
à laquelle notre jeune compatriote est parvenu , ne 
peut que s^accrottre dans le corps distingué de la 
marine. ' 

La séance est terminée par la lecture d'un rapport 
de M. Penhooet sur les monuments de Carnac (Ce rap- 
port est publié dans la présente livraison ) 
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BULLETllS DES SÉANCES 



DE Là 



Section de Médecine de la Société Royale Jcadémiifue. 



troisième: trimestbf.. 



Séance du x'i juillet. 

PaÉ8IDKl«CB DE M* PALOIS. 

Les pièces qae fournit la correspondaace sont ; i«* 
an paquet adressé par la Société de médecine de Rio- 
Janeiro , contenant plusieurs n.®' du journal que pu* 
blie cette Spciété , et une .lettre du secrétaire-général 
par laquelle il remercie la Section de lenvoi de son 
journal 

u.® Un exemplaire d^un rapport à M. le Ministre de 
la marine sur le choléra-morbus observé dans Tlnde en 
1829 et iSio, et comparé 4 Tépidémie qui règne en Eu- 
rope, dont Tauteur M. Souty, chirurgien entretenu de 
la marine , fait hommage à la Section. 

M. le Président annonce & la Section la perte qu'elle 
vient de faire dins la personne de M. Camin , Tun de 
«es membres résidents. 
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Dans une notice sur ce respectable confrère , M. 
Palois rappelle les titres qu^il avait & Testime de ses 
concilojenSy et & la reconnaissance des nombreux ma- 
lades auxquels il prodiguait ses soins. 

La discussion du re'glement occupe le reste de la 
séance. 

Séance du 17 août. 

PAÉSI0B1ICB DE ll« rALOIS. 

Les pièces que la correspondance a fournies sont ; 
1." le précis de la constitution médicale , observa à 
Tours dans le i/r trimestre de i832. 

a.® Une broebure ayant pour ùire de V Origine lo^ 
cale de la Fièi^re Jaune, qui a règne' à Gibraltar en 
18289 de sa non-coutagipn , et Réponse h quelques as* 
sertions émises pai^ M. Gugou , tendant à faire admettre 
qu'elle a une origine exotique ; par IVL Cfaervin> docteur 
en médecine , associé - correspondant de la Société 
Bojalje Académique et de la Section de Médecine. M. 
Bouché Ville- Jossy est chargé de faire un rapport sur 
cet ouvrage. 

L'ordre du jour appelle un rapport de M. Priou sur 
le* i.*<' n.*, celui de janvier , d''un nouveau journal de 
médecine^ intitulé JRecueil mensuel de la Gazette Mé- 
dicale de Paris, La lecture de ce rapport sera achevée 
dans la prochaine séance. 

M. Fouré fait quelques observations sur Pépidémie 
qui a régné. Il conviendrait , selon lui , que la Section 
de Médecine s'^occupât de recueillir tous les faits qui 
ont rapport au choléra-morbus. 
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'MM. Mareschal, Palois, Aublanc, appuient la pro- 
posilion de M. Foure', qui est prise eu conside'ration. 

Séance du \^ septembre, 

PRESIDENCE DE M. PàLOlS. 

M. le Président communique à la section une lettre 
qui lui a été adressée par M. Souty , dans laquelle il 
lui donne des renseignements sur le choléra qui a 
régné & Rochefort et à la fonderie de Ruelle, près de 
ce port y ddnt le service médical lui a été confié. 

L^'ordre du jour appelle la continuation du rapport de 
M. Priou sur le i.'r n.® du nouveau journal la Gazette 
Médicale de Paris , rédigé par M. Guérin. 

M. Mareschal réclame la parole pour lire des réfle- 
xions et di'S consîdérntipiis sur Tépidémie de choléra 
qui a régné à Nantes depuis le i8 avril, et qui lui ont 
été siigg.'rres par le dépouillement qu'il a fait des bulle- 
tins de décès. 

M. Palois avait & lire une traduction qu^il a faite d^iu 
mémoire adressé par la Société de Médecine de Rio- 
Janeiro à la Section, sur une épidémie de fièvre inter- 
mittente qui a ri'gné à Mage, au Brésil. II se l}orneà en 
faire connaftie le titre , et se propose de le communi- 
quer dans la séance prochaine. 

Le secrétaire de la Section , 

ROUILLARD D.-M. 
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RAPPORT 

FJUT 

A LA SOaÉTE ROYALE ACADÉfdlQUE DE NANTES , 

SUR L'OPHIOLATRIE 

APPLIQUÉE AUX MONUMENTS DE CARNAC , 

COMME MOYEN DE PAEVENIE 
A LBOm SXKtCATlOfl «1 oÉsimA*; 

PAR M. DE PENHOUET, 

MEMBKE ROKOK&IIlÈ DE CETTE SOCIÉTÉ, 
BT Mknicmkh-Dn-ckM» bx ibtiaitb. 



« Serpentes teu dracones in ter reco:uiita gêti- 
» tittm mjruevîn in priinit habita scio. » 

(( Je sais que , dés les iciiipi !(.'« pins anciens , 
» le* serpents ou les tiragoiit fuifaient partie 
» des injrslèiva secrets des natigns. » 

(Seloen pk 6eLo et Deacovis.} . 
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Motifs qui ont donné l'eu à ce noùi^el écrit sur 
Cornac» — De foriffine de rophioiutrie» — De 
sa propagation générale à taide des colonies 
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opkiies ou (^adorateurs du serpent. — Ce qut^ 

talent les temples Dracontia 'appropries au culte 

du serpent. — Rapprochement de ces temples de 

la plus haute antiquité , açec ce quon voit à Car- 

nac. — Similitude entre f ancienne religion de la 

Syrie et la théologie des druides» — Médailles 

Phéniciennes à l'appui de ce sentiment. - — Sou- 

venirs du culte ophiolatrique en Bretagne , rap^ 

pelés par des citations de passagt's pris dans des 

poèmes Bardiques , ensuite par les légendes de 

plusieurs saints , visifAes Sur des monuments de 

sculpture , rnéme sur des armoiries parlantes « es- 

pèce df hiéroglyphes ; enfin , retracés par F immense 

Dracontium ou temple serpentin de Carnac. — Ré* 

sumé dans lequel ^ par différentes considércUions , 

on établit que tophiolatrie s est introduite en Ar- 

morique et dans les Qaules par les bords de la 

• Loire , accompagnéa des mystères cabires de Sa- 

mothracej mystères det^enus pour les Egyptiens 

ceux d'IsiSf et pour ^ les ^ Grecs et les Ro^nains 

ceux de Bacchus , lesquels se célébraient dans des 

lies à feutrée de la Loire, 



Messieurs . 

Dans ua mémoire qae jai publiera Kenacs, ea i82&« 
sous le liir e ^' ^rchéotogie Annoricaiie » j'ai voixla ap- 
peler Tatteatioa des aatiqu^ircs sur uue eiç^>licalion 
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neuve des pierres monumentales de Carnac et d^Er- 
deven , que dès lors je considcrais comme Texpression 
d^an dracontium f on tempk; au serpent. Je viens au- 
joard^hui fortifier celte opinion en essayant de mieux 
rapprocher ces monuments de ce que Ton sart du 
culte du serpent et de ses temples chez les peuples de 
la plus haute antiquité'. 

Je me suis engagé dans ce nouveau travail, par suite 
de la publication faite à Londres en i83o d^un ouvrage 
anglais ayant pour titre : The Worship of the serpent. 
L^auteur a traité avec une grande ^ érudition ce sujet 
culte du serpent , culte qu'ail prouve s'être éteiulu sur 
toute la terrC' Il a dû naturellement entrer dans Texa- 
meu des temples affectés à cette religion , ce qui est 
pour moi Tèssentiel de son ouvrage. Ses recherches et 
les miennes ont eu des résultats semblables ; piais je 
me plais àreconnattre que j''at puisé dans son livre des 
détails miles au développement du mo}'en que je 
propose pour arriverai une explication définitive des 
monuments qui nous occupent 'depuis long-temps et 
qu^on a fusqu'^à présent vainement tenté d'^expliquer. 

Ceux qui s^en sont occupés ont été incertains dans 
leurs jugements , et Ton peut nommer Caylus , La San- 
vagère , Pommereuil , La Tour-d'Auvergne , Canibri , 
et en dernier lieu M. Tabbé Mahé. Les personnes que 
je viens de citer ont généralement pensé que le seul 
motif d'*une religion avait pu produire un travail si con- 
sidérable. Telle est la pensée sur laquelle s'appuie Tex- 
plicaiion nouvelle. Je ne puis me dissimuler que le 
sujet est par lui-mâme enveloppé de tant d'obscurités 
qu'il o^re.de grandes difficultés à le présenter avec 



^ 
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toute la clarté désirable ; aussi', Messieurs , je réclame 
Yolre indulgence cl toute votre attention. 

Avant ma publication de 1816 > personne eu France^ 
dt; moins q4ie je sacbe , n^avait suppose que rexpll- 
cation des pierres de Carnac fût susceptible de se 
ratlacber à Tophiolatrie; cependant ett Angleterre , des 
monuments (1), en rapport avec ceux-ci, avaient piqué 
la curiosité d'îin des plus savants antiiiuaires de -ce pays. 
Le docteur Sluchly , après de longues éludes sur les 
lieux , publia^ en 1747 9 qu'ils figuraient sur la terre 
rbiéroglypbe égyptien du serpent passant dans un cercle. 
Je reviendrai sur celte première découverte. 

Dans Touvrage anglais de i8io, déjà cité , Tauteur , 
le rèi^èrend M. Dcane , membre de la Société Royale 
des Antiquaires de Londres , a rassemblé en un vo- 
lume in-8.* de 400 pages, une foule de faits sur le 
culte du serpent, lesquels étaient répandus çà et là 
dans des livres peu 1-tis , de sorte que le traité qu'ail a 
composé sur celle vieille idolâtrie du monde ancien sera 
très-utile'à ceux qui voudraient Tapprofondir , bien que 
la matière paraisse loin d''étre épuisée. 

Ce' savant va de nouveau publier à Londres une 
suite à son traité , dans lequel il comprendra les mo- 
numents de Carnac. Avant d^enlrer en matière, je crois 
devoir vous faire conhatlre, Messieurs, les particula- 
rités qui Ton t conduit sur les lieux, mes soins à Tai- 
der et en même temps un droit de priorité que Tesprît 
national réclame toujours en pareilles circonstances. 
Voici les faits. 



'*«■■ 



(1) Le nionutocnl il'Abt^r/ 
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Ea i8'i6, je fis a. Rennes la connaissance d^un Ecos.- 
sais, M. Alexandre Logau ^ qui voyageait eo^Bretagne 
pour en connaître les antiquités. Ce voyageur, après 
avoir lu mon mémoire archéologique sur Carna^^ fut 
en visiter les monuments , et en adressa un rapport à 
la Société des Antiquaires de Londres^ laquelle en or* 
donna Timpression. C'est ainsi que M. Deane connut le 
jugement que je portais de nos monuments de Carnac » 
à une (q>oque où lui-même venait de publier en An- 
gleterre les monuments d'Abury, situes dans le Willts- 
hire, et lesquels il indiquait pour avoir été un dra^ 
contium, C^est d'après la connaissance de mon travail 
qu'en i83i , le savant est venu me trouver à Rennes, 
d'où nous sommes partis pour Carnac. Cette multitude 
si grande de pierres levées, disposées par alignement , 
frappa d'étonnement mon compagnon de voyage , et 
il ne tarda pas à se convaincre que tout ce long assem- 
blage ne pouvait être autre chose qu^un grapd dra» 
contium (i). Amplement satisfait de ce qu'il voyait, il 
conçut le projet d'en faire lever le plan, projet exé- 
cuté cette année (18J2) par un géomètre anglais (M. 
Murray d'Exeter). Je viinis d'être informé par ce der- 
nier, qu'il a reçu l'ordre de M. .Deane de confection- 
ner un plan de Carnac , de 1 a pieds de long sur quatre 
pieds de large. Ce .travail descriptif et topographique 






Tf } Avant travoT vu nos monuments ilc Carnac , M. D^ane écrW.'it 
ceci : (( On ne peut trouver en Europe cle monument ilet païens plils 
» étonnant que cchii d'Aburjr. » La différence entre les pierres.de 
Carnée etc^llec fl*Ai>ury eit aiusii gva nie que celle d'une cathcdraVe 
^ nue ^gV»c 4e cjunp^guq. 
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va devenir Tobjet d'iiiie grande curiosité pour les sa- 
vants de Londres , d'autant qu'il semblait ne pouvoir 
être entrepris et exécuté que par Tàssistance d'un gou- 
vernement. L'intention de M. Deane fut, d'après ma 
demande, que son géomètre me laissât un extrait de la 
minute de $vn plan , et cela a eu lieu. 

Je passe & l'origine du culte du serpent. 

Les livres saints et profanes nous apprennent que les 
premiers dissidents & la religion de Moïse fdrent les 
adorateurs du soleil, sous le nom de'^eiYet de Bel, 
A cette première innovation se joignirent des idées su- 
perstitieuses mêlées à des connaissances astronomiques. 
Le serpeht fut pris pour le symbole du soleil , soit à 
cause de la marche oblique et tortueuse de cet astre 
entre les deux trdpiques , soit parce que cet animal 
rampant ^e dépouille tous les ans de sa peau , après 
avoir passé Thiver dans un. état d'engourdissement^ 
dont il sort comme rajeuni au printemps , de même 
que le soleil perd sa force pour les peuples des deux 
hémisphères durant leurs hivers respectifs^ et reparaît 
ensuite brillant d'un nouvel éclat. 

Le symbole du soleil fut ensuite pris pour le. Dieu 
lui-même, et partagea avec lui Tadoration des hommes* 
Telle fut la naissance de Pophiolatrie et la première 
divergence du sabéisme pur ou culte du soleil. 

Si je ne craignais de trop m'étendresor les commen- 
cements de rOphiolatrie, j'accompagnerais M- Deane 
sur les bords du Gange, oh le dieu -Vishnou ^ se repose 
mollement sur les contours multi|)liés du serpent. En 
Chine , au Japon , où ' ses imatges mille fois répé- 
tées sont encore à présent les emblèmes mémoratift 
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de cet ancien culte (i). En arabe , les mots adoration 
et serpent sont synonymes. 

La propagation de Topliiolatrie par des colonies 
est le premier pas à faire dans laroute que jedoissuivre. 
Prenant mi>n point de départ de la P^rseet de la Chaldce, 
je suivrai Tophiolatrie chez les Egyptiens , les Phéni- 
ciens , les Grecs , les Italiens , et enfin chez les na- 
tions hyperboreennes, parmi lesquelles comptent les an- 
ciens Bretons et les Armoriqains. 

Ce culte, qui paratl aujourd'hui si bizarre pour nous, 
ne se sera ^pas avancé durant de longues périodes de 
siècles de l'Orient vers TOccident , sans Tappui de 
grands moyens de conviction et de persuasion de la 
part des conducteurs d^ophites à Tégard des peuples 
chez lesquels ils «V'tablissaient. Ces mages ou prêtres 
égyptiens frappaiejit sans doute d'étonnement et d^ad- 
miratiôn , ne fut-ce que par la puissance d élever des 
masses énormes de pierres , qui , encore aujourd'hui , 



(i] k la ftéance de la Sosrêté Asiatique ilé Londres du 19 mat 
i83a , M» Palon de Sbiiral*ajra (Ile de Java) a exposé un ancico 
uionuraei)l de .sculpture (rci-curieut , lequel représente , dit-on y 
rfahtoirc d'Adam et d'Eté d«t Javanais. D'an côté de b pierre^ on 
toit un ariwe chargé de fruits et d'oiseaux dVspècci dURprentei. Un 
<erp«»t est roulé auiour du tronc cl b'élèvc jusque dans le feuil- 
lage. Une fi.^ure dMiomme e%t debout d*un côté de cet arbre, el nnc 
figure de feniuie « aussi debout , est de Tatitre. Ces deux figures 
sont couvertes d,*une draperie. Ce tableau est encadié par deux ser- 
pents , dont les queues s'eiihcent au milieu du sommet. 

(Vide Thé asiatic journal nfJunt et le Courrier dtl'Eu' 
nyrt du 37 septembre i839.) 
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maigre ' nos connaissances eu mécanique , sont pour 
nous' des objets dont nous nous rendons difficilement 
compte. Â cela devaient se rattacher d'auires secrets 
que concentraient, probablement ces mêmes chefs de co- 
jonies. Ils les gardaient mystérieusement^ et de jà ces 
mystères sacres, où nous verrons bientôt que le arpent 
figurait comme objet principal et apparent. 

Les prêtres de Babjloue encensaient Bel et vénéraient 
aussi te Dragon , qui en était le symbole. Nous en 
avons la preuve datis l'histoire de Daniel«et du. Dragon 
^ou serpent. L& , on adorait des serpents Rivants ; c'est 
pourquoi le roi Darius, voulant convaincre le prophète» 
lui dit : u Celui-ci n^est pas d^airain . puisqu^il boit et 
» mange^ tu dois Tadorer . » Les Hébreux, selon Saint- 
Jean « appelaient le serpent Ob. Il est fait mention de 
ce dieu dans l'Ecriture Sainte* Moïse ordonne que tout 
anb , ab, ob,. soit mis à mort ;.ce qui sous-entend tout 
prêtre d'Ob ; et comme le serpent était pris pour oracle, 
il est dit aussi qu'une femme qui a uil esprit fami- 
lier doit être tuéeCi). Par c*es esprits familiers , Moïse 
pafatt avoir entendu un ventriloque , c^esti-dire celui 
qui a la faculté de sVnfler ; ce que fait le serpent. De 
1& sans doute est venue Toppression mystérieuse des 
prétresses du dieu Python , au moment de rendre les 
oracles ; oppression qui indiquait la* présence du diea. 

Dans le pays de Canaan, 06, ou le serpent, était le bon 
démon , agathos démon (a). Les Phéniciens Tappe- 



(i) Uvit. XX. 37. D. £utli. XVIU. a. 
(a) yidt Euièbe, qui cite Sancboniaton» 
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IfiîeDl le serpent sacré, et les Egyptiens le. nommaient 
Cueph (i). 

r 

En joignant Ob h Bti . on fit Obel ^ qui signifiait 
serpent- seigneur. Et quand on éleva des piirres ausoleil , 
OQ les nomma obe'lisques* ('«) Confondant le soleil 
et le serpent» Ob fut aussi pris potr le génie du bien^ 
« Fefum Ob spirituserat seu démon (3). » 1 ant6t c\ tait 
le Dieu bienfaisant^ et t,ant6t celui malfaisant. 

f 

(i) Crii*plt ér»ii conttfféré par tes pr^lnt ^pyplieiiH «omiitc 1*. r- 
ciiIffH'te «1^ l*iiitivprt , r\ tttloré coniiie le bon iléiiiott. On le repr^irn- 
t«it qtielqiii Ibr» ioamic «i^ter^Bl «caaiit un «i>f. L'œuf signifiait les 
éléiii«*iii« 9 .ron»Bi.\|>re\rii.ml> (le lui. 

(2} Le* pierres élevées \Mii Ifèf-onitjtipliôcs en Europe» et «clsjis 
toi«>' les lieux où elles se trouvent, il y a «1 leur sujet des traditions 
populairer qu'il ne faut pais toigourb écarter s«inff euiiien. Il eki»t«' à 
quelq e* lieues de Tour* de tels niotiumefits , et «les lisbil«nta «fes 
tffiirkoffift.»ii|>pMeiit qae cet pierreë ton meut pendant la nuit. €ef(e' 
IraditMn^Hi d««l« plu» baiile «ntifiiiiié » et s'y conterve cepHidâiNt 
■psJl^ré Ir^ progrès de la vivili#«*tSon, Le |)Mi»a«ge «uLVunt» ealrait de 
Str^bon, fournil un rappi^heaienl fortruiieux. 

« JttrmiJonu.> ^ui se ih* {od saerumjfromoiUoriun^) fuisse , ah nvqut 
)l Mi'rcuiis aram ibies*ê, neque utlusxÊeofum , sed la^tAt muliit in 
à ineû frmo» a su tftt*iÉemôs tsse composiÉti.^ui aùoàeo vtnitntttui^ *tx 
n Mëft i»àisr/0nj^# ffi04f»fa. cmwênmdkt irmUimu^ue fin^mniur. » ^ 
\ ($tr.«bon , l^^fr ifri, ^ cap. i3$* Amèitrdam »7u7)« 
^ O passage prouve qu'à Tépoqtie du voyage d'Artéoiidore » ce-i tno-, 
numcitis ét^cnt déjà si «ncient, q^ie leur destiitatioii n*éUit blors 
qu*utie tradition y et celte tradition, qui est identique avec ceHe de la 
Touraine , indique que ces monuments étaient élevés et consacrés au 
. soleil ; car le mouvement diurne uttribùé h cet pierres n'est qu'une 
allégoi ie » et se rappertc évidemment au .mouvement diurne de cet 

a»tre« 
(3) yid€ Kirkert dans Mdii Sgrptim, p a65. 

ao 
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Dans la Pers^9 Tophiolâtrie, d'après Eusèbe (i), fut en 
graDcle repuialion. Le serpent t'taii le plus grand des 
dieux et le gouverneur de Tunivers. Les deux pre- 
miers principes, Ormurd etÂrrimau étaient repre'sente's 
par deux serpents se disputant rcêuf du monde.' Le 
dieu Molliras y succe'da au ser4)ent; mais ses monu- 
ments en sont toujours aceompagneV. 

De la Perse Topliiolâtrie, passa en Egypte. Les Egyp- 
tiens, remarquables pour leurs hiéroglyphes , fi(;urèrent 

\^ •9ff11/llr'*pill fin ^S^imtV W V jVlgflflTlIl wV aCTpdWr ^ TTf IrVo 

les 6g.. 1 , gi, et 3 de la planche). Ces hicrgg^yphes^ qui 
se voient au soniknet dbe ohélisq^ue et sur le frontispice 
des temples , > hidic|uent la coasecratioit- ophlo))itr«qTie.' 
On rencontre souvent le cercle avt-c des ailisSi'poor-figfn- 
rer les rayons du soleil ou sa vt^lucité. Ces ailes passè- 
rent au serpent, etde là'la fable du dragon volant dans 
les air$ } rempant sur la terre» et lé laviathan dans les 
eau». .C!est ainsi que cet àiiiinal fantastique fut, .pauv la 
plufuirC des B«tioiis» le «égala t^ur du ' monde î et' les 
peuples guerrieiïs se firMit gioife de* ïe -prendife polir 
e'tendard. La tabl^' isîaqUe et lés monuments egVptiens 
offrent le serpèîit rece van tjdes offrandes comme divinisé, 
, Luçain ^daDS.^a, Piiar^a/e,fait cp^oajid^e Iç cti^ku rçnda 
aux dragons lur toute la le»r«. n /^ ^ua^fnne 4fui €Wac« 
» fis innexia thimina .terris )Sêrpetis , auréù nitidi fui- 
yy' goré dràcones. • * ' ' / 

Le'poè'te décrit rarme'e rotnaine datis la Libye, as- 



(i") flde Seiâeii f Ternpftim, p. '120; et Eiiièbe , 'Propositions 
éfang, I , p. 4^. 
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saillie par une miiltitiide de serpents qui doqoenl la 
wmvi SLVLt soldatS'; il s^adrçsse aux dragons .aites et bril- 
la lits d écailles d'or,' eux qu-'^un vepère sur toute la lerve 
comme dieux non nuisibles. 

D.J l'Egypte, rôpbiolâtrie passa dans la Pbe'qrde. Eu- 
sèbe (i ) dit que' les Phénicieus furent les premiers parmi 
les nations qui embrassêctuit Je.culte du serpent, auquel 
fujt joint celui de Bel Sildeii nous apprend combien 
le serpent était' honpre chc« Ic5 E^vf^tiëu^ et les PHe- 
niciéns « Et quanto honore Egyptiis *,• Pœhnicihus 6lim 
* ^^'W?^^ .fi^^^'it habitas quiophinis dictas « ( •*) ïl 
se^ conserva même après IVtablissement du rhristi^ 
nijHtte. Aiii fiOAOttJ.fiiècl^ y il y. avait datfis Ja falfsâiue 
des chrétiens 'htWttqnes qui «onfondAtent \t. Christ 
avec le serpent. « Ophitce à serpente dîcti sujtt çuhfem 
» Kcviticiqui Christam arbîtrahani^, *, sed habebant etiam 
» serpent etn vmun cuem venerebantur » ( 3). 

Les médailles de Tjr.npus iVront vQir la figure du 
serpeiA oounnic soavenir de Pongine de cette Tille. Des 
cdonies dOphites i'elafolirent dans \ts fies d(^ ta'Gfèçé. 
Chypre, là plus voisine de là Phe'nîcie et de PEgypte, 
port^ \f nom d'Qphinosa (4)*- et Ton y conirervera 
loog'^'ttfiiip^.U spavenir d<'S serfi^n^ &^4eu|f jambes.^ 



(i) Eiisèbe , Prop êvang,' ' * . . .. 

(i) 'SAx\en i(e Beh ei Dracone: ' - • . . * 

(3) Diclionnaîfe (lé'iMorel. ' " " , '" 

(\) îùti, iiébïj>nani plusicjf^ ilei ilti Aom ff*Ùphïnsa , il esi éch^fifié 

àM..De!inè,'q ^I 'eii*le sur lés côIcî cl'Bspygne, il nf lîr"5réT!irtfi.- 

r^née . une Ife' dont* le do ibfe nom an< }fnr/ir nvV rl'itiTe taTiffît^t'e 

éTÎdêute qiie le cufte 'tu' térpoitt ^ fat étalSti.- Cette iW, f^tfiMï^'tkflf- 
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Les Péloponesiens se faisaient de$cendlre d^ Pétops , 
Pel'Ops , deux Inots signifiant le dieu serpent* 

Le temple de Delphes fut fameux par Toracle du 
serpent Python, qui céda la place à Apollon, quand 
le polythéisme des livrées s'éleva sur Tophiolâtrie (i)« 



Balé^rei» porto k nodi d'Yvica, et «ur l«i caries aoeîcaoei celui' 
iVOphiiisa, Hoï«e indique |et premiers ailoralcurt du terpeDl par le 
nom d^0it»'i9\, 

(C Les premiers adorateurs du serpent dans lii terre de Caoaafk fu- 
» rtbt le« Hifites • contre lesquels Mufic préircoalt les lsru€lites. 
» JlÊaù ies mfknu tfXtraëi i€ mkIèHnt avec eum 9t Bwmmm èêûn Ouêut^ 
i> Ces Btvilts se retraurent ai«r lea caries anciraaas , pl4«és dans Ica 
• environs de 61J011 et de Tj^r, Ccé peuples habitaient sur la cèle des 
o Çanaanéeiis 'depuis le 3i.* jusqu'au 3j.« degré de Utilude , «1 du 
» 36.^ ^u 3y,* degré de longituJe. lis élaiciit bien placés pour faire 
9 dei eapéditioui maritimes. v 11 est ii.if urt*! de penser qu*ib auront 
» beaucoup contrihoé k propager leur rdi^lon^ a 

Eockard lait tenic ce nom d*AfVi« serptfut. Vitut ensuite aphioas 
qui donne le complément à la 'dénomination de cette 11^; d'où Toa 
ne peujt douter que le culte du serpent j fut importé et établi. J*ai 
dit dans mon mémoire que Chypre avait porté le nom d^Ophimsû, Il 
faut aussi /.ajouter 111e de Rhodes î dont c'était lé a'uruom'» 0e- 
chard dit que rhod^ ea phénicien, signifiait égaleAMnt aerpeat. 

Il y a> Vcmbôuchuie du Kit une Ile dit nom de fthoad» oà toutes 
les religions qui eaistcnt actuellement t Aleiandriç se réunissent 
pour ailresser leurs, vaui au Créateur. Il serait curieux, de connaître 
la sigifificatiou du mo^ fkoad en égyptien ou en arabi*. 

M. Ûeane» dans SOQ Ottvrage«sur le culte du serpent , indique une 
autce tic siiuéç dans la PréponUOe portant aussi le nom itOphlma. 

VU remarque relfîtif e > Tilo d*Tvica, l'une des Baléares, est basée 
•arJa carte aacien|ie d,'Edwaid Wcll ( ^p#r #o« grand aihiO 

(1) C( PrAon , Tnrm fHùu » Drweo ingent , kic mOe ÂpoUinm 4x 
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Mais Apollon^ dieu du soleil» n*eii conserva pas moins 
le nom de son prédécesseur Python « lequel avait la 
vertu prophétique (Tophiomancie). On la remarque 
dans Homère : Calchas interprète Taction d^un serpent 
mpotant dans un arbre , où il dévore huit petits oiseaux 
et leur mère^ annonçant par là que le siège de Trbje 
durera neuf ans , et que la ville né sera rendue 'que la 
dixième*; 

Apollon sVst établi à Délos » sa statue y fut un dragon. 

Cécrops conduis une colonie dans TAttique : son nom, 
interprété par un savant anglais, signifie un temple du 
dieu suprême Ops (i). Le premier roi dWthènes fut 
Draco , et *le preppiier autel fut consacré au serpent. 
Minerve, devenant la divinité protectrice d^ Athènes /ne 
s^y établit qu^à la suite du serpent ; aussi estellé repré- 
serftJe marchant ; un sei'pent la précède (a). 

M. Doane donne la gravure d^une tête de Méduse 
prise de Moaifaucon (3) : die se voyait sur un mur 
dAthènes II explique avec une ingénieuse pénétration 
ce que signifiait cette allégorie : Si Ton supprime , dit«- 
il , la figure humaine, II reste Thiéroglyphe égyptien 
du cercle et du serpent avec les ailes. (Voyez les fi- 
gures , I y 2 et 3 déji citées.) 

Argos , selon une ancienne tradition^ avait été infestée 
de serpents jusqu^à Tarrivée à' Apis d'Egypte (4); on 



» ùfaculù in monte Pamasso respon^a dore soiîtut erai, u (Hyg'UiUi.) 
(i) Litlératore «lit.que <l*AllowootI ^tiié par 31; Dc4DC. 
(i) .Moiitriia'*oii , I. in,p> Si. ."^ 

(3) L. m , 85. 

(4) rTctt C0 pjii indiquer Tépbqttc ok Sé«oitr!t porta let coq« 
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• * m 

ronçoil que ceci indique ua diarigemeiit de culte. Aga^^ 
memnon et son frère Mcnelaus e'taient d\Vi*gos; ils por- 
talent des boucliers où figuraient des serpents.- , 

i^es Spartiates s^appelaieut Oi;/i/>eA(£e, comme de^ceii- 
dants d Ophites, 

-.1» '■ *• *■ ', .'■; 

Cadmus conduit une cplonie dans la Beotie. La fable 
r^ métamorphose en serpeni de pierre. Il sVvance en 
Epire^ en Illyrie çt en Macéd<;ine , et partout il reçoit 
les mêmes honneurs après sa mof^, c'^est-à-dire qu'ion 
lui ccfnsacra défi temples dracontia. 

Nous abordons Tile sacrée de Samothrace , et nous 

• , . • « 

trouvons que les mystères de Bacchus cii ont rem.* 
place dVutj:es qu'on nommait cahires* Gos mystères 
étaient les plus sacre's de la Grèce ^ ils elaient aussi les 
plus enrayants. L^initie se soumettait à recevoir d^ns 
ses vêtements un serpent. Des bacchantes mêlaient des 
serpents & leurs cheveux , et leurs^ têtes e'taient ornées 
de feuilles de lierre et de corymbes. Elles avaient des 
tjrses ou lances autour desquels s''en tortillaient des 
serpents vivants G'e'tait un grand honneur q'.ie de faire 
partie de ces processions bachiques , et Olyn^piaSj^ mère 
d\\lcxandre, s'en honorait. Le serpent y. jouait le plus 
grand rôle. On en portait dans des paniers à ces fêtes, 
lesquelles semblaient être célébrées plutôt en Thon- 
neur du dieu Ops que de Bacchus. 



quêtes en Grèce (looo ans arant J.-C)? 0*Goonor. attribue au mkmt 

' '• » ■ • • • * • 

roi, lors de sa con'|iiét9'ir£9pisne ,-la fuite (lcs.tribuA^scythii|ttes ou 
gacit , qui , précédcmuictit établies Jjns ces cont'ées» furat^t obli;{écs 
%réiiiigrer de nouveau el-da le porter sur les c6tes UlIrUadc J^Chro* 
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» 

M. Deane t i^'appuyani sur des autorites respectables^ 
fciil dmirer le mol €abire de çab , ab^ ir , signi- 
fiant la maison de P^,.liioa. Dans cett« tie sac re'e le ser- 
pent était adoré avant que Bicchus, Cérès. et Proser- 
pine y fusseat établis. Ces divinités .continuèreut à y. 
.porter le nom de Cabires» comnvs Apollon rei^ut à 
Delphes celui de Pjthon.^ 

Cisnijstères des Çablres ou de Saniothrice voiLient 
sans doute .des coni^ssances que le secret exig« a eiQ;' 
péché de laisser parvenir jusqu'^à nous. ^On lit dan$ ]fi 
ai/ tome des Mémoires de t Académie des belles- 
lettres , qu^A Tégard des Cabires , si célèbres dans la 
mythologie des Grecs , on déuiéle aisément parmi les 
fables dont leur histoire est enveloppée qu^on honorait 
sons ce notsx les fnventeurs des arts. 

On faisait des offrandes au serpent-soleil ; çlles con- 
sistaient en de petites pyramides , des gâteaux de miel 
et du lait. Dans les monnments égyptiens, on voit sou- 
vent des . prêtres à genou^c- présenter d'aune main une 
petite pyramide et tenir Tautre élevée ^q signe d'ado- 
ration, ^ontf^con. donne pour un sacrifice ^ la santé 
ce qui m^a paru n'être autre chose qu'un sacrifice au 
serpent'. soleil. «On peut s'en assurer par la petite py- 
ramide qu'on voit sur un. aui^l (Voir la figure lo). 
Mon.tfaqcon, qui ne s^esi point occupé du culte^da ser.<^ 
pept et'qui au contraire a.attribué à Esoulape et à d'autres 
dieux des monuments qui se rapportaient à l'ophiolâtrie, 
a cependant écrit que le premier Esculape qui fut ap- 
porté à Rome , Tan i6a de sa fonpifttion , n'éuit autre 
chose qu*iiu serpent. C'est d'après Tite-Live . Ovide, 
Florus , \^al. Maxrmus , qu'il écrit : « L'Esculape qui 
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» fut apporté à Rome n^avaît que la forme d'^un ser« 
» pent. » (Liv. I, p. «77.) 

Ovide, dans^on' i5.* livre des 3fetamorphoses , donne 
une magnifique description de Tambassade romaine qui 
se rendit à Epidaiire et en ramena le dieu. Mais, laissant 
decdté tout ce qu'il y a de poétique dans son récit , 
on peut croire que Quinius ramena èflCectivement à 
Rome un médecin célèbre et en métne temps pVétre du 
serpent \, dont il .pprtait le nom ^ comme les prétresses 
de Python s^appelaicrif Pjthonis^fc j et comme nous 
▼errons bientôt que nos druides se nommaient serpents 
du notn de leur dieu. 

L'hauteur de ta Jteligiondes Grées croit que la civiK- 
sation a commencé dans les tles , et de là s'est répandue 
sur les continents. 

Je m'arrêterai ici sur le voyage des Opbites^ me 
réservant de rassembler plus tard d^autres documents , 
d^où je déduirai que Topliiolâtrie a dû arriver sur *nos 
côtes armoricaines avec des colonies qui s^y sont établies, 
et qu^ sa suite s^avançaient les arts utiles , mais sous 
le voile des mystères. Maintenant je vars examiner, ce 
qu^on'doit penser des Dracontia de^ anciens^ ou temples 
consacrés fiu serpent. 

Déji on a pu remarquer que le culte du soleil ou 

dé Bel avait , en Asie , une intime connection avec 

celui du serpent. Il ^st naturel de croire ^ue tout culte 

nécessitait y dans Pantiquité comme & présent , des lieux 

de réunion. Les premiers ont dû élre des montagnes, 

soit naturelles , soit artificielles. Nous savons, en effet , 

que les Perses adoraient le soleil sur les hauts lieux. 
* • * 

l^es adorateurs du serpent ont pu se servir de ces uiéoiei» 
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liiiux élev([s. Aussi , M. Dcane les fait-iJ eqtrer dans les 
trois soHes de temples qu^illejur attribae. Il les classe 
aiBSt : %*'* Les monts ; 21.' les cerclçs en pierres élevées 
et séparées ; 3.^ les draconiia: c^est cette espèce qui oonf 
occupe. 

Une pierre isolée et placée par la main des hooimes » 
jBt ensuite consacrée , ■ pu être admise comme divinité. 
Elle était alors réputée sainte , et recevait radoratioa 
des hommes. Jacob élèv^ un pilier et le consacre à 
Dieu (1). Noua avons vu que les Ophites élevèrent des 
pierres* au dka Obttl «. ou le dieu serpent. On réunit 
ensuite un^certain nombre de ces pierres , ^ remplace-^ 
ment quelles occupaient devenait un lieu consacré 
dont la grandeur déjj^idait du nombre de pierres (i). 



(j} Le mot hébreu 'y pour exprimer im pilier 9 e^t de uiéme qa'en 
breion, pcul^an, (Voyez le Diciionnwfe de dom Peinier.) 0*Connor, 
auteur dek Chronieies of Eri , | rouve que riiebreu et te phénicien 
ét^icnl «ne même tangue. 

(1) Les pierrei ont été adoiétïf ches Ici anciens Grecs comme 
ilivinité^f. Pausanîjs le dit tbrsqu'il parle ilc Mercure : tdn plurh olim 
Hhûpud ttnWersoi oAtinere rades lapides prA simuiacris di%»mot honores 
)) okinere» » 

On tes trouve sous le nom île stries , roloncs% cippes , .'uitcl , 
statue , soit clana les livres sacrés (I^p/f. , ch. XXXNM) , soit dans 
les livr s pajetis. 

Os sortes de piliers , ou colonnes | ét.LÎcnt élevés an soleil , a là 
lime et aux étoiles : a Soi ipse pxramjnUs specfe oleùntu»' Sjrrit , 
J) l^€nut pUœ seu quadrati sajinrabiStn'^ uti et'mm Pa.hi alibique « et 
J> septem xolumnœ ertciœ sunt ritu pri ç&-apud Lie mis , ertantium 
» iiellnrttm signa ifide ùmumera itlœ ubique gent'um stutuœ fictù à 
» vttuitat: Dits pofitœ, d (Pausanij'.} 

Là pe'r nasioo où |e suif q«ic cbaeuno de cet piorret en p irticalier, 



1 
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Lorsque je pobliai mo^ mémoire (en^ tSl^} ckiis le^ 
quel j^rUiblissais ropinion ûu ^i*|ieat ; je prenais podr 
4ieol terme de conkpariatson des nonametits^ass^ seul-^ 
blables à ceux de Carnac, que Von voit en Angleterre» , 
dunala provinee de Willubire , et qui ont elle grave» en 
tSaopar le» ioina d^vn bclronuel aiygiais («ir ftiohafd 
Goali ttouve), lequel ni*en a«nvoye un ex«mplaii^e.'Ce$ 
méia^s. oionumenls sôni. rcpvoduils , en ttt3o-, dans 
l*<Mivrogede.M. Deaoe.' Âujourd^hat* comme je Tai dit 
es commençant , plus de lumières .vtent»ent fortifier 
moa opiaioti surCaraao , eommo lîoci consacré p»r des 
OphitesÂ leur dieu serpent. 

Déjà DOtts avons vu Caârnus ^e<Niduire des cotdnîes 
dans la Béotie et ailleurs > et nous savons que la fable 
lui fait semer des dents de serpent. Ce serait sans doute 
une allégorie difficile à dévoiler, siThistoire ne venait i 



niéint? dans le tlrarontiuin lie Cjrnac, rf*prét«ntait une «Jivinitti f ni*J* 
vait engage , dans mon écrit de 1826 ; à. lier un f^ftlémc ailro:iO: 
uiique ii ce monument. Je persiste à croire ce draconlinm en har* 
monir iivecras4roiâtric; ainsi, chaque pierre du temple, symbolcdu so- 
k'il, é!ait une fractioii du dieu. Le toul formait sa milice • qu'il était 
crnté .inspecter dans sa marche annuelle. Ces grossiers roonumenls 
ne nous cacbcnt-iU pas une intelligcn e. niy»liquc et des notioni 
relevées il'unc théogonie qui devait être la suite d'une élude pro- 
foiiile des astres ? Ne 'convient il pas de rcDiife plas de jy^^itice que 
Ton ne le fait ordinairement au savoir des druides sur ce que le 
Créatetir a mis à la portceydc Thomme? >lulh.cureusemcnt ^ pour une 
plus grande inl^l'igence décès mouuments j on est* généralement 
convenu de s'arrêter tlevant eux , mais de passer outre eu dis.>nt : 
Us ^ontmuet/ j nullc^ioccr^piiony nulle jiij^ure ne servent à les faire 
palier. 
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notre secours. Pausanias vojageani dans celle même 
coiilrce y voit âe grandes pierres que les Thebaius appel- 
Itjii ta tète du serpent {i^. Lo. même auteur rapporte 
qu'il a vu près de Pharëe trente pierres quadrangulaires 
qné les Phare'siens ve'ne'raient (^)J 

Un auire témoin oculaire de 1 antiquité vient dépo- 
ser en faveur de ces templ«s au serpent. C'est Jle voja. 
geur Scyla , dont^ voici la versionJatiné : « \J Dr^lone 
» verojlmno dici dcmidiati nauîgatio est : ac Cadmi et 
» Hermoniœ ^ ibi sunt' lapides et fànwn , procul DiJ- 
» lone^uuio, » LVcrivain gpec , en parlant des pierres 
et du temple de Cadmus et d^Hermonc , n'^a-l-jl pas 
entendu que le temple se composait de "pierres sem- 
blables à celles que vit Pausanias dans la Beolic. Au 
surplus , je laisse ce point k jugeî* sur le texte grec 
par les hellénistes. 

Ovide de'crit^ un sei'pent couvranX de son corps plu- 
sieurs^ acres de terre, a Tot^ Jugera ventre per /nem- 
» tem, » {3) 

I-e docteur Stuckley ^ que j'ai déjà cite' , a pensé que 
le Titius de Virgile e'iait un temple de cette sorte, lors- 
qu'il a dit : « Per tôt novem cùi jugera corpus porri^ 
» getur. » 

Ovide décrit la fuite de Medée de PAttique à Clioï- 
chos ; son chaV est tiré par des dragons ; elle passe 
d'une colonie opbitc dans une autre (4)« 



>«pi 



(0 i^^tuanÛLs.» j}..5;.0c 

(a) Paii»ai>ias , I. VII , ai- IX , a^. 
(S) OviJ. MUam, , I , 4.O8. 
(4) Qy\i\., ibid. Vr.35;. 
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M. Deane cite Iphicfate , lequel rapporte que , dans 
la Mauritanie, il y avait dqs dragons d^uné tdle étendue, 
que rherbe croissait kur leurs *dos 

Maxime de Tyr (i)' rapporte que Taxilcs , un grand 
prince de Tlnde » (;pnduis t Alexandre le~Grand pour 
un dragon consacré à Dionusus , et lui-même considéré 
comme dieu. Il avait cinq acres de long, et il était placé 
dans une vallée qui entourait une montagne. 

^trabon cice deux aragons sémblabtes dans les mon- 
tagnes d^Abissarès dans PJnde ; Tun avait 80 coudées 
de long , et Tautre i4o (a). 

Possidonius parle d^un serpent de cette sorte qu'il a 
vu dans la plaine de Macra, eu Syrie. Il ditquMI avait 
un acre de long. 

Près de Cholchos il y avait une rivière du. nom d^O* 
phet , ce qui donnerait k croire qu'il y existait une 
colonie ophite , et que Iç dragon qui gardait la toison 
d*or notait autre chose qu^un dracontium* 

J ajouterai ici un passage de Quinte Curce , qui me 
ferait croire que Taroiée d'Aleindare » se rendant dans 
rinde» vit un dracontium âàtis la Bactriane. Voici ce 
passaige : « Transieraut jam liberi patrie ta mines 
» ifuarum monumenta lapides crant crebris intcivaUis 
» dispositif » Cetta espèce de monument ressemble trop 
à ceux de Carnac pour ne pas croire que c^est de sëm« 
blabks dont il s^agit. 

Bryant parle de deux autres dragons près de Damas, 
dont un avait 5o acrçs de lon|^. 



(1) Diti. Vlll, cb. 6, p. 8.Î. 
('4) l, XV I p. latt. 
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M. Cambri , qui a recaeillî beaucoup de notes sur his 
monuments de Carnac , cite le voyageur Paul Lucas , 
qui dit avoir vu , en Arabie , nâ lieu où il se trouvait 
environ ao,f>4>o petites pyramides. Sans s'ari'éter .au 
npmbrè qui, par erreur de cliiffre , peut avoir été 
décuple , on trouve dans ce rccit une circonstance 
^ui mérite que Ton y fasse attention. Le voyageur 
rapporte que le peuple des -environs prétend quMP y a 
ane b^te monstrueuse parmi ces pierres ^ et ttalheur à 
celui qui la voit ou qni Tentend. K^est-ce pas Tiiternel 
dragon 'qui se trouve partout où il y a eu des monu- 
ments de ce culte ? 

Dans ce même livré on apprend que Worden a pens^ 
que la colonne dite de Clt7i5pâtre, pris d* Alexandrie » a 
ete façonnée d^une masse informe éleve'e en ce lieu ,«et 
que, 4oo autn!S pierres levées raccompagnaient. Ceci 
ferait Croire que^ dans les temps les plus reculés^ il y 
avait 11 un dracontium. * 

On tiouve aussi dans ce nîéme livre que dans la Ma- 
cédoine il reste encore » en un lieu désert, aoo pierres , 
qu*i mon i|vis on peut supposer être Içs restes d* un 
teuiplç consaciré au sefpent par (Jadmus et Hermonê^ 
quand ceè deux époux, y conduisirent une colonie 
opbitc, ou uti ifionument élevé k leur ménôôiie. 

J'ai déjà dit qu*ep i8a6 j^afais pris poàr terme de 
comparaison aux monuments de Carnac j^ceux d^Abury » 
dans le Willt$hir«. Pétais entré, à cet égard, dans 
beaucoup de détails ; maiS ^ comme il né me reste plifs 
cTexemplaires dé 'mon mémoire , jç vais rappeler quel- 
ques piQtifs qi:|e ^^introduisais , et 4^abord')^s particu- 
larités qni avaient accompagné celte décoavcrte. 



p 

Ce fat en 1667 qifau M. Aubrj «e trouvant & clias- 
scY snr-des terres Incultes pre^ de Sbnikuv^'*^ Hi)l ^1) 
(montagne de Sliiirbnrjr) , remarqua sur le sol une 
certaine^ quantité de pierres levées , longues et ^plantées 
de distance en distance sur de« alignements à .peu près 
paralltîifS. Il en concltit que cVtait un ti^mple des 
druides^ dont la longueur était à peu prèb de deux 
milleft et demi. Le roi Charles \\\ qui se trouvait dans 
cette partis^ de son royaume .vint visiter ce« ipôounients; 
et chargea M. Âubrj de lui en faire no ):^ppor.t ; ce 
travail a eui fait sans étr.e imprioie. 11 restait alors auo 
de ces pierres En l 'jfyj , le docteur Sloickij s^cn occupa 
e|i. savant autiqi^aire . et après maiftte« observations sur 
les lieux,, il parvint à découvrir. qu^ell es figuraient sur 
1§ terre un hie'roglj^pbe*egjptien tel que celui n«* 1 de 
la planche. Il conclut, quant à Tantiquite de ces monu- 
ments ^ <]^u''iir étaient alissi anciennement places «en ce 
lieu avant Tepoque des Romaips , qu'il. s'etai^ écoulé 
de iempj depuis eu'X. Ces pierres étaient placées près 
de la montagne de SbiHbury., J/antiqtiaire jugea que 
cette montagne était liée pai: Tinteption . ayec^ le sys- 
tème religieux 4p,^ fondateurs du teqiple hieTOglyphique 
qu'il nomma cH'^contium.' Sir Richard Çoalt Ho«rre a 
vérifié qve celte. montagne dé Shillbury. était faite dé 
niain d'*homipes ^ et que , pour en faire une semblable 



(t} DeuK Aifjrct draoQHtmm ont ^iâ recononfr' en Ap^ltrtcrre par le 
docteur Stuc^kly ; l'un* à bhap<, dans le W<««l<n6i4Mirl , cl l'autre à 
Claiserncss , dam Tlle <le Lêwis , une des Ji^'lndcn. lit iont Irèi- 
infèticufi ï ccIûî^â'Aburj: * ' (ff^onhip of ihe'ifijftni , p.' isj.) 
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actuel lemeo t , il faudrait dépenser 4^4» millions de 
fr»ncs Le m^Mit fixais t-Michel de Garnii<< ^'^iron ci*o1t. 
g<(iiéi*alèmenrn8'turel , est 'factice cl-loochèaax pierres 
motrumentales dè.Gaftiac, comme celui de Shillbary - 
ai^t ittonodieuis d^Abînry. Ces deux tAovits' devaient 
élre ainsi places pour j recevoir le collt'ge des préH'Cs 
qui , lors des fêles , donnaient de* Ift le >tgnal des 
cérémonies j et la unit celui dcia illnminationsy doitt le 
sonfenir s'est conservée Carnae; sa'voir aue dans «es 
grandes fêtes toutes tes pierres e'taient iUuminées. M. 
Cambri le ^Apporte. 

Les détails du dfvtcofttrum d'Âbury prt'senteîlt^ ifl est 
vrai . des diflTéreiiioes liveo celui de Camac, à en fuger 
par les dessins- resiaiit^r de ce premier mortutoient r 
cW dans lès cereleç'^qae'ces particularités se remar- 
quent. Mais on peQU croire qiH! les temps, les usages et 
les Uoalit&s ont pu oocgsi^niter l^es dilFérenees. Toute- 
lois, & ÇariKic*onracoli8tat^ un cercle 'au point A'(f ). 
On a' pu remarquer dé grandes difiVsrences dansles ré- 
cits dee atiite«rS^ anciens sur Ja longueur des dracotjtià. 

J'ai, jusqu^à présent/ suivi )« culte dti sçr^éhi dans «a 
m^cfce ppogressife; et ,. puisant dans l^intiqufté des 
pVen^eS à l^ppiû de celte théorie, i'en ai dédtiitVia'n 
aeiristt^dans Tatitiquii^ des lemides s^plsntîn^^ endra^ 
contfa ; d'êiH» par anulogîe j on poorrâitconclùrèqiie'ies. 
lierres d^ Garnaê eu- coniposaient un. >> 

' Tes^aiccfti maiiitenratti* de .fixer PattentîoA'Sttr eeqfur 
me imratt le pltfs* vrbîsenibltffaje dans' le pas^à^ge '.A& 
Tophiolâlrie sur nos cOlcs^ 1 Taide des mystii'es reU.* 



« .- ^». 



(i) Voir Ctmbii et le plan de M. Deao , n.o 5 iM U<plAicli«; 



n 
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gieux de )*Orieht; et, si celle partie de mon utrindire 
ne dévoile pas compiéieauini de quelle *iiianii.re ce 
culte s'est jnUrddiiit ebéz les A^rmoricuioS, peut-être ae^ 
rai-je plus heureux dans c0 que )e dirui de Teaislence 
plus avC'ri^e de ce même culte dans notre pa^s^ et des 
traces qu il y a laissées* 

Sirabon , Pouid«>njus et Dionisius TAfricain , se 
sont arcordétt à dire qu à Tentrée de la Loire il ekii- 
tait une ile où Toh suivait les mêmes mystères qu'*à 
Samelhrace , et ils rendent compte de ce qui se pas- 
sait k Texlérieur dans ces cérémonies , lorsqu'il di^ 
s^nt • que proche de la c4te , dans. une tle.i Tentrée 
^' de la Loire , des femmes inspirées par le dieu Bac- 
» chtis célébraûenl des mystères, ayant la tétecoftron- 
» née de feuilles de lierre el de grappes; n 

« N esidiam'spaîifl kauddUiante làtore lo^tgpp tn ^i» 
» bus uxores Samnitutn^ Bachica sacré Concélébrant , 
n hederœjbliis iecta coiymbis. » 

Slrabon dit « in qua (.insMla)' sùmUa Samtyihréêdbus 
» Cereri et I^serpinœ sacrificiajimt. » 

Si les sacrifices étaieiu semblables à ceux des SamO' 
thra€ifs» les riles concernanl le serpent devaient eu faire 
partie; .car, dans les my siives de Bacehus, on voit le ser- 
pent porté dans des paniers, a Le serpent , dit Mont- 
» faucon entre dans. les mystères de Baccbus, comme 
a noin Tayons déjà vu et nous Je verrons ep^ote plus 
a amjplement dans les sacriftcea et. les. mystère^ de ce 
» dTien (m), a . 

■ I ■iir*^^»*"*— — — '■ ^ ■ " ■ ■ ' ■ I ■ 

(i)I-iv,i, p»i4ii. 
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La méda31«« n .•" i^3 pbrte une guirlande 4^ feuilles 
de lierre f et aiiniliéifle panier. mjHîque dagiç lequel ^ 

entre le serpent. On voit ce même panier avec'le ser- 
pent sur i^onHirè de monuments dé Bacchus, .dites par 
Montfaucoti (T). 

Goâime*il est probable -que le p^lytbeisme de& Ro- 
mains n^etait pa| encore parvenu- daqs/ celte tle, il. y a 
lien- dé ^croire qne les' mystères celel)tes daps le3 'îles 
Nisiades Tenaient d^;ane Haute ^nliquitc (a). C'est« le 
polythéisme des Tarées et des' Romains, qui a nui ^ 
ce que naus puissions cohnâttre la' religion qui Tayait 
précéda. Ce sentiment est partagé par le re?erend M. 
Dirane y 1or.«quMl érrix ce qulsuic : 

» 771c ouly reason ivAj* we has^e nol *mofe* reccords 
». of tkis superstition {tha ophiolatiià) is thnt it was 
^ superseded Aj: the fascination of tlie polytheistic 
» idolatry ,* which ouerwhelmed wilh a multitude of 
» sculptures ofgods and gbddesses ^ the traditionary 
» r&Ààihs ofthe originai religion. » ' 

c La seule raison p^our laquelle nous n aTo'ns pas 
» plus de souvenirs de cette superstition (l^opbiplâu^'ie), 
» est qu^elfe fut suivie, pj^ la fascination de ^idolâtrie 
* polythiisbque^ laquelle »urebar{;éa d^une maltitude 



>.. I ^ . » ^ * ^. I ■ 1 ■ 1 , 1 I II »• ■ I « »■! 



(1) Civ. i56>pUnclie i6i. 

ii) Ni»iadtft (loUivi!nir«i(e DionMut, l'un thn lîoms dti Haç^t. Le 
géographe Morél *«ii«iK{ae Jeux He«*«lM; inonde Didiihiadcé, dani 
Ici envHroDt (l«, 1 J Crète. On-eiitcmUit par, là des llea copaaefféet k 
BjccIius. Il est probable que les Grecs ,,qui naviguaient kur nos eôtea 
avant Ici Ronuiut » aVaicat aiasi noniné «ea Ucs à «aMse du ealto 
qu'ils y.rencoutraient. 
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» .Ae 'sculptures* de ses dieux .et d^'e^ses* les restes tri^i* 

» tiontoéll de Ift religion p^inirtive diX. » ^ 

On'jpoùrrait ddne croire que les sacrifiées faits & Ten* 

trée de hi-Eoire étaient en tout semblaUes à cenjc de 

Saniothr%ce , et. que', comme ceux-ci avaient une ori* 

gine opliite « étant ÇaBirés', >on poiirrait * croire ^anssi 

que'ce serak de* cette manièEC^que Popuiolâtrie » k une 

époque trèspecuTée, s^Ji}lroduisit sur nos c6tes. Mais 

nous avons d^autrês pointo de cooLtaçt entre ce qui s^cst 

liasse en, Asie, et en Armorique felittiyemeBt à* Pancien 

culte du^ serpent. 

^ Nos druides étaient en même temps- prêtres de jBel , 

ce qu^ils a^aiçnt de commun «^ec tous les druides de 

la Gfiule* 

Toici^uq monument curieux , qui s^applIqucà-Tobjet 

que noms .traitons et qui 'J^tt^ un certain four sur 

la thë'prie des druides , qattime provenant de la même 

ionrce que les prêtres de Bel;, que nous* savons 'd^ail- 

• * 

îeur^ avoir, en Odi^nt, m^île lé culte, du serpcfit à 
celui de Bel. J^ai trouvé, dans V Histoire des Gaules^ de 
Guillaume Marcel , la gravure id*uit marbre sculpte' , 
jNeprpduit au n.<>'6 de la plaiicliç. U fût reconnu au XV I.* 
sièelèf par Gabriel Simeôni ^ à Gl^motat/en Auvergne. 
Ule prit pônr une tête de 'Méduse^ mais Marcel , plus 
antiquaire , Texplique ainsi : « Cet aàia3 de figures , 
a drjtrU » Qtt im^abregé de la the'elogie-def druidea, «ou 
» plal6( une^si vive ^ipression de-cé ^ qn^iis appeloient 
» les mystères 'de ^elknus ou d^Âpelhm ; qû^il est aise 

(i) M. Deaot , the fFonkip rf thê Mrpttu. 
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» 'fle comprfenflre /suivant^^opîtirda de ces'plfiïosp'plÀs, 

» que le soleil avait un pouvoir uniyerÂel'V ci f{Xiil rèn- 

» fermait ëmincuùmëBt louUs les autres divinités. » - 

Il éH eVideat .que cette sctflptureproyîçnt du^tenips 

où le^.RoiQann^, maflres* des Gaulés^ 'mêlaient leurs 

dieux au ^iritnalisme des druides, fl ;^'a cerlaineaient 

ici uijj rappbrt frappant entre eette figui'b/Qt la Méduse 

prise dans MoBtfaùcon^ et i^epr^duite dans \e Traité Ai 

culte' du gerpènt. Si, & rimitation decet a4ftèur, on'sup^ 

prime *la face humaine , jA restera- Chîe'ro^ypîie' des 

ophites , le cercle ailé'Ct.dfux serpents, (f'igures i', a, 

ef 3*de la plancne.) * . 

L^obsef uation de Marcel' nous montre les druides 

comme prêtres de'^èllênus, et nous verrons- bientôt c^uSls 

étaient prêtres du serpent; et cela ne pouvait être au^ 

trèmeut^ ^n^squ*ils adoraient* Bel où le Soleil, dont le 

ser()én.t était le sjhiboLe et lui-mjm.e pris -pour dieq. 

Mais la langue IbrSonfie.lipus*. fournit des preuves e'vi- 

dept'es Je' ce cùl telle Bel* Dans'cette^angue , Belliû" 

gûifie Ta tautc-puissance^^ls^plus haute dignité', Dieu. On 

iii Doë, Voe^ Selli\ Dieu , Roi ,'BelIi,' et,* chose assez 

remarquable , qn. .prêtre cath'ofique^ s ^appelle 'encore 

Beltéù^ dignitaire deBeL .Ce mot Bcjlec est Te même que 

le m6t'*turc Melec , qui sigoifîe^nge, ou envoyé' d^ Dieu. 

N'est-ce ^as pour cela q^e lios prêtres portent deux ailes 

pendantes à Teurs sqrpiis ? Sur ce mot Mëlec , voyez 

Consiafitinopte ancien xtynofleme , traduit de Sanglais 

par Morlet , an VI , Parts. 

. Au8Qnn4S, dans ses poésies , ^tQ un professeur de 

Bordeaux du nom de Phelitias , qui 9«vait e'ti^ prêtre de 

Bellenus , et descendait des druides de TÂrmorique. J^ai 
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dit %âe tei génies prêtres Tétaient du jerpeht. L^aveu 
d'iifti. druide que lézarde Telliâffin &tt. parler comme 
suit , au Vl.« sîède , erf fournit la p^tive r 

» rafn à dçuid,ja jftophetf an architéct f'(g serpent, n 

»« Je sâjs un 'druide , unpropliète , un .arcbiteçte , un 
serpent, ji . - ^ . ^ . 

Ùeit i M. Déane.qne Ton doit cette citation , et il 
a).oute Ja réflexion saivante : « lEv^y ci/vumstance 
» combines siréneiJleH the conclusion that the druids 
» H^ejf^ ophite^. bf tjic orignal stock, i» « Tontes les 
• eirconstances se réunissent pour prouver que . les 
» drnides étaient des ophitetf de la premit;fespucbe (i). i» 

Lorsque le christianisme Vétfblit en Armorique p ce 
(ut plriilcipdlèmBnt i Taide de missvonnaires qui ve- 
naient .d'Angleterre. On voit que ces* saints ne se éont 
d^abbrd oconpéà qu^à dé^fuire dès serpents qui infes- 
taient le pajrs. C^esi ce que Saint-P|iul a fait h* fifalte; 
Saint-Philippe , à HierapoHs^^Q Pllrvgie; Sâiot^Palrîce, 
en Irladde^ et beaucoup dyutres afljéu^ au temps oji. la 
foi ch4:(tienne ^se propjf'geait. Nos légendes dct la Bric- 
tagne^^ont remplies de pareilles traditions; mais çèqu^il 
y a de plus * (^traordinaire et de plus curieux, ç^ésl de 
i:e*trouver chez nos ancêtres les sacrifices barbares des 
Ckirduiginoiset des Pbeniciensau dieu Moloc. Ce q«H s'ex- 
plique gar ce que nous aVons dit quctes dieux de fiôme 
Bravaient pu en effacer la prati<|ne. 

Avant Ja révolution . on faisait dans lé bou^ff deSé- 
reiit , département du Morbihan , une proceasioià dans 



_ • • 

(i) 7%€ Worship ^iht sirptni. 
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laffuelle ou portait la.Gaibre (i^X T)nrcriair: « Segarre 
» qal vop4(a d(f hk Guibre Drâig , Gl*ic à-MôTlic^ >» Les* 
comihuues de lilolac et de Bohat^ voisina» ae Serenlt » 
ailuaieilt àcette*cÀ*cmofiie-, donC les dét^tîU soBt rap-' 
portes dàbs le. Viùtioiwaire d'Ogt^s ( avt. Sei^nt ).' Il 
faut d^abdrd faire remarq>aer que, dans ks motl .Mdlac 
et Boliac , untiiseiile vojrellé afi;ieree ()ans chaeon des 
delrx Bôms empêche \fe lire JKFéhc. L^origioe de «ecué 
pKocessiM rémontatt aux temps les plus recole's , *et k 
traduion4portail qne,*daiM un bois voisin, il exlMak nne 
enornie bétê qui dévorait les ènfanis. Elle futjtitéè par 
un seigneur^ et Ion eria : «.Gne à Molac » , G*cstt-&-* 
dire, paix , silence S Molac,' on plutôt à Moloc. Une fâ«- 
mille bretonne a porté ce nom, et aVaît pour deVîïc : 
Gpîc à Molac eiv hm espoir. 

Ce qui vieut coi^firmer Truterprétation de cefte'céré- 
tfiORic traiiitionnelle , c'est de sivotrquedahs'une antre 
partie du pays on saCofiâit tous. les mois des enfants à 
i^ne divinité payènne. *Oii lit e'n langue bretonne, *le 
récit suis^nt dans le Dictionnaire français et breton , 
da père Bo^retion , au mpt Lamentation : 

« ji po6% Abr^wack 'a goeleétUon a chalouï tfo 
» atl pooz quievan dren a becq ma lajret eno bèp moz 
y» urhughet bif^an oudar vroon ea léttàr 'dà un diùinii^ 
»/ao^ U adoret et Uc^h'Ze. » Ce qmventdife : « Le 
» port d^Af>revack est appelé le port *des lamentations , 
» parée que tous les niois* on y sacrifiait un petit enftiht 
» & une fausse tbvinitéi^if on adorait en.'ce lieu. * ' 






(i) Gwi^Tt mot brotoo , qui «lipifl^ ••rpeati ou dr«|oa, 
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L\*zprcssio]^ pa4>p^ji Molec, «se Cédait du bruU qyc 
IvQQ faisait, k)rs dé ees afTrciii: sacrjficvs , pour empé- 
ch^r que les mères de tés enfants, n'en ton dissept leurs 
dl;is. « .2f^ substatant inti^rifi (juô pûcrm-illo succenso 
» igné f.clamabanturpei\:utien tes tympana ne ppèri âju- 
» iatui mudireturAA. » • 

^ Moloc., Je diçu des.AcuBM^lies > futr^ Satijrp^ des 
Cart^9g^ois ,^ et c^est uaeschose assez rçufarquable 4{ue 
Ba^unge 9 dans ses* Antiquités judaïéf^es , donn^le niMsi 
de guievan i la planète de Salurae , et Ic^Brelons 
spécifient les lameotatiôu^ par le. mot quiùuati ^ mpt 
euqvlojit. dans .la citatiçrn ci-dessus. . ^ > 

Les Acm^ricains ont personnifie le solei) par le^ nom 
de l/u, ce Nç manet den ero^dren bro na crip^ Huy » 
i< Qu^il ne resté personne dans Ije paY$ qui ne crie r Hu! n 
Ce pasèag^ e$t. d'un poû'me breton ( /a Destruction de 
Jérusalem^ , cite' par-dom Pelletier. 

M. Del^ng , dans sos Observations sunla principauté 
dfi Gallçf ^ a cite un barde 4^ cf. pays du ïiO|n dllolp- 
gçck ,.qui appelle le dien Hulè Tout-PuissatH , Tem- 

pereur du ciel et 4^ la terre ; et M. De^ne le ceconnaft 

« « 

chez les anciens Bceton» pour avoii* et.e le ajjnbcvlc du 
soleil, le dr£^gon. 

Les^Armoriraîns, d'atrès Tertullien.adoraiiênt le soleil, 
de même que le^ Irtaindais, qui passent poar avoir reçu ce 
culte der colçnies pMnicienn.es. Le savapt .O^Connor , 
dans ses Chronicles of Eri ^ dk que Baal^ lewsolcil , cet 
objet visible',- cç^lobe majestu^u)^, fui Iç dien dellr- 



(i^ SLeiJfD , tie Moloc, 
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lande ; et cela de» les temps Fes^Lus linciens , de Bi^e 

qo^U futle dteît' de&*PhéDicjens. Les EtK>9sais*]e nom- 

maieiH^ Êisil ;, et* encdne , poun mdiquer le i «^ niki , ils 

dirent BeH tein ^ le'feii de Béil; ce qu^e nps*Br«to'ns 

* * * ' • »i • • ' 

diraient "Bel lan , comme JFMl tan \ Te feu du SQlejl.^Les 

Gallois iayoquaiënt le dteti Tan , symbole duioléil(i)« 

Les (inciens Bretôjis disaieiit le yiotorlieux É^IU , coàume 

riiTTincibie Mffthras. Je citerai îiçntôt tm passage du 

barde Teliaffin , q|ii écrivait au Yl.' .si\^clpi et il/nous 

fou^rnira des dotumetits curiëiix sur Jes ceremon^ des 

druides 9 <)u*|)rétres de Bel. ^ • 

J>'oà nos dmrdès avaient-ilj^ reçu leurs' institutions 

et Pùsaçé d<i« s'acfifices humalfis? Le sarântStocklcy , 

que yai^de)à,'ctté « rcj^ond à cette question .*'« Tkeykad 

» i£ from 'Phenicia , fràm ivhence thejr canie The 

» hoirid çustofti oflmmç^i sacrifice Hvo/ brought a ^oy 

» hy them, »* « Ils les avaieàt reçues^ de la Fhéa'ieie, 

• d^ou ils Tenaient. L^horrible coi\tume des sacriBces 

» .humains fttt/^ppoH(^e par eax C'^)*». 1 

( i) «M.. Deîpiiig j lur KAnglclcrrc ^ t. i .«., ^%fÇif^ ' 

(a) Stuckley, en disant qjc Je» (Iruidet «le l*i[n|}elofre avaitat 
iTçu leurs ctocirinci ile4 Phênicieut.y aurait pa ilifc qi/iU le* avaieitt 
fcçûrf^ilei barcU'A pliéhicUna; ;car , selon Jiincs 'Ajr^ct • le .mot barde 
Cit phénicien. Le »cliolia«ie ilc Piiwltfre rappr lie rf s vert tl Hésiode 
qui ptouviMit qne*l:e poète bt Hooicrc s*«^f>el4ient tanits^ ftfict-rin* 
IcrprétjJLionMe CCS ?cr% : ,• 

C( Ifouière et roçl / les prcmiéii» bardes' d^n* File de Déto^^s^ons 
)). clijui4 de nouYe!left'ii)unnes lt'cboi|>osé(le p.ouveaux po$i«ics à la 
a louange d* Apollon | qu de Mœtmi ai(x lilonds cbcyeaiy. d 

Selon -le nièime lame^iylet/les'jMCtlci dégéi érèi^tt, et les cl/ruidai 
•*élcîèrent aux premiers rlings, - ' 
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Si ces preu>(CS n^^taient pas suffisantes pom: e'ul>UV 
une idénijtf' de ^ellkipn cnire les. Phéi>icLen^ ^^ lés 
Ârniori]pain« , qui^ selon* pMs<,a€torajcnl ea commun 
le spleil «'Bei .et Moloc , iLme semble que celles qye }e 
vais prpppsjfr. seront des içfaoiuf i'nétus^^bles. 

Njptrs dis(^s qne les obfets. matériels 'du cuke des 
deu^'pays ^ (|poi<|ue trës-sépar & par doi^gi^âades dis- 
tances,* étaient les pierres, les arJl^res et le serpent. 
•Nous a^aurioûs ISesoin , chez nous ,ppur ^prouver l^^do-^ 
ration' des pierres et des arbres., que de produira les 
defqpseji fuites, par l^s conciles de br&Ier des cie\;ges 
aux ^eds. des^pierres et de v^'nerer certstîn^^irbrest Voir 
Ies,acte3 du concile de Nantc^^ de j32S.£a Ecoss.e • en- 
corê ai^oiri'd'hrui , lorsque les mpqtai^navds parlent 



«•-«• 



4)n lit«aiii i dans cet écri'/wn ,clont Ji rSpât^tioi est lfè--gr«iiiie 
et trèi-mcritée en A^ngli^ierre , cjUe^ les ro^stère« tccreU dei 
«triiidei leur avaient cfé.rommuniqutt p^r 1(1 Phénicî«nt ,* et 
qulau tcîiip,» ^e César, iU étaient entore enMècafnrnt ignoras des 
peuples* 

^ . « 7%e comtnonn'tjr were-kt^ff in ignorance, » 
* ce Le pnipte était conservé dan^Ti^norànce. » ' 

Il y a une çl1••f^rcfnarquable.dahs* h manic^c donfl^c culte- avait 

• * * • 

lieu à Satnollirace et dans iidt ijc^ océjni<|ucs.f c'e»t'qii*il n'y parait 
quç des^fcaimes , «oit com|pe bacchantes ^soit comifte prétresses on 
prophétcsses/D'une autre pari, dins la'plua haute anliquii.é, leaÇrcc» 
n'vlfreut que dea femmes dryaderet denii-drya'lcaip6ur J*aceomply e- 
mont de leurs mystères, tt ^icringjii^m (</e Orif^* Anglo,) oh^cryi q»»« 
c'e'fut toujoufa des yicrgcs aj^ant consacré leur virgluilé aux dieui. 
Dans les monCimenta du serpenl^e fpi>t.d^H femmes qui at'compasi/rnt 
le dièit, Oh peut done croire qoe ISi^û te trouvaient df| femmes i U 
(Mi«n( austi les plus siicient mysiùrci* » 
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d^alter & Pegli^c , ilW.Jbenl : « I.et ûs.go to stoncsî j» 
t Aihuiç aux pîeri'cs. •» Ceci c^t consigna daus the 
Sebtish Gatl y .{\ifr James Logaii. (Lond. i«83i .} Quant 
au' serpent y H fut toujours le^!!^a1arn , le démon t]uc 
signalcrenClcç. ministres de nos autels. Mais, af^rofondii* 
cette ques'txon ^n'rst pks notre tâche , et nous nous Jsor* 
BejTons i ^présenter triris médaillés pWfficie|iiiés qui.n^ 
laissent aticuiic ineertituc^e sur Pidentite de cultç cr^re 
la Phénicie et nôs'pajs ecciclenthpK. ' ^ ' 

Celle stui^-Ie |i.» 5. offre deux jiierrVs, un ^rbre et' 
un autel enflamme , lequel est place U pour faire con- 
nattre Te culte rendii aux p4erres et à T^bje; dans je 
b|is se.^i^ou>e k' coquiUçge , sig4ie de lu viUc de Tyr. 

Le n.^<6 présente wn arbre dont Te tronc est eôtopre 
pas un serpent ; de chaque c&tc do *1 arbre sont aïeux 
pierres*. -Cette medatllp offre ainsi les trois objets prin- 
cipaux du culte antérieur au poljLtheisme des Guecs. 
Au bas on voit le chien qîii accompagnait Hercule 
quand il dëesuvrijfe'la ctiuleur pourpre ^ par ce coqifil- 
lage qui là prcM^uit ;. duire indice de Torigine et de la 
prospérité de Tyr. Ces deux me'dailles, dit "Vaillant 
dans sa Aumismaliffile ^ ôni è'ie frappécs soiis le règiie 
de Gordien III ; clle« rappellent, roj^igine de la ville de 
Tyr. C©S pferres sont dites' awi/ow/cfi^ej, cVst-àrdire 
sacrées /parce^^ue îesTyric'ns les avaient cônsactee;» pajr 
nn sacriOce faii aux dîeux ; elles devinrent les fohoe- 
nents sur Iesqut;l« ils bâtirçnt Tyr. ... 

Fn Ancleteir^, des savants ont pçnse.que les(ametiscs 
pieTl'cs.»Sfowe,viSreP^*ont été' connues sops le ttùm 
XJmhroiskxive^s^ ce «jui -Iff Triit jrfjfer (Vofiglwc phcV 
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Urieobservtttioix singulière ^^ et*djglietlePaUeDiion> se 
présente naiurelléraent ; c'est la ténacité'* pour lea an- 
ciennes^ idi'es qm porta si longteDipa nos ano^trea à se 
retracer ce* me tue serpept ou dragon. C^lui qài > connue 
moi , a \4si(e {e& parties les .plus' recujees dài*i» Brelagnç , 

aura souvent eii lieu *de remarquer les traces de* ce 

, • • • . - • • ' •' • 

culte. Je pourrais multiplier k {'rn^ni "les citations et 
açcu^mul^ rcf dessins represeûtatifs de, ces objets; mais 
je ne vou^rdire que €e*(},ui est absolument utile au son- 
Xien de m'ou Qi)inion sûr Thisloire ancienne de notre 
pays.- Eh bfen ! savs aller, s^enfonecr dans Jes quartiers 
sauvages de la Bretagne , ob loatf ce qU'i nQus ontoure 
fait croire quVn est loin et trcs-Hoin de la Fr/inee^ 
qu'ion jette lq$ yeux sur Je.po'.tail de la trathedijale d^lme 
de^hos villes içarqnantcs de In'Bretagpje, celle de Dinan; 
là on vérifiera c^ue je n\iv4ince rien qui uç ;soit réel. 
Quelles étaient les iirt'entions de ct*s aPcKiiectcs*«ocie' 
taires qui , dans le moyfen agn / bâtissaient des églises ? 
Po^rquor^ à renirtfc die celle Jgnt je parle, \oil-on une 
/colonne pliis mince par le bas que par le batft » rappe« 
larit la pierre symbolique 4u dieu tf:*il , f ire contournée 
par un serpent , tandis que deux autres forment un 
chïipiteau qui^ ne trouve son. type que dans les mystèfes 
qui se rattachent a ce culte (i) ? Pburqeoi le dragon se 
trouve- t;-il surmonter ces 'orncmcfite dTarchitcclure ? 

Ne dlracit-on pas'que c'est plutôt la. porte à\ka temple 

^ • ■ "■'•.. • • • 



• • • • • , ■ . • • 

(i). Pioco, c ,^ clans, sa Pescripfvm de i'Qtitn^,^ i » P* 7<^ f ra|»forU 
qtieileu^ rcrpcnliinans ajk'«, et k* globe, »0|tt krulphéi i^i' le» çh»\*ï' 
teaus det piliers dans le (sinjik; de Gard, en' E'^'XJ^^^* 
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consacre au serpent cju^iju Sauveur* du ûidnJe ? (Vo\cz 
le il.* Il de la 'plaBçli<'0* 

,Avrfii^ 'de terminer tel e'crU,'je de'slrc fîiire CQniîafii>e 
Jaulres preuves qui se 1 Te lit à ftiôn sujet*, et qui, par 
leur nouveauté , peûm^nt 'inlcTe*sser; du moins , ils ont 
produit côt effet sur quehiuês personnes auxquelles ]e 
les ai coranHiniquecs'; elles coilceurent à gaf-dér les 
souvenirs de Tophiolâ rie en Brdtagne. * . 

• lî «st'gëflcralement adînis de lîc considérer Içs^ ar- 
moiries q<ie comme des moyens emplbye's par les cire- 
valiers pour 5e'».reconT>aiU'e ,* on pouç perpétuer* la 
gloire de faits d'armes ; etTçn se, borne fe plu^ souvent 
à en fair« remonter Vdrigine au temps des croisades, Je 
nfe paiHage ifSIs belle opinion ,ei je vois , dans lés ^rmîs 
blàsônées la suite des insignes. places sur les boucliers 
des légions romalineS. Le P. Philib^ri.'Moret ,.dans son 
Otigine des /ftrnôiries , ' Ivs fait 'i*emontér au siècle 
d'Auguste. ' ' . * • , 

Le sigillé de la famille bretonne de Souligne est 
pour'moi un monument très-expressif du dragon fign- 
rairt le soleil , emblème encore reconnu pour tel par des 
adiie'i:ents à ce cuhe ,*^lorsqûe dclivre's de'la dômihatidn 
romaine, on^n6 peut plus lès.sn])pQser iihbus des .idées 
superstitieuses dont nous aVons paille'; enuxîmoi, au 
XIL* siècle. ' • . . ^ 

Si 1^' légende^ ce sigillé (fig. 12 de la planche) est 
eiEaete ,*le'noHi ahcrên cle Souligne fut Sutvinus ,• ivom 
latinisé. Ce qu'il importe de faire ©ounutti^ , c'eslque 

sul indique en breton le soleil (1). Le chevalier ,'qjui 

. * «^ • • • 

•* 1 III ■■> I I ■' ■ j g ^ i II I I ■ 1 ■■ n i n ii.i » III I I ii m I Bill ■ I ■ ■ ■ i n # 

(i) On dit en breVof|<fi sul^ le jo^ir Uii soleil JVf^ diimaftilio* - .. 
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lirait gloire de desceiia^e du spleil' pjir soo nopi , s^irp- 
puic SMi; Je di'a^on syutboVe de cet 9SVre. II eat* Join-de 
vouloir le terrasser , côoiibq le Cmt i^aipt-VUohel ou 

r«nge^c la Brotagne., d»iis toajies ses reprcseiHations; 

• * • • • 

loin ^ussi de diriger la puiDte de son epee. vers it 
moiislre « elle e>l tournée vers le' ciçt. Ue ^ou jc^te , le 
dragon lève mollement so^ cou çt itçhe le bouxïljer dju 
chevalier , sur lequel se voit»un semis de. losanges , 
cesl-^a-dii;!; desjéioiles sans nombre, millpe d^. j^aftre 
des *«i.eux. Les liiTes hçpaldkjues n'^in^qnent pas qp 
que signifient les losan^s ; mais cette ngure résulte de 
figures -^Vtoiles placées» 4. se touçjier par les pokites^ 
Cette -expliCMifif de> armoiries 'ciH?es par le pijre.dom 
Lobineau<» dans son Histoire (planches dû i/' volume) i» 
trouvera peu de^ contradicteur*. ' - * 

Voici un autre nyonument de méme's^rte , lequel me 
parait encore plus*cnrieux que le précèdent , parce qiril 
me parj^ît proprcf & reipontcr* aux loci consècrati des 
druidcsi Carnar a dû être un de ces lieux' consacres , 
et Tiiç des pltis remarquables. 

Il a exrsté en Bretagne une-tamilbs {lortant le nom de 
Refuge. £llè e:st éteinte cLspuis 1713, d:ins Ja pec^piMie 
du marqyis d^ Aefnge, lieutenant-général des armées 
du rôi , lequel *habibiit le très -ancien manoir de Ker- 
nazvel) et dont le nom signiG,e la dcmeui:e des sety^ents. 
0.9 voit encore. la représentation 4^ ces ref^ilîles fi'gurée 
sur les murs de Kernjizvel. Kçir,'\\e\^ 00 ville,a/i aczv^l, 
et par élipse Ke^-n-azi^el ; on peut consulter Je Diction^ 
naire breton ^e Dom Pitlletiet* , au mot Kër. 

Lee armes de- cette famille de RéCuge (voyé^ la fîg. i3 

de 1a pliiâobe> éiaieni d>rgimt » ft dei» faooi de guou* 
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les, .erdeui^serpeols, affronrtes et torUllanrt sur le tout; 
se&.'sappofUy'deux dragcrns'aa naturel se coUlgeant; le 
bout de lêari queuac aa dessoas de Téca, et son Trafier , 
un. enfant tout nu , 'tenant» de cbaque maiii un Ser{>ent 

qu^il paTaft étouffer^ et pour devise, fnnocùntia à>ictr}x. 

• • » » * 

Cette/anville bretonne ,*conune beaucoup d^antres>*a fr#in- 
eisesonnOni,quip*irbordTut âfinihi- Les minihi^ Suivant 
nos historiens, ihAi^nt des li^ux. priviTegfes, dç j'ui idictiôn 
ecolesiiistii|u«, qui clffraient unalile ou rcfu^^ aux mat 
fattears. Minihi vient de Àletïectif habit^tioti des moi- 
nés. 11 «y avait plûsi^ars rfiinihi en Bretagne, entre an- 
tres, i Tregnier et â St.-Malo. Ces droits ecdesiastiq^ies 
ont oceasibiiné- plnsieui^ procès- entre les ducs et les 
évoques. Ils <re montaient \ une telle antiquité ^ quMl 
para^ naturel de les rattaclier & tes loci cOfisécratLAes 
druides dont parle fjeVari'mais ce qui les indique pfus 
posTtiveâient , c^est le vers du poète tatia Pet^eus ; 

' (K Pinge duos angnes, sacer e.i /ociri. » 

Deux serpenta da4^s les armoiries de la maison de-Rp- 
foge. in^q.uen( doiic un locus sacer, sons Itf garde de 
deux ilragot^s. Gomme à Colcho's et au jecdJn des 
Hespcrides , conficfs à la gardtf dV dragons, ils sont ici 
les supports, ois- 1rs gardiens "de Tëcn de-ficfuge. Dans 
ces4ifiix .consacrée , on faisait des sacrifices h^matns. 
Le cheval ier.qiy s^est donm^cet écnsi^on â pris pour <5i- 
mier un enfant nivet étouffant de chaque -main un ser- 
pent. On se rappelle ce que [^ai dit de ces sacrifices de 
victimes Innocentes antepienrement au christiairisme , 
et du silence à 3£qIqc depuia.son ëtabl^saeUieM. On. ne 
pouvait "donc .ppendre nne^devise pi iis- conformée t^kis- 
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ioWc qne-ceWc àc* l'innocence victorièuse^JSi La Colom* 
bièi:e. «auteur d/un livre iqtitulee la »Sçiettfie héral- 
digue ., avait voulu s^^'tendre avec • aipi pi^ur 

arickr mon exj^icalion, il.u^aurait pu inieui^ r«ncoqlrer. 

• ' • * 

Je' ne ûOts m^empéchcr de. faire mention d'une troi-v 
sième arm^ôiric, offrant une croix 4!4iarge'e« d'hepmlnfi , 
avec des têtes de serpents ,^ sortant dps extrémités de 
celte croix. (Voy.. la,. fig. ig de U plannHe.).' Je ne pré- 
tends pas expliquer ce q.ui.a donné Jiâi à cette union 
de la ôrpix et des serpenta sur un juéme é«u&8oq; mais 
je'dpis faiie obs^ryer qu un tel Fapprocbcmçnt doit se 
rattacher & une époque du moy^n Âge, oudes idées .de 
Tantique culte de. l^Ârmoriqne , C^ui du sçrpent, se 
liatent 'encorewaux cultes qui lui avaient su^édé,. Cet 
ecussoQ, est celi^i de la maison de.Kaîfr. 

biies éclaircissements anxquçla conduisent mes enou- 
vcHçs recherches sur les pierres levées de Carnac sont 
jugés suffisants; ils doivent sVtendrè aux IXolmens; 
cjxr ces . mppuments druidique?! de quelque manière 
qu on le$ i^onsidère ^ ne* pouvaient être que d^^ autels , 
des tenlples I^/âco^tia^'le^r às|iect seul fal^ >oîr qu'ails 
ont une commune os'igin^. . ' 

.. Les 'derniers druides, q^ii. n^tàjlent plusi que des bar*^ 
de8.9/ont dû conserver le soui^enir.des ceFémonies de 
l^nrs.pcédécesseArs, si eux-mêmes ne les-^serçaient pas 
secrètement comme prûpbètès, ( i^): Sf^ifsjivons eu notre 



(i> Pcii4««l qu« rViriTair*«e nïémtfite , «on imprimaM^i Par» ah 

... • . . 

Fondateur de Atarseiiie, L'auttur, M. fîaMy.pr^feitcur de rhétorique 
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propKèie CiKuclaa,ati Vïl* siècle^qui^edc^i^it étre^u^un 
Kircfe.- . - ; 

M. Deane , dans «o^'livre^^ donne un passage très- 
curieux, extiiiitdHa seconde partiiTd'uh poëineintiuilële 
Me/veilleuac JDfràgon^ par le btfrde Telliaffln. 'L^auteur 
auquel .nous devons la-'oitatioD^'de.cè passade , s^exprime 

amsi. « ::La traduction suivante d^ùn pot^aie bàrdiffue 

. . . V • *• • . ' 

■ i «U . ' ' ' . ^^ ' '. ■ ■ ■ ' I ■ I l . ' ' J ' ' » i 

an eollé^ge . de Kclùvai^, est frcu-vefié d^lis IVlUilé de PdnirqNitlé; 
iiuiiy pour te mettre à fa porti^ 4(^1 oui, A d-ppiîc ifh * f<iU - lUdoH* 
qût âJ*aîtle iVanc fil'tifiB. Sou livre e!>t,|)oiir|e (-ofi)niuii des lecteurs, 
uii romani et |>our4ci pei^onue* ins truites, tui sujet dMnstruction , par 
le» nombrcjix i;cnvois (yi'il fait aux «hiteiirs ai^ciéui dont ij s'est éUyé, 
l'armi les nombreux points d|aiiliquilé ^XicTon trouve daua.cet ou- 
vrage , fai lemarqué'ce qa*il fjit dire a un ifrulde de la Ganic ; 
(c Une crojonce. du Icprètfo/n^^n moins drmMll! a éta1[>lirv était la 
D créa*tioi»-du inonde par un être snpiéme. Comme ecttr yétUé, toute 
D nue n*ctait pas capable de frapper un peuple npuroau qui,'aitoe &es 
» im ges vires, Ica al -égoricf , nous nous sommes encore coinSormés 
» à son goût. Ainsi,,pour étonner son imagination, nous disdns, comme 
)) les prêtres égyptiens, que le ^ond'e avait été îbrmé de Tœuf d'un 
)> serpent my^icrieux ;'què c(!t flpuf; divisé *(n deux paf une' puissanve 
» divine, avait formé Iciel de sa partie super i^uT^y et «Icrjutrcpartie 
» 1a terre et tous les éfres viviints. >1>aisqui-ne voft que ce. serpent 
» représente^ ki .Bifeu ,^ c*<9t-è dire la 8af«^,*top.ioyidipncè, IVter- 
»4iité; doutent amaial«my«tér4etix eat Tembléinë ;. aac cet œuf eft 
» Visa ge du monde , qui est lo'uxrage d'un être sage^ priaient et 
» éternel, et que cette pni<«sapce qui divise est sa volQnléqui acr<lé, 
»'«t qui ordoniiiftout ce qui existe ?)>(^V^. 3)3, et une note pC 348; 
ce ( t le médaille de Tyr. n. 7 et 8 de la^lancht*.} » 

Pline ( fi^. Xyiil'f 3. ) parFe fort a6 lopg de Taynt «les drukles 
(Jfvum angiiiiuim^, comme taUsmaiy H en I1 vu de la grosseur d'une 
pomme. Pline cite «îk chevalier rumain qui^ de son temps fat^nllis à 
mort pour en avoir un sur lui en pLî tant une cau^e. 
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'♦ » 

» dvci ivaiit une de leurs oor^'ioonieSy identifie )cs supers- 
» tirions des dimidi*sbréious avec iVncienlie^opKioUtrie, 
» comme elle est indiquée par \e$ mystères d^Isis en 
» JË^jptê. • Ce paiSjsgé, dopt nous donnpns la' version 
anglaise I est ainsi conçu. « iC!es cei'éjnotnies $e faisaient 
a dans les f^tes solennte*Ue.4. Les^prâtre^ et Tassemblte, 
» Tenais dan) le sanctuaire, inVocj^uaieat le ^Tagon.rqi. 
» Le Ifeu de là cérémonie était un mont consacré, qui 
».re|prcfaeniai^ le monde; alors ' les • grandes «pierres du 
* temple étaient couvertes d^un voile sur leiqu<4' était 
» peinte Tliistoite dn di*agon. 

» 'Jf^ith toUmnJtilwiiy rounJ iht two takx 
» tVith ike hkês next my gtde 
» 'H^iùi tuy t\dt màuiingrotmdîhe âanctuarr 
» Whilt, tht sanettary ii eamettijr invoki»%g 
» J%€ (^litiingkingt hefhrt who thêfair one , 
» Betreaêt upon tfie voifthafcovên thê ki^t. ifones' 
Il fVhl^ th€,ara§on Mot^erover CO , 
■ p 7he p'4ieesmwhi€h cotàai'm ventis 
ïi^fdri»ik t^tniig, 

» tFhiiu tkt drink qffèn'ng is Jii the ^aldén h'ôtnt * 
-» . Whilit ûie golden horns are tn the ha^'fs 
» JFkiUt tki knjfs U upon tht chitfv^uim 
» SinêereelY imulott thet 6 uidêriout Del^ ttc. ' » 

TheGUding hiftgf lé Toi ou le Dieu glissant^ |a Vierge, 
se retire sons le voile qui couvre ^es énorme*^' (iierrc s. 
Le dragon tourne autour* de rendk>oit ou "sont placés 
leavases qui contiennent;^ Tes ^offrandes liquides. T^'il^is 



••Mkl 



(i) PigrtHjus lahUur^ circa âottaria serpèns, '(OvU'. , W. // 
et€g. i3.) • 



qut lu'fCêa^^dfm umK,ààti k«'mMns« Undift^^^te 
cofifeatt Ml pdDét 4 fn^pf^r^ la princif ab viclhne 9 e^Mt 
le Dieu Victor ÎQiix B^J , qii(B l\>ii* implore. /^ 

Ceit le Dieu aobU, LeiBel dea Perses, qft^ IVm in- 
TQifiic dans la itn^flMmâaaea Ropalos. On* veut conaât* 
,U» I9 ' réppnsé à^Jan ôKade , on fail^nne ol^ande , le 
sqrp^«l^ aor L de 4*anl9re oàr la Vierge Ta idépose* dainHUi 
paiMei^, aioaiqv^.c^a ae pratîqaail dans Icf ni^sièraa "de 
BaCobut;aU^}elacliê', et cUe inlar|ril£ira la jreppiœ.i la 
qaçsiièn. deI9f^lds«^ d'aprH la nutûire 'd^t JI' faoïra, le 
hceuvage pr^épare <(r)« X*ea mqpioaienfs %pd«nS'prétea~ 
t^ht plasiaofs sujets o&.ron yoit iwe. fjspaaa offrant 
une coape .devant U|^ ferpént,. ce'qiir signifie titfc of- 
fràliae^ VQttV£ el -eonsal.tatiYe -pnbs dVn <Mraelè. > " 

Cette bçaaté (jh^yhir ^nei)i^m se retire dans Tcnnlirie 
deyant 1« ;roi glissant,^ .est i^rtahiement en' rappdct jvec 
le fait a»trQnpmiq3ie..âe«là marche dii^soleU.dans le signe 
de" la Vierge » mais 9 ici fil n^est.}.iç ^a!au ntal^fiei*de.la 
religion. 

ïlliéb »^ c\l^ paV.M* Qeane , râppoHe .qa'ans fêtes «o- 
leonelles de BaccbifS' lea prêtresse^ s^app^oo^aient noes 
dfi .dien siorpcnt » tenant lians leorl mains la noi^riture 
sacrée. Si Je dieu la prenait promptement , c^était une 
preniCf^ § ne Toffr^nde ^h^ agréabk ;. et» dans le cas con- 
tv^r^y on. iig^^^aîC riei| en augni^r de bon.*Iioptfau90ii 
cite PlnUrque, et dit que^dans i» Macédoine, des'fçnqnes 
avaient des serpeirts apprivoisés 4{j|i''elleff poritaient dans 
des paniers^ mystiques» . ' 

'■ ; r ■ ■ ■ ■> . — ' — ' «^ — T" — ■ "> ' - 

(1)- Pline ilil qu*il i.^êtonne que U Bret^^ne, iîéloigoée^ilç la PetK» 
eD toit si raf^procfaéè par la religion. 

1% 



«pfcMleàieiit ^n-Arétagne, neioni Mesfkê les ànit^àin 
les pT'étressès dé 4*opht<^manole; allkieiit ' rendre l^urs 
bf ai4^s ù^ prédire PàVèQir Hl liie pcnfl (ftt'Vl>ide de L'o* 
tikiol^tifey tons }és thrôtittiiiéiit^dnffélkfues t^e«plfC|%ent, 
ëar U'Y a' ntie veritable''€Oiinexn>if entre les dnàcorttia 
et les dblttfteh on autels ; hnt% nsàgai se nHHètH eii- 
hembit çotnmt lenn aspects s« ediklbhdetot. v * *" 

Lé premier pas fah vers MntelKgeiice ,àt été tftévhi- 
'Imrtlts'^ dViitres f^hotanes s^aifoUecrdiit dlHr«fit^|editis 
ta seieneê- e^UtturtSltiÉr d« nchke des druides, et petit- 
<tT«''dée«^T«^ira-t-oir!Ges niyst^ref qui iettgevifent*' dix 
«finifes de noneiàtët 1& tnéHtùith ée^ soixante itiitté vtft. 
LMiomme.potir qu^rétiide en un 4>eScriii9 etqm<en goAte 
les àTartitage^ » vdadra tnédfler ces ^otes et . les con- 
Alentera. Âutpurd^bui^^e^i^eiis dé^leltti:^ ont ttiiila exa- 
âiinef-ee qvi offre ^adtfe Bvètagîfe etfanre des retibevches 
sar ses antîqutu-s ';,.des étraiigçYS vientieift TÎsUer iit>s 
monumeats et font de grandes dépenses poor lei elrplb- 
1^. filmions qmlialiitoiis an sol qne iéôrt V^^ikîns sont 
si jalMx'de connâhfe, sèfionS'^otis assez Mndlffâ^nts 
i !^hàiin£iit de là patrie pom* ïte pas bonli^bècr & Sta 
iMosftration ? *« 

m 

É^snmatit ce "qne fe Viens' d'écrire et qne cPàbpndantes 
notes , -citations et outrés pretihres pdvii^Mlifiit ku besoin 
'appti vèt* 9 je*reconnais avec SeMen, qtii ntant (btrillé 
dansla 'mythologie des dténx'de l'a Syrie, que le serpent, 
ouïe dragon a* joue le plus grand tHk dafts Tés mystères 
des anciens peuples du mondfi i^ que les £jg^|Miens >ùi les 
Phéniciens djans len^s cultes apparats lui ont rçûdù 
Tes plus" gratids hohneurs] et', étayé par d' loutres • ecri- 
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tàitmyênmX iet fMeiaiB«U.soni eg4)««iMit'.b«$il§. tul* «de 
bonnes aulol^iléi » je vois noinbre de «ol(HHtt»ya«ânoèr 
di i'oTMiiii Vi^iaeiàmf^ , *poyUiiit àyeo M&i In Ain de 
ectU 'Ttfi^à JbiiMve; laf4i«flle ^'«eM pr^pAgee jusqae 
MF îiioswcAicsi^i):; Yi&tAi»^jrioiiQmMUdoi«l^ , dMt^ëlh 
ve 8ervâU«po«r iWtemîter « «e Mnraeient 'encMre atiffi^fir^ 

Ma mmumitiia,- Ini^' définis», «•ntiâ olef Ae ii^ oH«» 
gluei liWloi>îfiiet« tiè* Mviwt tmf^iâr^iHoIttjri qmrî^iééfk 

mollit ooiuitruîi. d'iqpiét des priooîpes «eligient ëmaiite^s 
d^c«s. l«e ]&&■&« jugement a élé ponë par d^eotneê te-^ 
vante l^rHéganl^îlit jfcine Aeftfe » <qne Mt Deane itmd-* 
dife^miàe Ml tenple «ieeniaife '^rontacrë an- téifpent* 
1^ crois p0tt¥aîr prendre ïk di^ttie eonclnsinn pmnr hê 
mMnments de Càr'f ac 

Lors^n^eli^ift^* ^ pnUiais & Nantes vin .vioUnxK^eée 
iteberoJbes'Mir la Bretàgtts , je cUsais qoe lés-nioni^mctils 
de Cmimc dev^vont nous condoire à la oonnaissanee «te 
Bas c6rt(|incs sounoBîcaiaes , . et qn^d £i|llait raèniei^ Ih 
ètM dé lenr cPBOilon *i quûme en«|U ai»s aiMint* «notre 
ife. jTe disàfa anesi qnf la lengcie epnservee en ee pa'jfs. 
AaknaAntroiAomunentieiplicettftie fign ni4nies oriftines; 
Depi|i» m^lk cpnque>.u a parn^en ' An gl ete rre nn cm*-' 
rrâge sflFTant (câe'C/*çnftol«#it^£;ê)paar O^Cnnnor ieqtlel- 
démontre que rancien irlandais' est véritablement un 
resté du dialecte pbénicien ,. provenant de la langue 
scyljbiqpe ; or^^ çoqime. divers suivants po^. jugé qne le 
bas-bretbn a beaucoup d^affinité avec Tirlanilais , dia- 
leele n Ayîonai ; - il ^ isn résulte* cjuHr ne s^agiraitvqiie dç 



<*«IVMliielr !« yuMiec celte ' i4l»ît» fiiilir r^IMnler ■. du 
W^'bretèa au pkénicieQ. 

B^elliiid; irèftrYcne dMis Jei fftBMesifiicieniket.9 a cle 
Imp^de. CeUftsimUitode» ei a ^rk«e f^ni «rfi: • Celle 
» lani^ X L Amorîccîtt ) te ra^^vbchie' Irop dM pliéiM- 
».€Î#fi po«ir <|ae ce âttiU L'effet, dit hâfterS.. » Un» m- 
cheçcbe sur la langue que j^indique. comme moDument 
eu ftans «feule diflEbultiielifie ; cepetnlanl «Ile a -piqué 
IkVulelioif d^uQ ^^faiienJr au .cflUfge de Ben^nes \M. 
Damien^}» qatVbieiii|ii')flr«iifer au pây#» s'eslKvnéi 
réittde du baa-brèlon* durant sn }wgf aëionK qn^l a 
fait k Poniivy. 11 sVn louve delÎTces otilea l'ceftie éuidéi 
et a^tl était un peaencôuragé, se* redi^M^erne pour- 
raient maAquelr. d^étre frnctneuaes k la eeience $ et -de 
iapa4dire dii joui^Mir l'oH^e.dn b^s-Jwcl^ (iX 

Sans prétendre k IVrudiUon y fni pn^* en-^uivaQl 
non ,||po4i pour Télade de J^aniitfuile t edEsmitier^ nou- 
yeau )a quèstîon que \é éonaels ici i de^ p^iraonnes 
éd^ivdies. Je dois dire' que jdna Texplicalîon des pierres 
dç Carapc ma paru. présenter ;de difirnhé , et pltls. elle 
^ piqvié .ma CurÛD^té ; *a«sisi f ces nooavdlea tentatives 
aotit. la meillenre preuTo» que ' )e pniiee donner de la 
)MMftne foi- avec laquelle fai essayé d^expliqnev nm an«- 
ciens monuaMmts. On peut voir que\)e n^Héaîtc 'pas.i 
reveiMT aur d^auirea idées piibliées paa iftpi en iBi 4 (^) $ 



> 



(i) -L'Uaifertrré Tient âe donner nntf iiolre .«lettinyiHoo* S &f. 

Damions, r' ;'...'.-• 

(a) JaaCM ijrlet, qttej'a^U^Jacilér.A'ctprîme «insî; rel^'îfeaaeiit. 
aa Jleone Mtnge: cr J'ai avancé plutieivt argamciita pour proaver 
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faoivi»|Hti ikir%-ilégè4lë/*8»itt doute, 4e>fli«i}Hveir à «de 
noovdlesrrtéliefekt^.sttr ce jtfâme obfet jmr îa'oritiifiie 
àéi^Êké ^éi m^'é itë «dveaice (îpdtMcleaieiils il est vrai,) 
par raotenr àt! £ Es$aiisar4es ^émti^uiiès Sk Morbihmt ^ 
doDi Nrttdiiioir.'etf t^iHk «•nvift'de qai Ton peat dire 
ce'qqi â éii dit de l^bbé^Mignot : « M« TatiM eçt'ilMfs 
» ]a classe , malheureusement irop iKimlmiMe^lto ces 
» savanu rempli». de^ préjogiîs, àcin\ T^rudilion est«]e 
ti seul mérite ,• mait fui sont mcapablea* ({^ajouter une 
» seule idée 1 nos .copnais$«inces. .» Le bul ne parais* 
sant pas atteint^ j^ai cru pouvoir i^ncore entrer .eh lice 
k Taide de moyens ignores jusqu'à présent. .' 

S'il est/ recpnnu que Top}! iolâ trie-spit app] icabie aux mo«' 
numentsdèCarmi'c, et prQpvàend.Qt)nerrezplication,Qn 
▼prrâ qu'il sera facile de s^eh servir^ pour en expliquer 
d^autres^ même les productions des arts de la Grèce. et 
de Rome Je pôu#rai$ en* citer plusieurs exemples pris, 
dan^s Moi^tfaucoh ; cet ayiteur » nieglige de ]cs-}i^^er, ou 
les* a nîdt jugfs. Cette clef opbiolâ trique^ si je. puis ha* 
sarder cette exj^rcssioni, ouvrira i rantiquaireune route 
neuve, sur laquelle il rencontrera des sujets dignes de 
son attention. 



» qi\c\t Stone ffin^eéïmX de rcoilrirction lomainc, soîLcoinine letii|.le 
)) .dédié à Ccrliut, tkAl à Pan, ou ii Diiine ; maîi il y a plusieurs rbo. 
)> srt qui'teinbleiit renvoyci Téreclion (f«xe maniunent bicirioiii au- 
D delà du Ir'Ripa des Ronains. Beaucoup de récils ont ru lieu tur son 
» orijgtne ; mais, pour éc&rler la btlc de la vérilé, nous rroyona 
]> que ce sotit Ift Pliénicieiia qui Vunt élc^é. » M. Deaite con6rroc 
rrlle dernière opinion de ^aoi^t AylH,ct claïae \t Stont 
purnii Ica tein^et circut^iifcs du lerpentt 
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ii€ é9tt€i^i»Stâskldj'y ({lie fii é% ionvi 

i« étMle (.ranqttiûté) ^ti iromaiB «iUe de* ^amdiéMwU^ 
». .«lits f ilimA htàmm^m inéer. ^vànt, A^tù. ^venkw ft la 
» MDciosÎQii* J«î rafeMmUé dfet listes tMm à«-deli de 
»-^ 5|0Î dmi Itc^ imprioié^ niaiA ttii«iitiqaji|re/Mtttii 

' *' ' li plut tûîr^ veliêguum ni Mît f hthh^firthtiiii ' 

Dé môme T{'ue Siutfkij , fai recaeiUi plu$ ctb maté- 
rîaux^^ùe je n^eiï produis. Moù c)ioix est-it fait ]^ prb- 
pps? Le jugemeut des autres m^éclairera ; déjà une 
convei«ation àvec un savant très-dislingùé de Nantes 
rn^â fait naître Hde'ç' de qjuçlques annotations qu.e je 
joins i la suite de^mon rapport. 

Je mVppIaudirai > Messibars^ si yoas agrçez ]e résul- 
tat de mes études, fout imparfait qu^il est ; vous , iVles- 
sieurs, a qui les arts et les sciences doivent leiîr àcci*ûis- 
semeni dans cette vilIâ , métropole de la Bnetfigne. 
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^ES àNiiôTATiaffS. 



. ' s 



Des îles vénéHques. — Des ihyslires sartnaies et 
samolhraàes. — r Obsetvtfthns siir te lîiioral de 
nos côies « pour en déduire les progrès de la mer 
hur la iene ; doii Ftjn conclut de la disparition des 
iles situées à tentrée ^e la hoire , quit en a 
éti-de mente des oppî'la i/f^ Ve'nètes. — Opinion 
SiHr le mot mare côiictui^uin de Jul^s-Cesrj'r , dans 
la ^ueture vét^étigae* -^ Dès. erceurs convnises 
jko^r f^yoir ina^ entindu fe mai; — pmigration^ 
4es peuples ^ scjrihes au rj^rd^piuslât Ig. vlkèr ^ur 
Minèd — • Lâursi pre^rès jmsqi/eu i^igtlcièrre.. -rrrr j 
Èmigmiipn dei^ )nAnes peuples , sbrêis ê^mUemémi^ 
dés efU^irons dtf inènt Caucase ^ se dingtanimi'^ 
midi ^'èt'cofnpàsù0t tes noméreuses colonies if uv^ 
se serçarliMs'^ Phéniciens \ s" étàbÛrèrtt iS sliclts' 
aidant J.^C/shr tes cqtes d Afrique, oEspOghe ^ 
et, -en géneml , dè^tOcè'aiu t— ^PJ^- ^f. Ç^ 
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■ ' * ■ 

gaulois* — L* expression GalU souveM mpl eom*^ 
prjse. — Parité d* expression pour désigner des 
peuplades dans la Sejjrikie asiftiique , t Irlande et 
la Basse- Bretagne. -^ Scntare m dialecte phé- 
nicien. — * Inscription en langue inconnue sur un 
peulet^an.. — Vn^ mot^sar lés gînnèes ngt^igaiions 
des anciens. 



* • 



ANNOTATIONS. 



Pliigfe donne le nom de Feneticas insulas aux ties 
qui se trouTaiént de son temps sur les côtes des» Vé- 
nète^. Il comprehd dans ce nombre celles opposées an 
mages dés Ossimiens'(le Finisièrè) ci" celles Vîs4-tts 
les Nannètesr; sans dpute parce que les Yénètes« ainsi 
que Ta ëorit Jules- César ^ ar^Aîent. l'a supértorilé smr 
tcMes tes côtes de rAmoriqoe. « :ffujuâ: dif^^F^ (^«* 
• .net) 9St lange, umpilssifna auçfoirit^ 04I|jm: qc^ nMi* 
n ritiifiœ rcgionum eorum,. » P^irmi ees jEle^* U en est 
uuA qui* sQtfs le yappori de la- religicin dêu} ancien^ peu 
pies de J^Acntpriquci est sônvçnt citée ^ d%près ce qu^en 
rapporte le géographe Melà. Il ]a' nomme Sena\ c^esf 
en lanjçûe bretonne tite ie Sayh , dbnt. en^ finançais 
on^ a miil* i^le V4^ Saints. Cest \k y dif le géographe 
anMén;* «|fne*le» prétué^éê n&mn»!» Lef^ac-vcl Isn^s, 



pn^îden^l l*<«Deir et aux vents ; elles se m^lamôi-plKi* 
s«iit en divers aiuiiuiax ; voîéi le'patsage ; 

« ^64»A, BiUuhTtieo mmi Ossimis adversa titiorjhus 

» G^Uici fHumnil^raeulo ùrsigHis est , cufus pxgrpetua 

» vit^nitmtesi sanct0 ; nmai/no novmt esse tfaéuffttifi 

» GaUi Lenaci^tel Lenas "^voàant. » Il est k remarquer 

qiye» dans ie )>as* breton- àctuê) ». Je mot LemneJfS est 

le feÇiinio de jCmiis^ qui Veut dire moine. Leaness 

signifie proprement une vierge consacrée an sacerdoce. 

(Vqj, Jte Hk^ de Doaa Pelletier , au iriot Lean ; et ce-, 

laifraMait et bi*et'on du père Bostrenen^ au mot MeU^ 

ff&iU), €eGi est uae ^garantie pour le passage de Tan* 

cian Ite^^apbe-, et contribue à fm>uverqù'an temps de 

iài^on parlait* ta inâine 'langue qu^aujoard'hui , Tar- 

nM^iqiMk.du le bq^ton. 

Un msInbrelrès'distkigQe de là âocMté Académique 
de Nantes a rapproché les m^sières des Sarmates de 
cens qni-ae pratiquaient sur les bords de PAllantique » . 
etriw A^'eiàpâche de croire «ne les mégicie^es' Mtnire 
et Circè ont en la^ m^me omgine que celle de Tflédo 
Séna, Nos fets ont suoc^é à ces magiciennes , et -Mor* 
gan, si fanf^puse dans nos romans bretone^est le pendant 
de la. cekbre Mélustne, née d^ine divinitéde.la Syrie, 
moitié feinm<) et moitié poisson > laqni^lle" provenait * 
cUe*n$Êsiie» da trqjte «énitique, ou adbratiou des astres. 
On sàii^tine4es Sarmates étaient adonnes an cnlte da 
secpeaC^ L^ai!^lenir du Cûlteàu ièrpent{fA. Deàne) rap« 
porte •^''apçès Onzel » qtie le sep|>ejiit fat un des pce- ' 
miers obieis'du culte des Sarmates, ce qile* Ton petit ^ 
voir d»QS Ëroffitie SteUtt[de Anû^. Bormssiae^* ■ Faii- 
» d«nt fUilqne lei|ljiis,flbteetàatenr|ibVavâbat {iaadê 
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» ri|es sacreSrtf iti*is iU en vinrent à 'an'p«rÉt A^tutrè^â^* 
» gaiVce tel, qq'Usaëorèrenl'les serpents» el ltB'ii8^é8.-.« 

Si les prétresses de,ri|è dé Sôfra dés HDfnftins^ avaient 
nu oracle , »1 y a lieo de cvoire ^ec était A i^aide de 
rdpbîomaiiciè , et qn^ les mystère ifoi s^. pi^Mq «aient 
e'taient .semblables à ceuE dont .ont parlçS les autenrs 
anciens ^ oontèrpaat tlle'à ren tirée 4^ U Loire. M IiHîi 
encore! ajouter que lea Scythes mai*oliirieQt eoss Pdteti- 
daifd du dragon* 

Laîaaant les' bords des OssiiiiieÉe, et tjptersrfBt eet 
ardiipcl d'iles» qtri, du temfis de Mme / deraf t occu|)êr 
les • parages marîtimes de la côte drs Yenèteîs , noits 
ckerebona les Iles ind îqvées^ ^ovs le nom de X^siaAis 
ou iVeiM^dj,. si tuées k Tentrée de' U' Loire, et dans 
lesquelles , selon Diouisius TA^rioain , JP(QtsiANlÎHS^ Stra- 
bon et Ârtémidore y le ^uUe de Bacehua était iaâvî de 
même que dans Ptle de, Samoûirace^ I)éj& j^ai etté des 
ei^traits des passages de ces aMieurs ^ mais je. ne me ms 
pasMses appesanti sur Texpressif^n <c Non Me jBîjfom* 
i»,des'/lhsinîi adjlumina Thraci4 exeftts éeteèrani • 
qui démontre q.ue les femmes du fleuve dq,la Loire ce* 
lébraîent ces mystères avec une fureer qur ^surpassait 

cflle jdf s fiistoues delà ville d'Abstnte k l^m&oucbnre 

• * 

du fleiive^e Tbracè* « 

A^KÎcius décrit davantage ces exaltations bebhiq»^ des 
bapch^ntes *àh laXoîre. «i Ifie etit^ras ingeks fisminoB 
a çic(u$ fMlahri&^ih orgia Aftcdti« produeU notteHi h* 
» ^ siuSer ; acri pi^gatâ v^ciim çt cp^bns iaU sol 

'Lh gé^gr^plMiS Attcima qui ))ivrleiit W ràrémonliiss 
bUM^^n ^reil^ttéti itl)m9tei9 kjLoin »iMi Iffctm' 
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parant a celles de If Tbrac^ , nous donnent l penser 
qaeleur instivution i^mçntait'à 9ne e'poqiie ante'rieure 
au eulte de Bacrbus, et qa'^elles pienaieirt leur oirigfine 
àts' mj^iëres cabires , i mpiu». qaMi ne soit prouve' quje 
les^ Grecs, ou lesRojKnaiQs., n^eiissent ai>pdrle euv-mémes 
ces niy&tere.^ de 'Bacchus sur nos dotes (i). Dti XQSjie^, 
ces rap>prochemenls si unanimes entre ce.q^i f^e passait 
daps Pfie de Samothrace et celle de l'entrée de la Loire 
est bien propre à faire croire que ceux qui en parlaient 
ainsi dans Ta^tiquite' avaient un motit spécial pour ne 
pas les confondre ^vec la gé^eValitc de. ces cérémonies 
faites ailleurs selon le culte, de. Bacctiiis ; on peut 
encore ;dire que , s^i) est vrai. que daçs UTbrace le cult« 
de fiacchas a remplacé celui du serpent; il en a étfs de 
même ici, soit qu^i4 y ai tété introduit par terre ou par mer. 



(^O'^V* trouve ce qui «tiil Uant l'ouvrage imitalé Brù^min tnti'* 
qua f (le Jamei àjicl. Cet ^crivaio ciie Strabon , Uv« ^ , .qui hii<« 
mèoie s'étâic il'ArtémiJore , Ifquel vivaic du lemp« de Piol^niée- 
Lalbyr y.c*eftt'â-^lrc avant que te grec Ccelitu ait navigué Uani îiot 
mers, ^rtémiilore affirme quM y avait une il«: proche L l^retugne , 
dms lâqucire on atloraii Gérèi et Pio crpine avec les mêmes rtrtes 
qu'il SafaiQt>>r«û«. Jjmes Ay Wt ea tlûduit qnc cet fiiys|rret f»*iiiU pa 
étre.appofléi Mir ic« bortltilerOréan qve par tel Pbéi»tcteé«..^ii.ir 
cii&-mémeiv9 ^^< -avaient au»eigit£« aui^ biimotbrAcilEfif, «lont Juvétial 
a dit .' (i Juvef}i l'cet et iarnoOtracum^t nosit*orun^ftrQS» i) 

^ * • fil* 

Voi'-I le riitonncment que fait Técrivain angtait à ce sujet i 
ce Ces mystère^ étaient recoiimM pour éfcce »i puissants, qie HniliA. 
» liob proc\irâit le'doii <Ie laintcli, et qnc ht initiés^taienlprétcrvra 
» dit djttg^ré de* la met^ H'Ài H^nn^Mc en. duunt jR qu'U i^t Hviuref 
^ dtc^roira'que cet ai^^lim ékêiknï «tstelgn^i aui^ Bavi(|(idlê4rs a^ù 

» M Mh iiiUUri » 
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Maintenant ; ai /idus voiiîons e^aibniér quelle éiaîtla 
position des fies Nesiaâas^ noii» obtenons pour re'sullat 
]a probabiTlté qu^elles ofU été envahk's ou englouties 
par la mer. Je me foudë, dans l;ette suppoçilion, sur des 
observations locales et très-mitîntieûses que j'ai faites 
eip iSaoI en suivant pas à pas tes rives de POcéan. 
Cts observations m^ont conTamcu que la mèr s^esX çon- 
sid'^rablèmeat avancée sur les terres qu^ello raine joui^- 
nellement. Je sais bif^n que, par d^autrei observations, 
« on peut m'objecter que* la mer se retire sur cette même 
c6te. Cette contradiption apparente s'^explique par-ceque 
je vais rafipôrier. J^ai c'o.ôimencé mes observations à 
Pirîac , et je vais copier ce qui eiiste dans Tua de mes 
Mémoires àur les antiquités du Morbihan «recbercbes 
fort étendues que- les circonstances ne m^ont pas encore 
permis de publier, 

tt Piriac est k iVxtrémité sud du département du 
» jiforbihan , faisant partie de celai déjà Loirerlûfé- 
» rienre. Li , j^ai appris dHin Vieillard^. M. LallemanJ ,' 
» que, durant sa vie, les eaux de la mer se sont avancées 
y> d^nviron soixante toises sur la point'e la plus à 
» Touést ^ et il ajoutait tiue sa mère , moi^e octogénaire, 
a. Ini avait 4it que, dp ^n vivant, elléavait jvu un lisse* 
n rtnd deroeorer ~s«r ufie langue detefre qui , aujour- 
ii cPbuî , n^est plus qw^un pocbcr distant du' rivage de 
9» I ai) toises. Ainsi, dans 160 ans la mer aurait gagné sur 
• la terre plus du vingtième d^tine * lieue, marine. 
\fA Lallem^nd me fit*remard.uev à mer basse cette suite 
» de rochers qui 'se dirige t Sun J'fl&du.^iéf, et q,uisoat 
a l«s -drlM-is Hes ti'Vres qui i'iaieht cette fie au con«- * 
I» tineiH -; or , ces dcl>r i» ont troti qcrarta de lieue. J ai * 
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» traversera .Vilaine .9U. passage du château de VÛe : 
I* U 9 un autKe v\eillard| da nom de Boieu£^die la cûm- 
» muue d'Auzal . m'a du qai^B la nier^ duraat.sa vie^ 
» avait emporte 3o' toises de terre, et cep^odaQl ce 
» passage est à .trois lieues dqrembouctture de la ri^ 
» xiere, et rOceanji dû moios battre t:es rives. À^imt 
» repris me^ observations- à Billiers, sur, les bords de 

* rOceaa , le^ chosesr se sont passées ajitrement. La 
» côte 'forme ua eiifoneemeut circi^Iaive'dont le fond 
» est ui\ vallon I ou estr situé Mousillac , anjtrefois port 
» de mer , et aujourd'*hui dans tes terres à {»li|s' à\nt 
» Jie«e ; c'jest-i-dire que là ont été déposés les sables 
» et lés vases ^spjrtis de la Vilhiqe. Cet 'amas successif 
» s,^est élel^é ».a formé des marais auxquels la mer §l fait 
» place. Amsije vérifie que , sur le même iit|qral^ les 
» eaux de lt!)céan se sont avancées en un lien et reti- 
» xées en un autre peu distant. La clause de cipla est: dans 
» resrpèce des côtes ; les cotes & pic, saptes dans leurs 
» bases, s^éboulent; et les côtâs basses sont une barrière 
» pour' les vagties et s^augmentent par les ^ép^ts jjotr* 
» naliers de ces mSm^s vagues. Je reprends la côte à 
» jàkuersal f et ]y suis informé^, pi^r plusieurs marins , 
» que la mer s^est beaucoup avaiycce vers Cronisac* 

» ï^arrive l Penerf ; • \*y vois une tour dqnt la base 
» est baignée par les eaux de la iper » et j^apprends 
•.quelle fut construite sous François X**'f dans on 
» champ loin de la mer^ Un bomme de 8a 'ans , M. 
M Treahan i me nlit a^oir vu ,. il y a 6a ans , la teiTe 

• au-delà d^un rocher en mer nomtné le Roc Violet ; 
» il est iiujourd^hui à 5o toises du rivage. Ljs syndic 
» Noblet mis .confirme, ce fait. Je parviens aux vestiges 
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» d'une tour tîoviniëe Saint Jacques , reste A\mï coa- 
yî TCDt de Templier^ : Id tradition est que les terres de 
» #e couvent s'avançaient k 4ine demi-ltetfe au-d^l2i de 
» là tout* , dans le sud^ouest. Phis loin , dans le nôrd- 

• oo^stest Sakit-Gildaf^abb'a^e illustibée par &bcilard. 
i^Vabbéde ce couvent ce plaignait, au ^11/ siècle « 
» que ses moines cliassaiènt dans des bots qui en^^iron- 

• naient le monastère. Aujourd'hui , la fiente'de vache 
^ est le chauffage du pauvre , et \ la basse-mer on voit 
» eticpre tes n^clncs des arbres /preuves de son avan* 
» cernent. 

» Placé sur lin tnont aKificîel , nommé le Petit-Mont, 
»' temple des anrcidns peuples » ore/vi* fhercuriàces des 
» RoinainSy j^âi sous les yetw, au midi, les îles d^Hedic 
«' et de îlouat , prolongement dé la presqu'île de Qni- 

• beroti. SI la mer est basse , on vdit /comme ]^ PIriac, 
h la suite 'des récifs qui liaient ces terres entrVIIes et 

• devaient former une longue de, où je crois qùVtaient 
» |)lacés'les oppida des Yénètes. Plus loin , au ^ud , est 
a Èelle Ile*, l'ancienne Ç^eJic; dont lernb'm breton si- 
M gniCç séparée Entre c^tte longue fie dont je viens de 
» parlrt» , et , suivant moi , séparée do continent ,1 l'en- 
» droit o& se trouve tfti]dttrd*bui la faiaisedeQûiberon, 
il et le continent, je place le mare cortctusum (i) de» 



■^r" 



Concluiio jHf^s , le iii^le tl*uii port, ^i ne rrnftrrme pas ib»plti< 
incur. -, * . (ViTaovE.). 

Conoiu us f com cerada , ce qui eit terré ,' niait non renfermé. 

'{Diction,, tttiintt 9jpagfiôi,) 
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tf V<;ii(tl|9« Ml 4efl»M de jolcs^Cefàri Cardkc » dans s€$ 
»..i:eo|ieMiHMiuir'le mo^ -casc/kiiim ^ nt^a prouvé qu^au 
^- lien â'y 4^otr vtie. o^r renfermée , ce quelle iHun- 
ji Aaiem iii«r0 intermum^ 'C#inoMB la Méditerranée » 

* iVvpreasicMi ifuw .oofic/AMim n^a jamais dû tignl- 

* fier aaire ithosc qa^an espaoe de mer reireoi et ae 
H/termiaànt pomme nue écluse (ckisiam). Telle éurtt 
». U (0rûie de €e déicpit dans lequel les «nayigatetirs 
» etrangera payaient en passant un drojt , parce ^u^îl 
» 4laii-fliçîle de les y contraindre. 

» Ou sommet diidil mont^ je voyais^le fort é^vatlOf 

* le fort du liW>maM^r , îmfropra&ent ûii Jmrt ^a^ack , 
» que des savants , pour en faire un afse'nat romaiq , 

* PQl^. f4^ît venir de poituê navalis. Pi*ès de ce port 
9 Auotto. 9 on eu voit deux autres • Tua le fort de 
» TE^taiii^ , e\ l'autre de G<b1oioo. Mes regjM'ds se porient 
» vers le nprd-*est : je vois, un nombre d11<es J9t de 
» ro^bef*s ^ restes da déebiremeni des tei*res daaa Vinr- 
j> témur du bassin du Nori^ihan. Lequel « a^y toosf s 
» dos. Vésaètvs « ticdevait 4tre qa'uo canal G'eat eefgn- 
^ dauit 14,ott Tou suppose qoe Tarméedes Véaètesalla 
^ i la roooontre de cette des Romains. En facf de la 
9 cote » irii je suis toujours sur un c^ru , on .voit Lock- 
» martaker, easploocinetit d'une «ville romaine ,*don( 
» la mor.^ en s^avaoçant , a détrok ^ plus grikide farr- 
» 4.e% fait dont pn s^^asaur^ V mer basse ; on y ¥eH%«rqfie 
9 àt$ restées d'édifices construits en einfecnt. J'y ai re- 
p connu les raines' d*un amphithéâtre. Ce pouvait être 

* là ville romaine Vaiiôx^igna ; elTe a dâ éli'c bâtie 
n dans an lie u^ consacré par l'es drui.des; une fotJe dç 
» leucs monuments s'y voient. .Je m^avrâèe ici, .da«M 
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» cetie,.e%curston littorale t^pôut ve^if \ l>entree de la 
» Loire et prendre A revers &«•> obseryaliotis^ JFe vft 
p persuade que des teri*er s'àTMiçaieM en iner i Pouest 
y»»ei au midi da Croisict et foraiaieiit ^ de cer calé » r^n* 
» trée de la Loire. Ces t)err.es ayant*diapaMi , il en a €tc 
• m de même des fies ailue'es plus avant dans l'Océan ; 
^ c^ serait donc en vain que Ton y dhercherrft rtle, ou 
i> le<. petites tles Nesiades, dont.ontparié les géo^apbes 
• anciens (i). >» 

Taudis que fai encore la plame à la main-» jerevîens 
.sor le peu que j'ai dit -des mystères des 8aM»jlte$. sur 
. nos c6tes » mystères que- Ton suppose y avoii^ été ap- 
pom. par terre. 

On s^ac^orde i faire venir les Çarmates de«la Scythie 

asiatique. Ces Scythes , dont Tempins Cut dëtrif it- par 

les AssyriedS'y autre peuple-plus orielital , s'étaient ré- 

Sùgiifi dans les eavirons du mont Caucase y d^oA ils 

furent obliges d^CTiigrer i causede leur accroissement. 

Des émigrations de ces peuples ont eu lieu parole ncMrd 

-et^de nord-ouest de TEurope- Des «bords de la mer 

Euxiné f les . uns ae irépandirent- par le Danfibe dans la 

.Tbrac^yla Macédoine et laGràce; d^autres poussèrent 

. leurs progrès au nord ouest jusqu^i la nier Baltique , et 

^PAnglais Aylet (James) , en fsiit arriver en Angleterre 

sous Ije nom de Cypmeri, Cimn et Celten L'Irlandais 

Q^Co«Aor a publié » en tSaa 9, un ouvrage fort jcnrienx 

auqtiel il a donné le titre de Çhrù^icies ofErî (C^m- 



(1) Voir Ti carte ci-aiioe|é€. Oô a ponctué Wt terrains ^ue Ton 
tvffwfe enraliit par Itf mef . 
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' iiùfues de l'ancienne I fiante) i dfont il fait* remonter la 
date a i4Si»ant avant' J.*C.; léi premiers récits de ces 
ànaales eH rappellent d^utres d*une plus ancienne date. 
Cet #uteitr prenant les Scytlres aux mêmes sources 
uii|tii{!fles^ffl»t inégalement ëmigrer partie de ce peuple, 
vér^J^ nor4lde l'Eûro'pe. Ces deux auteur» s^accordent 
snr un ajuite po*nt, cV6i'«[ue de nombreul^es émigra- 
tions dfea*^ytlies de TÂsiese sbnt portées vers le midi. 
Qoanii leor point de départ^ parvenus sur les bords 
dé4a AAttditerranee, ils sont sortis des ports de TAsie 
ntineureet 4f'la Pbenicie pour sVtablir d^abord en 
Afriqnei puis sur lea côtes d^Espàgne^ sur les nôtres, 
êi enfin en Irlande. 

Il est petsible 4<>« 1^ Cimmeri fussent parvenus dans 
PAlbioVi des ahcîens avant qoe les Phéniciens y eussent 
conduit des colonies asiatiques , toujours est^il certain 
que les deux autears qne je viens de citer ont consi- 
de're les Pinsnicieni enmme les propagateurs de la civi- 
lisation dans la Grande-Bretagne,* dés les temps les plus 
anciens; Telle est aussi Topinion dn nouvel historien 
anglais John Lingard. On concilierait ainsi les opinions 
divergentes sur les anciennes institutions de l'Europe , 
am^iieUea il semble qu^on ne peut donner qu^ûne ori- 
gine -aèiatique; 

O'ccmnorest, detoâs les écrivains qne faiè lus jos- 
qn*h présent, celui qui plus qu^aucun autre a pousse les 
recherches lés pitts profondes sur ces sortes d^origines. 
Sm^ ouvrage n ^t pas de cenxqni peuvent être ana^ 
lyfés I' et«' il n^ '^^ * P^® ^ traduction française. .^ 

Je ne puis me refuser à transmettre ici ses. propres 
idées sur les mots Gallia et GallL 

a3 



^ 
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Sfslon lui le» peuples Scyilie$.> divfsét en irîbas'ySe 
distingaaient entre eux p^r àe% nomt. qtti exprimaieiit 
leurs qualités. Mais le nom gënériqne d^^ tribus était 
Gaë'i ouGall. Ainsi, la demeure de plusieurs tribus était 
nommée Gallia. Les Aomaint cmt donné ni^ie terminai- 
son latine V plusieurs tribus ou Gaal t eL ofii dit GatH, 
d'où est venu le nom de Gaulois. Au ieaips de St. • 
Bernard^ on disaîi aux Irlandais qu^ils étaient GaUi, 
el; ils répondirent iS!po^i sunms non GaUi. Ik ne tou- 
latent pas être pris pour des Gaulois , et le saint ajonle 
qu'ails se disaient Gaal de TEcosse (Septia , alors l^r- 
laàde) et nou de TArmorique (i). 

A regard de la religion. OVonnor dît que le drai*'» 
disme a été introduit dans la Grande Bretagne long- 
tçinps ayant qw^îl fit connAi dans les Gaules* « Vagimm 
» iha^ the ^midic religion had beenrknewn intà Bri^ 
» , tania long hefore it wa$ known in GauL n 

C*est par les rai^ns déduiUs çi^dessus que. le s JHo*^ 
nudns ont domié U noni de GàUia it une partie dé 
TEurope » composée de trois nations si dîfisrenica 
entre ellçs , puisguV^és dî0er«fent par la' laAgue « les 
institutions el lés lois. « GaW» est onmis dipisa in 
très paries tqmçtm unani inçolant. Selgœ 9, aiiàsm^iêà^ 
çuitani^ tertiam ipsorum lingua Celtœ nosUa GàUi:ap'r 
s pellaniar» onmes liiagua ^ insiit^itiSf legiittâ inier'se 
• différant, >» 

Ces peuples étrangers^ ou Galli» STAitot établi' laGd** 
liçie en Espagne avant de passer les Pjrrénées. Olc^nMr 
pense qu'/iille.tt;rf. qqi a. sidribué i des. Gaulois, cei^ai 

I ■ il .1 I ' • I ' • |- I ■ I. 1 ^ ■ 

(i)aaal silDifie étranger.. 
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cet oavrage nVîst pM traduit $ fai pensé^qne la Sociétés 
veiTait arec interâi ce mon amen t peu éonnu/. 

L'au^ear de Touvrage {TheSeotish Gtièt) n^en donne 
pas d'explication. 

Je crains davoir dJ|à donne trop dVtendue à cet 
écrit , et je ne veux pas entreprendre une disetission 
sur celte question d'antiquité'. Je me bornerai & eiter 
nn passage de Tacite (//i Germ. chap. 3.) sur la navî- 
gation dea anciens. 

Après avoir parlé des colonaea d^Hercule et du lien 
ou elles étaient placées • il dit: «« Antrefois les grandes 
« transmigrationi^ ne se faisaient que par mer , aujodr- 
» d;hni il uiX rare que des vaisseaux partis dé notre 
• monde fissent voile sur cet océan sans' bornes , qni 
» semble diclarer la guerre à quiconque osé s^en ap« 
» proçlier. » . » ' 

Ne voyons-nous pis dinsPEcriture Salomoii s^adres* 
ser .à Hiram paur avoir des < ch:%rpentiers afin devcons-* 
traire des vaisseaux dans le golfe Arabique , ^e qui 
dénote d.is établissements maritimei constants dans les 
povts de Tyr et de Sydoa. Néarque part d'Egypte poar 
faire le, tour de TAfriquè. It commence par* dJposer 
une colonie dj 3p|00o personnes sur \\ c&te de POcéaUi 
et il n^avaitque 6o vaisseaux. 

Quant aux colonies que les Phéniciens ont portées 
dans tout le monde ancien, il faut lire une. foule, de 
livres quien traiteiU; entre autres, révéquedWvranches, 
Htiet, les /^iti noires du V Acaièrnie; et, nouvellement' 
Delpirig , sur l'ffiUolrc générale d Espugnti ; lames 
KjUx^d^l^Ètd^Msseriidrit des Phéniciens en Angleterre s 
et eiiQa O'Cooaor. o ' . 
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Les. n/* t ^ a ei 3 s6m pris de* la table Uiaqve » et 
reproduits dans U traile du culte du serpent pajr le 
re'verepd docteur Deaoe. 

^e n.* 4 ^^^ ^^ figuf*e hie'roglyphique tracée sur le 
sol par le Drocontium d^'Abury en Anglt^erre* 

Le D.» 5 est un extrait da plào des monuments .de 
Carnaci Jevé géome'triquement par 1^ soiiisdeMv Deane. 

Le n.* 6 est un monument antique trouvé au i6.« 
siècle & Clermont en Auvergne. Il est gra?é danes Tbis* 
toire des Gaules par Guillaume Marcel. 

Les n.*"* 7 et 8 sont deux médailles de Tjr» frappées 
sous Gordien III. Elles indiquent qup cette ville, dès 
son origine» suivait le culte des pierres, des arbres et 
du serpent. 

Le D.« 9 est une autre médaille de Tyr, qui offre 
comme talisman Tceuf du serpent ; oh sait quel prix les 
Druides attacbaient à l'œuf du serpent. 

Le n.^ lo est un autel sur lequel on voit une petite 
pyramide offerte eu sacrifice au serpent soleil* 
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Le H.* 11 est une mcdaille de Y^kneii» frappée à 
PtoWmaïs. Denx serpenu sortent dé âessous un autel » 
pronostics de victoires. Un caducée annonce la prospé- 
rite de cette tille. 

Le n.* i^i médaille de Beryte^ où Ton roit Hercule 
entre deux serpents. Il paratt comprimer le mauvais ge- 
nie et protéger le bon. 

Le n«* i3, médaille antique» on Ton ypit le serpent 
prêt 1 entrer dans le panier mystique des cérémonies 
de Baecl^us , autour rigne une branche de lierre avec 
les grappes de cette plante. 

Le n.*, i4 ^( 1« .'^ÎS^'I® ^^ 1^ maison 1>retonne de 
Soligné.- Un, dragon lèche le bouclierdii cheraiier. 6e 
bouclier porte des losanges sans nombre. 

Le n.'* i5'9 armes de la maison de Refuge » serrant 1 
rappeler les lieux consacrés des Druides. 

Le n ** 169 différents sujets* que Ton voit sculpté, sur 
le portail de la cathédrale de Dinan , retraçant en Bre- 
tagne Tancien eultti du servent. 

Le n.'* 17 I monument pris dans Montfaucon , un 
homme brûlé un cierge "au pied d un peulren. 

Le n.* 18 du même auteur, un homme & genoux de- 
vant un obélisque. 

Le n,^ 19/ armes de la maison de Raè'r. 
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âges. 


lignes. 


j4u lieu de 


Lisez : 


u48 


9 


Sturkly 


Stttckley. 


»49 


i3 


le savant 


ce savant. 


a63 


8 


Scyla 


Scylax. 


a64 


5 


pour 


pour voir. 


Ib. 


16 


d'Ophet 


d'Opbis. 


a65 


i3 


Worden 


Norden. 


1171 


ai 


Voë 


Roë. 


/*. 


3o 


Pbelitias 


Pbœsitius. 


9173 


7 


Bobac 


Bobal. 


Ib. 


ai 


Bofttrenoa 


Rostreneo. 


Ib. 


aa 


A pooz 


A porz. 


^74 


6 


substabant 


salubant. 


ayS 


5 


Bel lan 


Bctl Tan. 


/*. 


Ib. 


Folun 


Sul Tan. 


879 


»9 


Moret 


Monet. 


/*. 


•9 


Sonlignd 


Sol igné. 


a8o 


«9 


Kër 


Aè'r. 


aSi 


3 


et son cimier 


ii son cimier. 


a84 


la 


taky 


ukes* 


Ib. 


i3 


lakes 


takes. 


Ib. 


>4 


moaling 


moving. 


Ib. 


16 


wbo 


wbom* 


087 


8 


Les moimments 


Ces monumeais. 



Pages. 


Ligftes. 


jâu lieu de 


Usez : 


•j&j 


8 


50Dt 


seront. 


agï 


6 


Lenas 


Zenas. 


ib. 


a5 


sénitiqne 


as trola trique. 


«94 


«4 


Avicins 


Avienus. 


Ib. 


«7 


putcbricolis 


pnlchricolit. 


aep 


9 


est bien propre 


sont bien propres. 


>97 


2 


Bolenf 


Boterf. 


Ib. 


. 3 


d'Auzal 


d^Arzal. 


Ib. 


i5 


je verine 


se iferifle. 


«99 


II 


fort Âvallo 


port Avallo. 


Ib. 


13 


fort Navaoh 


port Navacho 


Ib. 


ai 


caru 


carn. 


Ib. 


«9 


, Dairiovigoa 


Dariorigiim. 
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DE LÀ SOCIETE ROYALE ACADEMIQUE. 



*i 



BULLETIN DES SÉANCftS. 



lièance puili^e annuelle , tenue ie %& . novembre 
i83a O) ^s la grande sotte de l' Kâeel^-KiUe, 

M. Dubochet préside la séance , à laquelle as- 
sistent M. Maurice- Duyal , Pk-efet de la Loire-Infé- 
rieore » M. Ferdinand^ Favre , Maire de Nantes et 
membre de la Socie'té , M. \t général Bermoncourt , 
commatidam le dcTpartelhent de la Loire-Inférieure ^^ 
ainsi que diverses autorités ci?ile^ et militaires. 
Lai-éonion est nombreuse dans la salle. ' ^ 
Après un morceau d^barmonie exééuté par MM. les 



(i) GoiiCDrniéiiieot ta r^^mciit qai eafge qae lâ-témee pabliqae 
»iiiiliellf ioil tcans le denier dilliSDelie de notembre.' 

«4 
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musiciens de la garde Aatiodale de Nantes , M. le pré- 
sident prononce le discours d'usage. 

M. Piilion , Secrétaire -General 9 lit ensuite Mm rap- 
port sur les travaux de La Société pendant Tannée de 
i83a. . ■ ' " , 

M. de Tollenare lit une notice nécrologique snr M» 
J.-B. Say 9 membre-correspondant de la Société. 

M. lô Secrétaire^Général' termine la séance par la 
communication du Programme de^Prix pour i83a. 

La séance est variée par un solo de cor exécuté par M. 
Peligry , par un solo de clarinette par M. Victor Hugo , 
avec accompagnement de piano , par M.Ue Hugo , et par 
plusieurs romances chantée? par M."« Georgette Ducrest. 
Chacun de ces morceaux est accueilli* par d^unanimes 
applaudissements. 

Séance du 6 décembre i83a. 

^Gefl^^ance est consacrée au renouveTlemeiit du 
Bureau , dn Comité Central et du Comité de Rédaction 
des jinnales. Voici le résultat des élections : 

Bureau. 

Président, JVf. Pal ois , Docteur-Médecin. 

Vice 'P reliaient ^ M.» CoXlm ^ Melleville, ingénieur 
des ponts et chaussées. - > 

Secrétaire-Général p M. Plihon « PjDoCessenr d^anglais 
an Collège Royal. 

Secrétaire^ Adîoint ^ M.Simon, propriétaire , Gérant 
du journal le Breton. 

Tresofidr,M. Nuaud, employé k la Recette Générale. 

BibUothécaire^jirohk^isie,}AJLe Ray , Docteur«Médècin. 
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Comité CenttaL 
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MM. HueUe , Opticien. 

Guillet , Bibliolbecaire de la ville. 

Melliiiet (Camille) , imprimeur. 

Ogee filft f Architecte de la ville. 

Lemierre, Ingénieur des ponts- et-chaussees. 

Le Cadre » docteur ès-lettres^ Secf^taire de la 

Société d^Horliculture. 
'Ogée père , Arcbitecte-honoraii'e du département. 
Aroondieu , Professeur au Collège- Royal. 
Heirisson , Professeur de mathématiques. 
Ursin , Avocat , membre du Conseil d^Adminis* 

tration du Collège Royal. 
Mareschal » Doelenr^Médeein. 
Verger atné i ancien négociant. 

Comité de Rédaction des Annales. 

MM. Mellinei. 
ôuillèt. 
Ursîu. 
Simon. 
Ogée iils, 

Cotlin de Melleville. 
Palois. ^ 
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DISCOUfiS 



SUR L'ÉDUCATION POPULAIRE^ 



râOMONCË A LK SÉAKCE PUBLIQUE 



DE LA. SOCIÉTÉ ROYALE ACADÉHIQUE D£ NANTES , 



» SI ••rMMIlitM. 



FAR M. J.-A. MnOCHBT « HBÉftOVin. 



En ce jour solennel, les dépositaires du pouvoir su- 
prême > les chefs de la magistrature^ et de Parmee, un 
public nombreux et choisi , sont re'unis dans cette en- 
ceinte pour assister à la séance de fin d^'année de la 
Société Royale Académique , et^our entendre le rap- 
port de SCS- travaux. ^ 

Aucun sujet ne mérite mieux de fixer Tattention de 
cette assemblée que les progrès de Téducation populaire 
promise^, aux frais de Pétat^ A tous les Finançais. Opé- 
ration généreuse , qui doit répandre dans tontes les 
classes les connaissances nécessaires aux hommes, et 
ajouter A nos moyens de prospérité. 
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1,1 faut yoir toitt d^abord le besoin et' les avatita|pes 
de riostruclion «pHmaire';: il Caal rechercher k'bnt que 
1 on doit se proposer poar cette édacation- universelle , 
et les moyens de Tatteindre : nous reconnaîtrons en* 
suite ce que le gouvernement , Tadministration dépar- 
temQtttale et eelle diss communes ont fiiit , et ce quVlllîs 
prf patient f î'ibdtqnârai enfin l^iifluence que qe succès 
aura, dans ravenir^ sur Yès éludés plus iélevces, sur 
TavaBceinent dans les létânes , ks arts et les hautes 
sciences.. 



^HOMiiB ne refoît i avec la vie , de l'afttear de la 
naJture^ que le don de perfoctibifieé ; il n^a même pas., 
comme les aniiq^iux « un ioistifiet susceptible de. lui ser*- 
vir de guide; il jgnpisf lont; il a besoin '^ toet ap- 
prendre ; de là , la nécessité .de rinstiruetî«m« , 

G^est elle qui réalise chaque ^our , pour Pespèce hà- 
maine ^^Tantique allégorie du Hanlheau de Prométliée 
dérobant le' feu du Ciel poiur animer dcNi statues formées: 
du limon terreatre. De mâme , poiîr donver â • rboiame 
la vie, de..rintelIigQnoe » A faut filire' briller h ses yeux le 
flambeau de rinstructioa^ elle fuii 'écloveJà pensée sons * 
ren;ire|op|>e de SjeB seâ^ matériels « et elle lé rapprôcbe 
amsi^de sa céle^t0 origine. Suas, cis> seàoiirày rhoîhme' 
neconoalJ^rtdt^ue de^ sentoiiotift, etles'beaèuis.auxqiieU' 
il^*asse^vi# 

Çj^s. b/e^ios fi^i, Tobiet de réducktibn de/ la faosillo' 
et des exemples-pratiques qui Pentourent dès sa. pre^* 
mière énfasice». ; . . . ' .. . . 

I^e déyfèU^i^m^Mêit^ùii^ intellig^nee » le. peifeciknir'f- 



1 



314 SOQltTË AC4INÉltiQUÊ. 

nemenl de son être » exigtni ensuite ie concours d^on 
enseigntiii^nl propre 1 cultiver et & étendre les iîicultés 
de son esprit» 



«Apeès Tart de la parole p le plus précieaz est cploi 
de tracer la pensée par des. signes maWrids : aussi le 
premier objet de Tiostruction est d^iniûer rhonuÉe à la 
connaissance de Tecriture ; art dSine ioAueoee si puis- 
sante , et dont malheureusement la plupart des Fran- 
çais sont encore privés. 

Cependant les hommes de toutes les classes en otit 
besoin pour fixer les souvenirs- susceptibles d^écbapper 
&JU mémoire fugitive; pour cintre tenir dès rapports 
avec ks personnes abeeûtes, les temps et les lieux éloi- 
gnés- On n^appréeîe pointasses dignement cette première 
des connaissances humaines. 

Dans Tordre d^iptilité , vient ensuite Tart des calculs. 
Sans lui » toute éxploit^ion ou gestion est incertaine ; 
lea observations économiques sont sans résultats com- 
paratifs: cVst pour rhomme en société un instrument 
d'un usage* universel* L*agricultear puise dans cette 
étude les éléments du 'mesurage des terres , qui lut 
est d^nne indispensable nécessité ; les élèves apprendront 
par elle Tapplication et la comparaison des mésares^^dont 
le système régulier a été étendu K JLonle la France ; et 
dont la.connaissance et les rapports sont également ira*- 
porunts aux artt industriels , à Tagriculture et ati com- 
meree. • * 

A Taide de la lecture , tous pourront ensuite ajouter, 
d'eux-mém^s r aux fruUs de Tinstructlon ^pHiùaire ^ ils 
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puiseront dans les livres ^ les connai^ances qai y ont 
e'ie' çonsigne'es dans tous le^ âges»; ils éclaireront aiasi 
par degrés leur esprit ; ils apprendront à connaître leurs 
devoirs et leurs droits: ,ils sentiront mieux leur di- 
gnité et s'élèveront 1 la connaissance des vertus do-, 
mestiqùê^ et sociales^ 

Mais cette putssancf^ si étendue de la lecture 9 impoae 
k une administration prévoyante des soins bien impor- 
tants. Partout j^, dans la condition humaine^ le mal natt 
k côté du bien. Il faudra, s'attacher à écarter ces écrits 
dangereux, contraires aux moeurs eti Tordre public» qui 
favorisent iMmmc^alité et la licence^ qui tendent à 
détruire le respect des peuples pour tontes croyances, 
religieuses 9 précieuse sanction de la vertu ;. qui atta- 
quent les bases de la société civile, dans la propriété , 
cette récompense légitime de Tindustrie, de récqnoibie» 
de tous les succès ; qui provoquent la spoliation , le 
pillage I qui excitent la discorde > le mépris des lois et 
des magistrats. ^^ 

Pour détruire ces funestes inilnences , une admi(xis- 
tration éclairée encouragera la public-'^tign d^ouvrages 
propres à répandre , en même;, temps des connaissances 
utiles , et des principes d^ordre et de moralité. Ainsi , 
sans cesser d'être religieux j Thomme s^aSranehira des 
superstitions.; il restera . attaçl|e au dpgme'isublinie de 
la spiritualité qui élève et agrandit >pn être , et étend 
son etistence au-deU du terme de la vie: il jouira 
mieux dejtous les dons, de la liberté publique r en res- 
pectant les lois et leurs interprètes. Il s'atlacbèra déplus . 
en plus aux institutions ^tttaires qui le rég^issent ,,t% il 
gagnera tout k la fois de Tinstruetion et des vertus. 
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hjSQvl^iCi les * directears' de Tédacation publique en 
France, guid^ pat d^anciens préjuges, avaient préfère 
l*èelàt i Vùtilité réelle: tous les moyens' y étaient diri- 
gés vers, les hautes sciences; leur étude et les travaux 
susceptibles de les avancer , n^appar tenaient qà''i un 
petH nombre dHiommes. La ménie inégalité régnait alors, 
dans Pordre intellectuel et dans Tordre s^octaU L^im- 
mènse maforité des Français , privée des secours de 
l^nstruction , restait dans dVpaisses ténèbres. La car- 
rlère de la science nVtait ouverte qu^au petit nombre 
des initiés à tihk culte ; PEtat ne considérait que ces pri- 
vilégiés , et il leur prodiguait exclusivement les encou- 
ragements : de grandes écoles étaient fastueusement 
dotées, pour les lettres et pour les sciences, dont la pra- 
tique conduisait d^aillenrs ï dés professions élevées , à 
la gloire et à la fortune. L^on vouait & une ignorance 
invincible ces Inasses populaires , qui font la force' et 
la destinée des Etats ; ^^^^p^ignorance « les préjugés ou 
les vices ont de isiterribres conséquences: cVt^it entre- 
prendte follement de construire rédiGce par Je faite. 



Tout concourt maintenant, dans notre heureuse pa- 
trie, i établir un ordre dé choses différent:: l'instruc*- 

• • ~ ■ • * * 

tiôn populaire y ftte Pattentiou pHneipale des hommes 
d^éfat : elle -sera partout offerte gratuitement aux classes 
indigenlès: elle est robjet des soins éjdairés du gou- 
vernentetit. ÛkXît sbllictlii^ est partagée' ég^ilement par 
Ipk ùiftgistr^H stipirémes ^ et par Pautorite paternelle qui 



i. - 
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régît les grandes cites et les moindres communes. Tous^ 
les ressorts de Tadministr^ation sont tendus , pour per- 
fectionner et généraliser rEnseignement. Aucune dif- 
ficulté ne Parréte, dans re^ccutiou d^un projet; où tout 
était & créer; et elle triomphe des obstacles par la plus 
louable constance. 

■ 

m 

' L'Enseîgneinent primaire tirera un premier avantage 
dé son uniformité ; il introduira partout les. piémês 
connaissances et les méines principes : ce sera un des 
liens les pltis* forts de PÉtat. L^instruction publique 
unira par Tintelligence , par la communauté des idées , 
ceux que àeà intérêts particuliers ou de localités pour-" 
raient diviser encore , et la France ne présentera qu^me 
grande famiBé oà l^ haines des factions ne pourront 
prévaloir. LVdncation adoucira les mœurs; elle polira 
bientôt jusqu'aux nianières et au langage des habitants 
de nos campagnes ; et , dans les villes , e\le rapprochera, 
les hommes de tous les états. 

Pour atteindre ce but , il est devenu indispensable de 
créer d^abord , dans chaque département , sous le nom 
A^ École Normale / iiu collège destiné à former des 
ipstituteurs dVprès. les méthode» dont une expérience 
éclairée à démontré les avantages , qui professeront 
tous diaprés les mêmes principe^. Cet établissement 
permettrai de. monter le corps enseignant avec des 
hommes appartenant au pays, qui , avec moins de dé« 
pensés que des» étrangers., s'y fixeront à^demeure , qui 
y seront retenus par des liens de famille ; ils obtiens, 
dront piuis de confiance de leurs concitoyens ; ils sW^ 
fectionnerputld^vantage ^ lepr? élèveç , et ils se fpr- 

. ! ' .'',•••■, 



» 
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merotit des snccesfteui*s pour perpétuer , d'âge en âge , 
les mêmes méthodes et les marnes succès. ^ 

Un sort modeste, mais inde'pendant , leur sera assuré 
par Tadministratîon publique; et^ i ce moyen, Us 
pourront répandre gratuitement le bienfait de Péiliica- 
tiou dans les familles indigentes. Les avantages qui en 
doivent résulter détermineront les pins pauvres & pro*^ 
curer & leurs enfants cet héritage d^instruction qui 
améliorera leur position sociale , et 4<^viendra un 
pa-trimoine inaliénable* 

L^observateur étranger^ qui parcourt aujourd'hui nos 
campagnes , voit avec dégoût ^ignorance » le langage 
grossier et les stupides préjugés qui j. régnent II est 
disposé par 1& & porter un jugement défavorable de 
notre intelligence , de cet esprit français tant vanté. 
Qu^il revienne dans quelques années parmi nous, et 
il .^erra avec étonnement , avec jalousie , peut-être , 
une entière métamorphose produite par TEnseignement 
primaire. 



QuàiiD on aura assuré le succès de réducatîon po- 
pulaire , lorsque les connaissances élémentaires qui 
servent d'*introduction & toutes les études ; seront 
universellement répandues ; c'est alors qu'il sera facile 
d'établir p sur ce fond solide, sur cette large base, 
rédifice des hautes sciences. Alors l'universalité dçs 
Français sera , dès Tenfance , exercée i étudier , à ré- 
fléchir. Pourvue de connaissances bornées ^.mais eiactes 
et méthodiques , Tin tell igence s*agrandira ; un plus 
grand nombre seront appelés vers des études plus éle* 
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vecs y par un goût dominant , par cette voix intérieure 
qifi est souvent rinstinct secret du génie* Des derniers 
rangs de la société /où jusqu^ici le défaut dVdncatîon 
avait étouffé les plus heureuses dispositions- naturelles , 
on verra y nVn doutez pas, sortir des talents supé- 
rieurs. 

Tous les hommes Font plus ou moins aptes ^ par de 
longues -el.udes , â apprendre ce que d^autres or|t pro- 
duit avant eux.; et i parvenir à ce savoir dont la mé- 
diocrité se contente Mais parmi t^eux qui cultivent cliaque 
science ^ à peine un ou deux par siècle signalent leur 
existence par des . succès marquants, tant £ont rares les 
"vrais dons du génie ! Que Téducation. universelle tende 
& Tavenir -A en réchauffer tous les germes ; qu^elle 
ouvre & tous ; qu^elle élargisse la carrière des succès : 
celte émulation générale de gloire produira d^immenses 
résultats. . 

Un nombre d^hommes bien borné , comparativement 
4 la population de la France , cultivait autrefois son 
intelligence. Cependant notre pays / malgré les entraves 
d^un système si incomplet d'instruction publique , a 
acquis , dans les lettres et les sciences , une place ho- 
norable. Qu^il soit permis & notre orgueil national de 
se promettre des succès plus marquants , lorsque Tins* 
trnction , universellement répandue dans toutes les 
classes , préparera aux grandes études tous les hommes, 
qui y seront appelés par Témulation et le ^ésir de la 
gloire. 



Tels seront avant peu les heureux résultats de Té- 
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dacation popiilaire réclamée comme i^p dçsl>esoias de. 
notre époque par Topiaion pabliquei el par les Sociétés 
savantes' qui la devancent et la forment» et dont Tin- 
fluence s^étepdra davantage au «Qiilieu 4^un peuple plus 
éelaihé. 

PaiNCB « législateurs , magistrats , qui ordonnes ces 
mesures bour Téducatioa universelle • contianez ees 
soins qui agrançU^scnt Thumanité : le bonheur publjc 
sera votre ouvrage et votre noble. réqompe.nse, I^e peuple 
français ne connut jamais ringratiluijle. : il garde ^dè^ 
lement le souvenir 4es biei^faits ^ et. 9a reconnaissance 
vous est acquise* , 
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Mvsi#tirS| 

Ainsi que vous 'le disait tia de mes prédécesseurs^ la 
tâche de votre Secrétaire-Général est devenue bien 
moins difficile à remplir depuis la publication de vos 
Annales y où tout ce que vous produisez de bon et d^u- 
tile trouve une place assurée. Ce n'est donc qu^un som- 
maire .de ces niâmes Annales que- f ai & mettre' aujour- 
d'hui SDU& vos yenx et sous ceux du nombreux public 
qui veut bien honorer de sa présence votre réiunion 
solennelle de chaque année. 

Avant d'entreprendre Pexécution de ce devoir, que 
vous avez jugé convenable de confier plus & mon zèle 
qu'à lîies forces , souffrez que jfe vous- entretienne des 
changements survenus dans le personnel de Votre com- 
pagnie depuis votre dernière séance publique. 
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NÉCROLOGIE. 

e 
La mort , qui laisse raretueni sVcoaler une anné 

sans faire quelques vicies dans nos rangs, nous a en-- 
levé pendant celle-^i M. le docteur Camin. Vous avez 
entendu votre YicC'Pre'sident jelér quelques fleurs sur 
]a tombe de son excellent confrère; il vous Ta montre 
bon père famille^ .médecin instruit p zÀé et sensible ; il 
vous a peint les brisements de cçpur que Thomme de 
bien a eus h souffri^ avant de quitter cette vie. Ne dou- 
tons pas qu'il n^en reçoive aujonrd^ hui l'a rémunéra- 
tion entre les bras de son Gls^ que peu de temps avant 
la mort du père nous avions vu tomber en combattant 
pour la liberté de son pays. 

Vous avez aussi à déplorer la perte de M Louis 
Dufeu^ votre associé-correspondant^ et Tun des fonda- 
teurs de votr« Société; capitaine de volontaires aucoiu- 
mencement de la première révolution, M. Dufeu était 
chef d^état-major de la garde nationale de Nantes lors 
de Tattaque de notre ville par les troupes ' vendéennes 
en 1793; il futensuitejDommandantensecopd^puisencbèf 
de notre milice civique. Il occupa succéssivemehv les 
fonctions de secrétairç-général du ministère denntérieur 
sous lé directoire ; de commissaire du gouvernement près 
Tadministration centrale , et de conseiller dé préfecture 
lors de Torganisation de radministratian départenfen- 
taie; il fut député au corps législatif. Rentré au conseil 
de préfecture , il fut dépuxé de la Lojre-Inférieure jpe'h'- 
dant les Cent- Jours, et nommé ^oust préfet de Parron- 
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dissement de Nantes. M. Dafeu e'tait trop bon citoyen 
pour qae la restauration le 'maintint dans un poste qu^U 
occupait si liOQorablepient , il fut destitué, ïlloigné des 
affaires depuis cette époque, il sVtait livré à d^autres 
travaux. 

La Bibliothèque Jiii torique et la Minerve sont rede» 
vables de plusieurs articles^ à nçlre cpllégue , dont lés 
lecteurs de .ces ouvrages ont pu remarquer rcxeellent 
esprit. • 

L'Académie a aussi perdu dans le nombre ^e ces mem- 
bres- correspondants un de ces hommes dont le nom et 
lés écrits font époqife, M. J.-B,. Say. Vous allez en- 
tendre M. de Tollenare vous retracer les titres que ce 
grand économiste avait & Testime publiljue. 

Nouveaux Membres -Hésidants, 

* 
» 

Le nonU)ré de vos associés-re^sidants s^est accru par 
l'admission de : 

MM. Boucher' de la Ville Jossyj D.-M. à Nantes; 
Aristide Allotte^ littérateur, capitaine au 5.' dragons ; 
Jules Rieffel , agriculteur , directeur de la ferme-mo- 
dèie de Gràndjottan. . 

Nouveaux Associés-Correspondants. 

Vous compterez aii^ssi au nombre de vos corres^- 
pondants : ' 

MM. Morillotn , 1>.-M. à Pont-Saint-Maxence ; de 

Cornaliel*-tucinière^ lieutenant des vaisseaux de l^Etat; 

» ■ ■ < 

Salleron, chirurgie» aide*niajor au 3a .* régimetit de 
ligne. 
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Chacun de ces nouveau^ .collaborateurs a salUfaUde 
la manière la plus honorable à Tarticle de votre rè- 
glement, qui exige comme conditiori d'admission des 
preuves jd*application sérieuse aux sciences ou aux arts. 

J'aborderai maintenant le compte-rendù de vos tra- 
vaux de cette année ; et, & défaut de }a clarté , de Tex- 
ceHent esprit d'analyse et de critique'qu'y ont apportes 
0e\kx, qui , avant moi , ont eu Thonneur d^étre vos or- 
ganes , j^^ose espérer que vqus voudrez bien y recon- 
nattre le zèle et la sincérité. 

Il nVstplus, Messieurs, qu^une^ espèce dWistocratte 
toléràble en France ; c^est celle des luoiières et de ia ca ' 
pacité; nos mœurs, nos institutions ont nrvelé toutes 
les autres; céltc-ci est h Tabri des révolutions; et mieux 
enOore, plus on verrait se succéder de révolutions du 
genre de celles qui Ont illustré notre nation , plus les 
lumières brilleraient d'un vif éclat^.et plus on vetrrait des 
hommes tels que vous s'élever au .milieu de leurs sem- 
blables* Tous y êtes déj2^ fort élevés ^ Messieurs, et la 
place que vous occu|[^ez dans cette enceinte au dessus 
de vos concitoyens , est l'emblème da rang distingué 
que vous tenez dans leur esprit. Mais , gardons*nons 
de le faire , ce serait une étrange et funeste erreur que 
de regarder ce rang , cette {>lace distinctive , comme de 
vaines sinécures. Plus vous-étes honorés par votre po- 
siti9n« plus le public qjai vous contemplé a dicolt d^at- 
tendre de vous. Nul n^est membre de la Société Royale 
Académique seulement pour avoir fourni 4eft preuves 
de hautes connaissances acquises dans les arts ou dans les 
sciences , ma^s bieii i la condition expresse d'en entretenir 
le feu sacré. La Société Royale Âcadémiqueenfin^ n^est pas 
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rbôtel des Invalides des savaiHs , mais bien un «camp actif 
oùycomme autant de généreux athlètesjles.membre&qui la 
composent doivent de tous leurs efforts , et sans relâche , 
combattre rignorahee et le cortège de maux qu^elle^ en- 
traîne à sa suite» chacun avec Ips armes qui lui sont le 
mieui^appropriées..Teliiieparatt, tel vous parait être sans 
doute le but de voire institution. Voyons si , pendant. 
Pexercice qui se termine aujourd^ui , votre compagnie 
a fait ce qu^elle doit au public , ce qu^elle doit 
& sa proprcr gloire. 

Si raanée qùî' vient de sVcOuler avait été une- de ces 
années* ordinaires , une de ces années de calme ^ où I-es- 

F 

prit de rhdtnme^ sans préoccupations du dehors, peut se 
livrer aux douces habitudes du travail et de Tétude, 
quoiquVvec un vif et profond regret, je né balancerais 
pas \ remplir un pénible devoir « je dirais: non, la. So- 
ciété n^a pas repdpli sa tâche y^elle est restée en arrière 
dMle-méme; et certes^ cçs paroles auraient un fâcheux 
retentissement , sortant de la bouche de votre organe 
officiel. Mais ii n^en a pas été ainsi : au lieu de jouir de 
celte tranquillité d'âme indispensable aux travau:< \âe 
Tesprit, nous avons été visitas par les plus grands fléaux 
dont la colère du xiel puisse punir' là race humaine. 
G^eât donc à Taffreux choléra , à la détestable guerre ci- 
vile , à rémeute non moins hideuse, quMl faut attribuer 
le petit nombre de matériaux que j^ai & faire paisser sous 
vos yeux, et non à une indifférence, à un engourdis- 
sement qui ne sauraient exister parmi nous; et qui^ s^il 
était possible de les y s^upposjpr , je ne craindrai pas de 
le dire « assimileraient bientôt rÂcadémie à ces futiles 
réiinioiCs où roisiveté va tuer le temps , et ckepcber. . la 

a5 



S26 SOCtlTË ACADÉMIQUE. 

Botivelle oa la chroniqae du jour. A Dieu ne plaise 
«fuMl eiN«oit jamait ainsi 1 

Passons aux travaux de TAcademie : 



1^- compte deux Sections dans 
•on s«in; cellç de Médecine et celle d? Agriculture; je 
feri^i d*àbord la part de cbacune de ces fonctions de 
Totre corps. 

« 

Travaux de la Section de Médecine. 

Malgré les soins nombreux et assidus que Thumanité 
a réclamés des savants praticiens ^xii composent votre 

Section de Médecine , ces xélés . collaborateurs* ne s'en 

• ». . 

lont pas mçins réunis chaque n\ois, conformément 1 
leur règlement particulier , et avec une louable exacti- 
tude; et trois fois vous avez entendu M. le Secrétaire 
de la Section vous faire le rapport àti travaux de sel 
coflègues. Vous av^ëz été i même d^y distinguer» cn- 
tr^autres objets* importants , deux observations de Af. 
Robert, cbirurgien àla^Basse-Indre» un •mémoire de M. 
Leray sur la 'nature et les causes *âes maladies qui ré*- 
clament l'emploi des moyens curatifs orthojp^édiques , une 
observation de M. Aichelot , de cettcVille et dès rémar* 
qnes et considérations de M. Mafeschal sur Tépidémie 
qui a sévi dans nos contrées ; ainsi votre Section de 
Médecine a bien mérité. 

Travaux de là Sectiçn d'jtgncuUure. 

J'aimerais à donner les mêmes éloges i votre- sec- 
Uon d^Afrîcohure ; mais la vérké veut que je dise que 
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le premier des arU«J Fart nourf icier d(t.rhomine / a el^ 
presque totalement néglige , dans sa tlieorie du moias-^ 

- • • • 

de ceux qui , parmi yôus , se sont charges de cberc^vr 
et de répandre les améliorations doQt il est sfisceptible. 
On dou cependant .à la Section' dont il s^agit / une 
série de réponses l un nombre égal de questions adresiéts 
par la Société d^ Agriculture, Sciences^ et Arts de la Clhar' 
rente , sur Remploi raisonné du noir animal comme en-, 
grais. Ellle a aussi produit un mémoire sur Timportation 
et réexportation des céréaleSi en réponse k des questions 
du gonvernement transmises par M. le Préfet. Mais ce 
mémoire , plutôt commercial qu^agricole, , se faisait at- 
tendre depuislong-temps. Votre Section d'^AgKcuIture 
n^a donc pas , cette anpée , rempli cpnvénablemenl 
sa mission^ . , 

Pnmeiiie la Foire 



Les eticouragements pécuifiaires que yous distribues 
annuelïement pour ^amélioration des bonnes race$ de 
chevaux et de bétes & cordes', se rattachent dé trop près 
k Pagricnltnre, pour que je rémette ailleurs de vous 
dire que cette atinéè irons a^ez donné une apmme de 
4^0 fr. divisée en la primes.. Cette faible somme , plus 
en rapport avec vos reissonrces q'u^avèb votre dignité , 
a cependant prodni^ un bon ètfet , et il est permis d^en 
attendre dlieureux résultats pour la Foire Nantaise 
pfoc^Miine. I^oùs les fondons sur lés remarques faites 
p#r leis' connaisseurs experts,. qui voient de notables amé- 
liorations opérées , d^uis la fondation de vos^primès, 
dans les diverses races dont vous protégez Télève. Nul 
doute que les progrès dans cette branche importante de 
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r^cxinomte agricole ne s'élevassent très-^liant et en peu 
de temps , si rautoriie^ ainsi qu'ellé'en a été sbllicitéë, 
vous mettait & même, par nne plus forte* allocation , 
d^augmenter le nombre et la valeur dés primes. Ceci 
a .'donné lieu a une proposition* de M. Verger 4endant 
an même but. . ' ' • 

Je vai^'maintenant classer , spus les titres 4}yi leur 
conviennienti lés trilvaux dont il me reste A vous entre- 
tenir, ' ' » 

. ' m" 

t 

ARGOÉOLOGIE. 

» • • 

» » 

* 

Trois 'mémoires de il. Bizeulde Blain. 

A- des époques différentes , tous avez entendu trois 
mémoires de M. BizeulAe Blain, Tnn de vos plu> labo- 
rieux correspondants. Les *déttx premifirs intitulés : 
P^oie romaine de Nantes â jingers et Foie roniaine 
de" liantes vers Saumur Le ifoisième est. un^ disseirta- 
tîoti sur divers fragments d'^armes antiques, trouvas en- 
fouis et renfermés dans un pot d''argilè , dans la com- 
mune de Puccul. Les objets qui ont été la matière de 
^e mémoire étaient en m^me temps offerts par Tau leur 
i TÂcadémie. Ces trois ouvrages se distinguent par une 
Saine critique archéologique et une haute érudition., 
et je regrette de ne pouvoir citer quelques eltraits; 
mais plusieurs passages dés traicaux de M. Bizeul sem- 
blant provoquer Texamen et demander Topinjon des 
antiquaires éclairés , vous «vez^ cru * convenable de 
ilommer des commissions, je n'anticiperai pas leur 
jugement. 
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Lettre de M', de Jm- Pylme tur .les . antiquités de 

Koiimoutier. 

VOUS avez reçu une lettre .de M. de La Pj]aie> par 
lac[ue]Ie cet infatigable investigateur se .félicite de., ne 
pas s^étre laisse rebuter, par ceux qui lui |<Vesentaient 
le soi de Ttlede^^Noirmoutier comme entièrement de'nué 
de tout vestige d^artitiquite'. Il à parcouru .rtle dans tQiis 
les sens ^ et les fruits de ses recherches on^t ete dent 
dolmens, deux menhirs ^ ^eux £e7/on^ , espèce d^ 
menhirs qui ne difierent dé ceux-ci que par uoe 
moindre ellfvaUon*; enfin ^ neuf pierres de trapâport, 
ou tables gisantes. Des briques , du ciment tomaili , 
des de'bris de tuiles et de poterie romaine , des frag^. 
ments de vases ëtVusques , deux stations romaines bien 
caractérisées » ne permettent pas de douter que Noir- 
mouiier lirait été lé séjour des î;onque'rants dés Gaules , 
fait qui n^avait pas encore ëte constate'. Votre corres- 
pondaïit annonce n^àvoi^ pas été mt)ins heureux^ dans 
SCS découvertes en botanique^ quoique depuis long- 
temps ]a flore de Ttle fût, regardée comme épuisée.' 

Dissertation de M. Spuët. ' \ 

' Un étranger ila Société ; M. Souë't'd^rtnigny vous k 
fait parvenir uYi mémoire sur une pierre opistogra- 
phiqne en relief; TAtileur, lûi-méme, s'^étant attaché 'à 
combattre* le cavactère' d^antiqnité de ce' monument, 
îu^il ne fait- parf remonter plus haut que le XVI.« 
siècle*, nous ne le citons que pour mémoire. 
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Mimoit^ de M. Je Penhouet ; sur Camac. 

Quelle qu^ait pa élrê la sagacité de nos aaliquaines 
bretogs , jasqu^icL le prodigieux monument de 'Girnac 
^Vaii'été pour eux ud problème insoluble. Ces pierres 
innombrables « jettes , pour ajnsi dire , au hasard , et 
di^sAninées sur le sol , araient iTait le désespoir àe$ 
archéologues de tous ies temps, et de tous lès pays. 
Mr le comte'derPeûhouet.y notre savant associé^ vient 
de déchirer, le voile sous' lequel une haute antiquité 
semblait cachet Porigine de ce monument. M.* de 
Penhouet y voit un immense draconiiùfn^ ou temple 
du serpent. Ce n^est pas d^ailleurs le premier ouvrage 
du ùiéme genre , et sur le même sVijet ,-. dA à la plume 
de notre correspondant. L^autenr nous . appread 'que 
celui qui nous occupe a]ij6urd''hui doit sa: miissance à 
là publication récen^te d'un ouvrage anglaris p<^tant 
pour titre : The Worship of the 'Serpent ^Cuhfi ,du 
Serpent ) , par le révérend M* De^ne , où l'antiquaire 
anglais ne balance pas à reconnaître pour un dracon^ 
^tiufA un mdnuinent sem]>lable à celui de Carnac , quoi- 
que sur une moins grande échellç, silué à Abury , 
dans le Wiltshire. Depuis long-teinps M. de Penhouet 
avait cpnfu la même idée des pierres de Girnac; et i à 
l'imitation de son confrèréde XiOi|dres , 41. a voulu dis- 
siper les tendres qui. ensevelissaient un n^onument 
national. L^pphiblatA'ie ou culte 4^ sçrpe^t 9^^ selon Tau- 
tenr, jrégné p^tr toute là (erre daps les temps reculés, 
et t quittent la Chaldée «^son bcrcçau i s^est é(4»lie -dans 
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les contrées hjperboréennes , et notaçiment à^ns notre 
Armosique , apfès atoir tratersé là Ptrie , rÉgypte ; là 
Phenicie , la Grèce et son Aréhipél , Tltalie , et enfin la 
Gaule. Notre antiquaire corrobore cette Opinion de 
preuves ndmbreuses prises dans la Bibles dans, les 
Theologfes de toos les peuples |> dans YHUtoire de 
VAnUijMki , et Ta^pnie He citations pllis nombreuses 
encofe ei^trailes d^nne foule d'antçurs anciens et d^é- 
crarains du moyen^âge , prenres et citatîoiis qui , 
qoAid elles ne seraient pas toufours concluantes , ^!en 
annoncent "l^as moins une profonde érudhion ^t d'in»* 
menses recherclies. 

^Qnoâ quHI en soil , ce culte , cpqime tous le» antres , 
éxigeait^des * temples , des monuments qui le perpé^ 
tuassent dans le;^ pajs où il s^était fixé et qui servissent 
de lieux de réunions aux adorateurs du Dieu. Par une 
suite d^tndnetioBa fort^ingénieuscyi, m(iis qu'il est-^imi- 
possiible de veprodifire ici , M. de Penhouet arrive & 
conclure x^^qu^il sVtait proposé de^prouTei* : que le 
monument druMîque de Carnae est un dtaeontium , 
un temple gigaiitclKfne dédié au dieu serpent. Cette se» 
oonde opinion^ corollaire de la prédédente , est en- 
tourée de pièces -f ustifieatrves plus nombreuses ttnoOre 
que ceH^ qui acci^pagnent ia première. M, de Pen«- 
Jkouet ne néglige rien pour arriver i son but; il s^arme 
de u>ot *oe qui 'peut lui être utile ; et le bjason lui- 
même f* surpris sans doute de se voir enfin de quelque 
utilité , est BCiis à contribution pour appuyer le sys- 
tème de ranteur. - 
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♦ / ... 

STATISTIQUE. — TRAVAUX-PUBLICS; 

Mémoire de U. Guépin , sur les canaux de Bretagne. 

Les cauftiux de Bretagne doiveni opéref^one trop im- 
portante, révolmioa dans tiotre proyiivpe 5 poar qu^un 
breton n'en ftt pas Tôbjet de' ses mëdtlatioDS. M. le 
doetear*Guépm yous a lu-, sar cjes grands travaux, na 
méw>îre considérable. Après avoir doBné* à la* partie 
tepogràpbique tout ce qWelle comporte 9 notre col- 
lègue sVlève & de bautes considérations^ sur rinfluence 
que ces nouveaux moyens de communication djoVrent 
avoir sur les dé.parten|ents qn^ls tiPaversaïku Une es- 
qui^se 'étatistique de la Bretagne laisse apercevoir les 
déplorables résultats de la misère actuelle causée' par 
PiriisQnce de> toute civilisation eit^PignOranee oà crou- 
pissent 'les babitants 9 surtout ceux du Morbihan et du 
Finistère. On doi^ fonder de grandes espérances pour 
Ta venir sur Pimppçtance et retendue des communicai- 
tiops qu*ottvriront les canaux. L'agriculture et Tindus* 
trie, iltanufacturière *en retireront les premiers et les 
pliis graièds avantagés^ Les chutes d'eau des écluses 
deviendront les moteurs de machines de toute espèce y 
et ^es eiiut surabondantes ^ ervironi» k Tirrigatioa , sçit 
par réjHinchemeiit naturel , soit, par Télévaiion dnejRux 
moyens mécai^iques* Des dessèchements sur différents 
points^ mais' surtout dans les marais de PErdre , per- 
mettront de convertir en prairies plus de ^^ooo arpents- 
de terre. Les. canaux seroîit les moyens de transport 
des matières premières propres aux usines qui s'éta- 
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bliront sur leirns bords oa à'Ieup portée , ainsi . qbe des 
ol^jets manikfactures que celles-ci livreront au commerce. 
Tek seront « selon M.«X^uepîii y lés principaux avap- 
tages iJes canaux de 3retagne. / -' '^ 

Noire collègue. recherche et. discute en médecin ob. 
fervateur Tinfluence des canaux siir ITiygièue des pays 
qu^ls parcot>renr : il parait redouter , pour ces liçux 
parfaitemcQt sers aqttefois , WSal de^ oaux re.temies 
dans un espace de m 4'''^^^'^*' sans y comprendre les* 
rigoles , «i les inoùdalions partielles qui peuvent j^ésul- 
ter des barrages. Ces prévisions de lyuiciir sont de 
nature à fixer ^attention de Tauiorilé dçht lé premier 
devoir est de veiller & la s^nté des citoyens. 

M. Gtfepin trace rapidement rhistorique des canaux de 
notre province: il en '^'aiti remonter le premier projet 
au temps de la duehe«se Anue,*et indique tous ceux qui 
ont Jieu depuis, jusqu*à Tadoption définitive* die ceux 
de -M. Bois^el des pouts-et-.chaussée^. 

Enfin, Pauteur. du méniôire donne son opinion par- 
ticulière sur les construGt'ons: il y aurait désiré mdi'ns 
de luxe <et plus d'économie ; il est à craindre qyé les 
produits ne s'élèvent jamais à 5 o/o de .Pénorme capi- 
taine 57 millicos de francs. iVL Guépin eût préféré des 
ch^lBtus'd&fér: il .tertnine en élnettant 1^ vieu de ^ir. 
le ehemin de 'hallage garni d'nno paire àe rmls a« 
moins; la dépense en ferait mtnifkie , .la ^oaie étant 
déjil^' faite et nivelée; Fnde^endammenC dn^mérite du 
travail de M.-Giiépin^ et dn plus on moins de simpa-^ 
thie'que le leeteit)r paisse éprouver* ppnr sa myanifère-de' 
voir en' générai, il eM impossible d«, de pas reconnahreî 
dans son ot»vragei'ut) bon citoyen^ toufmVnlctlu^ désir . 



J 
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de voir s^accrottre progresshnsiMiit U bigu égre de. se» 
c«impA,lriQte». . ' r^ 

« « 

CointnunicaUon de taatoriU jur ks chemins * dû fer. 

M. le maire dç Nantes tous a adresse , dans le cou- 
rant de septembre dernier, une lettre par laquelle , ce 
magistrat fait connattre le^dcsir qu^'eprouve Tadminis- 
tratiojQ municfpale de sVclairer de vos conseils sur Tim- 
portapte question des chemins àt-itf^ et surtout sUr 
Rétablissement d^une de pes voies d^ici Orléans. Ce haut 
objet d^utilitej[>ubliqne vous a paru tel, qu^unecominis* 
sion spéciale^ quelque' noniBreuse qo^elle/^t, n^aurajt 
peut-être- pas été suffisante p^ur Fenvisager 9p;us tous 
SCS rapports^ et répoqdre d^un'e manière conVenable au 
désir de Tautorité. Vpus avez décidé crue tous les mem- 
bres de PAcadémie seraient invités à prendre ce siujet en 
cbnsidération , et qu^élIc étendrait cette invitation à 
tous les hommes instruits ,ct aptes à traiter ce|te 
maû&ie. 

-Mémoire d'unanonyine 'sur les routes en fer. 

' Répondant à votre appel , «in anonyme vons a fait 
pMfvenir aii n^motre dt pen de pages,- sur kquel il de^ 
niande votM ayb etvor conseil^ Après, quelques oon* 
sâdmtioaa générales far lerroiftes enjfer.ranteur fiiit 
connattre les procédés dVprèr desquels il wudraîtles 
établir; ils eons«steot à^e passer de tôuC« moyen de« lo« 
isemotkin;: ks mçleiirs en nsagei soitchevaui, soit 
masliiafls» «eriMit ccm(4acés par une pente uniforme de 
o^ooiâ, SOI- iofiiie U longueur de la ronle > sauf' quel- 
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qUM ppUnsr Ir^p reiraçUireft au niyellcmeQ V où J'autî^yr 
admet Remploi de machinps fixes pour traiiisportisr lef 
Tehicules de. bat en liauu L'aixmjme ne sedmimule 
pas 4\ie lês,f¥ais d^établMiemeu,! d^uqe telle route, Ou" 
plutôt de .deux (oer il en réclame detfx , -une pour aljer « 
Tàutre pour, reveftiir)^ qu^c^s.friî^, disons -uons) de- 
paaseroi}i de beaucoup ceus que .nécessite la q>n£ectîoa 
des routes actuelles; mais ils doirent ^ dit-il » être am- 
plement- compenses par reconoaiie qui résultera de' 
Tabseoce des mDleurs. Une autre considcraiiou de 
Tanonyme est que lès mines de Jiôuille et les forets 
ne spnl pa^ inépuisables» et que la multiplication in« 
définie des machines à vapeur les épuisera tôt ou tard 
par rénorme dépeiise de combustible qu'elles occasion- 
nent. L^Âcadémie m^ft pas paru très-datisfaite de ce mé-^ 
môire^ qui n^est appuyé d^aucun calcul ^ quoique Tauteur 
prétende raisonner diaprés rexpérifence. Elle a cepen-* 
dantcru d^ sa* justice^ et pour n'être pas accusée de 
fmrmer la porte aux lumières, de quelque part qu'elles 
Tiennent, (;t'sous qu^que forme qu'elles se présen- 
tent » de. renvoyer l'ouvrage à une commission* com- 
pétente. • 

INbTRlJÇTION PUBtlQUE. 

« 

Btcget d'un Muspe et d^ Cours de dmimerce graimts, 

'par fl/4 Guépùi. 

Dès Tan dtf nier , un. collègue , dont le npm paraîtra 
souvent dans riiistoire de vos.4ravaiûc, Mk' le docteur 
Guépin, ¥Otts a^ait présente un. ||^rojet de fqiadation 
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• * • -, 

d**»!) Masée cômmcrchil et de Goiirs gra)\iiis relatifs à 

la scrence'dH poinmerce. Vous aveis ente^nda cette année 

M'. de*''Tôllenare , ur^ane d'ime commission nommée 

ponr aviser aux -moyens demettre'à^exécation le projet 

de aotre collègue. Votre commission approuve dans son 

etièemble la proposition de M^ Guépin ; mais elle 

ne jpaftoge pas tout à-fait son avis sur le nombre et la 

gratuité des Cour». Elle pvopose le renvoi à la Ghjimbre 

de coiriiherce, av<c prîèfe de prendre le proje.t en con^ 

sidération.Xe renvoi a eu Heu; et vous avez reçtr une 

réponse de MSl, lesmembres de la Chambre^de çom 

mercé, qui ^pprou^^'ent hautement la -'proposition *dont 

il s'agit, et terminent en disant que vous les trouverez 

tûvtjo'urs disposés k \otis seconder dans la mesure de 

leurs ressources. Si donc on veut ne pas perdre dé vjié 

ce projet, on peut conserver l'espoir de 'voir slétablir & 

Nantes un Musée et quelques Gours commerciaiix , 

propres à augmenter Tinstruction des jeunes gens qui 

se vouent àrulile, etlionorable profession sur laquelle 

se fondé principalement la prospérité de notre "ville. 

% 

■m ^ • 

Jtappel de VAthènèe et de l'Ecole secondaire. ' 

En* vous parhmt de ce que vous avez fait cette année 
pour tâcher de hâter le développement de l'instruction 
publique, je ne dois pas omettre de dire que PétabH^- 
sèment de TAthenée nantais et ^d^une Ecole secondaire 
gratuite que vous*^ aviez projetés dans une année anté« 
rieure n''a pas cessé d'être l^bjct'de v4itre vive. et cons- 
tante soTlicitùdc. Vous avez', i diverses reprises , *em- 
plojé toute votre influence auprès d'e\ ràutdrilé pour 
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obieûi]r,4e peu de fonds n<ioes$Aii;es & celle foiidi^içQ. 
Souyçot vQus ayes enièndu'^MM. Robineaa àe Pôugoa 
e^ Dubochet^ qui s^élaieu^ charges vde poursuivre cet^e 
affaire^ vous rapporter le plus ou moins d'espoir que 
vous deviez concevoir de voir vos prpjels se réaliser. 
Enfiii, le dernier Préfet de ce depariement vbjis avait 
donné quelques espéf^nccs presque positives pour Tan* 
née qui va commeftcer. £on sùccesseur'V dont voire 
bureau a cru devoir sonder les dispositions & cet égard , 
a répondu avec une louable franchise ^ qui semble faire 
le fond de mb. caractère^ quUl ne fallait Vompler sur 
aucune allocaUpn dé ce genre ;. que^ tous les fonds dé-* 
partemenlaux dtsponiblea'seraient appliqués k Tinstruc- 
tio^ primaire /dVbord pour la fondation d'une Ecolt 
noinaale .destinée k for|ner4iBS J-nfittalenrs pour chaque 
comtnu ne du département, et ensuite pour rentrelien 
des Elooles communales. * * 11 importe « nous a dit M. 
le Préfet, que Ums les Français sachent lire et écrire , 
et ir faot savoir lire et écrire avant de songer k devenir 
savant. L^tnslruelion publique mise à 1^ portée de tous ^ 
et dégagée des. entraves des gens qui ont. le plus d^in^* 
lérét.à en gêner, le développement, est le gagé 1^ plus 
assuré du bonheur et. de la*. liberté des peuple^. • Ces 
sentiments sont yrfiimîent libéraux , el font* honneur k 
quicoAque les énonce avec sincérité. Messieurs , le véf* 
riCable amour du bien publia ne connaît pas les nuances 
d!* opinion , il n^esl pas plus du miliea qee des e<tr&-p 
mités ,.*il n'adopte exclusivement ni la doctrine ji ni. le 
mouvement* Le ministère , «quel qnlil soit, qnî dotera 
cbi^w GomomKf de France d'une bonne Ecole prit 
m^irct aura des droits k- la reconnaisanceeteriieUe des 
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FraBçaïs ; \ti magistnits qui aideront franc^lneiit le 
gooyeMieinéiit dans raecomplissemeni de ce grand ceaTrè 
de la ciritisation^ auront unf^ part égale k la .gratitude 
ntflîbnalç. 

SC{E>CEâ Et ARTS. 

i 

Nous n^a^ons que deux faits & ranger sous ce titre : 

Bateau 'Poisson de M. FttteroV 

M.* ^UUetfoi ^ pit>fesseur de mathématiques et de des* 
•in , a jugé convenable > quoique étranger à la .Société « 
de vous faire parrenir une note deserîptiTe de scm ba- 
tean-poisaom , et là copie do procsès-verbal des esfé«» 
ricttots qo^il a faites an moyen de sa itnacliiBe dans nne 
des baies de Noirmoutter. Ce plrocès»Tert>*l est revota 
des lignatnres de tontes leslinlorités hiéales et de celles 
d^bàbitants notables, parmi lesquels se tronrent plu^ 
«ienrs membres de la Soèiété. Ee bateau-^poisson doit i 
selon rinventenr, rendre d^importanls services en temps 
de guerre , il ne sera pas moins utile an commerce 
pomr'la'péehe des peries et du corail , on ponr rçcon- 
vWr dcf cdijets snbmeffés;%flar son moyen , 4es sciences 
pewwnt s'^mricbîr de découvertes et d*obsm*vatioBS 
faites au fond des mers. EîsjpéroBS que le geqveme- 
fuenty que M. Villeroi est t\H soUioiter à cet effet , lui 
donner les moyens d'exécuter en'gnbd une inventmn 
qui semble* promettre de si grands résultats. Remar- 
quonr cependant que rAjcadémie n^tntend pas, dans 
cet artid^ de pure bienveillance , doiiiier scm appro- 
bation absolue A'TiQVtntion dont il s'agit; elle n^ pal 
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TU les expëriences) ei les plans ne lui ont pas été rais 
soos les jèttY* 

jSckantUlon de pierres ^ présenté par M. Çaillct. 

Notre collègue^ M* Caille!^ a fait présenter a la So- 
ciété nn bel éehaYiullon de pierres servant d^babitation & 
an certain nombre d animaax marins , nommés val- 
gairement' Datte/ de mer; et IJêhodomes oa lÀtho^ 
phages dans la nomenclature scientifique/ Cet envoi, 
destiné i enrichir notre cabinet d'histoire naturelle» a 
donnélieu à nne intéressante discussion. Vous avez nom* 

mé ane Commission pour examiner la pierre et ses 

• ■ > 

babitants , et en fair,e an rapport. 

BEAUX-ARTS, 

Fues de Nantes de M. ChoUet^ 

M. Cho\]et , qui vous a souvent mis i même d^admi- 
rer Içs belles prodqctions de son crajon ou de son 
burin, vpirt a fait hommage âe la collection de ses 
Vues de Nantes. Cette partie de son œuvre • où la cor^ 
rectioii et Texactitude du dessin, ^insi que la fine^e du 
burin se distinguent i un très-baot degré, assurerait 
feule k notre collègue, une place honoraU^ *parmi les 
graveurs Français. 

Potsm. . . V 

• , - _ 

.Traduction dâ Roland furiéUx , par M. Bar, 
Nous l^avbns déjà dit : rànnée qui se lermintf n^à p&!( 
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' » * 

été propre & favqriTser le^culte des muses; et.^ i moins 
de prendre les calamités -publiques pour sujei de leurs 
chkntSy oh ne voit pas trop sur quel 4on nos poè'lés au- 
raient pu paonter leur lyre. Aussi, la douce poésie que 
TOUS avez vu quelquefois embellir vos travaux , ou en 
tempérer la sévérité , a-t-elle semblé .cette année fuir 
des.lieux si peu favorables ppur elle. Vous avez cepen- 
dant entendu M. -Bar vous lire le aS.t chant de sa tra* 
duction en ve/s du JRoland furieux. Notre ccAlègue 
vient (Tamçner h sa fin celte. immense entreprise de» 
vant laquelle ont reculé tous ses devanciers dans la 
carrière poëtiquei Ceux d'entre vous qui cbnnaissent la 
langue italienne , ont pu juger le degré de force et de 
bonheur avec lequel le traducteur a su lutter contre 
un auteur ^ussi difficile que TArioste , surtout en le 
traduisant littéralement et octave pour octave. 

• • • 

4 

Ode sur la peine de mort , de M, Mlotte. 



\ I 



Nçtre nouveau collègue , lU. Àllot^e , vous a adressé 
une Ode sur la ' Peine de Mort. Vous' avez pu rendre 
justice aux sentiments philantroplqiies que Tauteur^y 
eiyprioue. 

ja, AUotte dédie- à' la. Société sa traduction des Nuits 

d'Foung. 

Le même auteur vous a* demandé Tautorisation de 

» « 

vous dçdier sa traduction en vers des Nuits iTYoung; 
vous avez agréé cet hommage ; il honore à la fois 
celui qpi le r;end et le corps iiui en^'^t l^objet. 
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' r .I>QLITI<^UE. . .. • 

> ^ • 

Anniversaire -des Fêtes Je Juillet, 

' -Messieurs^ le paUriotisnM ptir', Taiiioilr et Vcfrèrt't 
desiloU. et dé 'la. liberté , }^ taf désir du bien pnthc l 
pHhmi$;fLXï0n'éçl^itiérèt prîté pour Tintârét "l^e t'od^'^ 

tièeml-; elles 'tdfisiingQeàt ^ntviieiAmetif ' ^Académie 

Nemtaisls. On les « reconiities en' vous ^ et ëe sé'nt elleè 

qu?on a.ronki rrfoompcttséîr , en ¥ou» AjiinelantA p^ènjhrè 

use part 'aetivë et*. hoiiio|*able A la solènhhé tinnitér^ 

aairè de(i graMks Jdtumees de>Jtii4l6t Vous le direi 

airec »inoi f-Meesieurs, ce fVit iioe belle et noble idée 

qoeteeltetfai appela^les.-'lettfeà , les s^ieac^» les aru et 

PitiéttStriei •participeyr i cette "grsn^de fêle WafioDà)c ; 

car ^' c^esi. annoni m '«profit "ào, <ïè»' splides *bas6# dé 

Perdre social que Vest opérée notre résolution /' et 

eVtaît â -eUer éurtoat qu?il ^appatteniiit 'de la £âlfr/ Dans 

dfsAottl» de-atéCastemëmpire., on cont^etait , (fue dîs-'|e? 

o&^.x^ti9ait aux sociétés' savantes \e droit de Voeenpei^ 

4e*poliik|iie» Dans-rir^ déliMrtédù vous vivons , tie 

droit'eit inipvvicâ'ipliUe^ on-aattaoe des ^«nnnei éolai^ 

réa ne-pemvent en aiboser* G^est comme cboséqiièiieQ 

de ce principe que .vo(u» aives ebtendn dani' cette méo<« 

fttceiole ») lorfi;da deiHier annîiiersaire de notre i^é*' 

BCBation poU^kpicf, votre Président'^ parlant en' volr^ 

notai^: et. «ur rinvitation- de ratitorité) retracer les 

ean^e&de-k jravfdutipn de jSJ^ ,• ec en d^vtlo^^er'.leïi 

conséquences. * " ; "< ^« j^» ' 

Après avoir fait Tbistofique des événements qnj , & 

m 
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cette '^époque,, ont mis .Nantes presque snr la même 
ligne qtie la capitiale ; apii$ avoir peint Tenthoasiasme 
patriotique des Nantais , après avoir flétri ces hommes 
qui croyaient le comprimée par un de'veloppement de 
force« impies ; après lèul: avoir i^iprtiiAé sur le fn^t la 
tacbe du aang de leurs eompatriotet, M. le Prasident 
a versé ftielques laroaes 'suf > nos frèlres^ i|ions powr la 
liberté et le maintien des^ lois. Alors. » tetwidérant la 
jrëyolniijOQ comme cottAommée , il à démontré ^Vec une 
grande "puissance dé logique qne, pour que cette révo- 
l\pdion y si glorieuse en eUe-tiaéflie^ eAt tm Umg avenir 
de prospérité » il fallait que tous le» bons français se 
ralHasterit - autour du tjrûoo constîluttenael qu^elle a 
élevé et appuyé iur U oharlr* Enfin y'datfs cette ôcea-» 
sioii solennelle, x/ot?e Frésidelit'a dignémenlreprér 
seifté la Soeiélé fioy«le-Aoadémif«çJ ; je crbia «eniplil? 
vQive ifl^Rtioii,en lii\^en adi^sant vor: vemerêtmesl» 

Tçl efi f Mesisienrs , le résumé elcaet de-TOti traV^tfnx 
fendant cette année qui , outre le ftêbeuit coneonrb 
«a ctrcômiànees que j^ai lait témarqner , s^st tronvée 
abrite d*nn trtmeiière par des eauser indépendantes'de 
voira volottlél Puisée le )paUie> npiTfS'jttgc naturel ^né 
|M"<3^<Mr d\enconrager l'Acadéaûé par sa bawfee estime, 
el. dire aonvaincir que , dans des jours propbatn^ , qui 
ne sanraicnc manquer d'être meflleora qae cewr q«^ 
ngjm yeooaa de traverser , notre eonrpagnie ne laissera 
échapper aucune- oecasibn d'hêtre i^*c , et saisira ton* 
joars oeUesvde prouver que le bien génénd est la prc» 
mière de ses pensées. 



• j- ' ' 
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PP.OGBAMMÈ DtS PRIX 

-s 

POÎTR L*ANNÉB f 833. 



Messieurs , 



X 



'Sôit bri«tet^^ temps , soit 1 Importance des sdje^s 
des prix que vous vous proposiez de distribuer dâvs 
cette ^lice solennelle , aucun concurrent né s^es( pre-, 
sente pour disputer les couronne» que vous * deçerdea^ 
aniitféUement. Tout porte i croire que les. mêmes cause» 
ii%ti^tàii(^'plns poâr'Paûnëe, où nous allons entrer , 
de nombreux rivaux descendront dans la lice ^ue vous 
ouvrez aux hommes atndicox. 

Yolci les sujets de prix pour Pannée 1833, et le» ré.« 
compense» que vous y attachez : . • . 

Point. 

La Société Royale Académique décernera » dan» »a 
»éaiice publique de i833| une médaille d^or de la valeur 
de aoo fr. i la meilleure pièce de vers ayant pour titre.: 
De la Cvlonisation i^éHgtr, ^ de l'Introduction de 
la civilisation européenne en Afrique* 

Économie politique. 
Un prix de la Talcur de 3oo fr. »era décerné i Tau* 
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» • 

leur du meilleur ouvrage ayant-pourbutde : Résumer 
l'h^isiaift du coinmercû de Nattiès , et d'indùfuer les 
moyens d^ assurer à ceHe ville toute la prospérité û la- 
quelle sa position 'géof^'qpMque lui donne- lieu d'as- 
pirer. • .^ 

idgncuitMiiv. 

Un troUième prix , également de 3oo fr, , esl proposé 
pour le sujet «uivant t 

Des moyens li employer pour défricher les landes 
d^une manière économique , et les conVertir en bois. 
On devra traiter la question forestière sous tons ses 
rapports. * , 

Les metifbres résidants àp la Soiqiété soiii seuls exclds 
du concou|*s. 

' Ces mémoires devront ^tre adressés , frants de port , 
an sècréuriat de la . Société Rjoyaie Acscdépiiqtte , avant 
le i5 Q^oJ>re i833. 



I » 



I» I II < ■ 1 « 



Les prinies que la Société distribué k Tépoque de la 
Foire Nantaise seront les' mâmes que pour les années 
précédentes. 



mJ^m^ummmum 
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ta Socicié Royale Academiqjie de. gantes désire rendre, 
un., juste h.oquinage h la memQÎx*e de rtin.rde ses phiSi 
célèbres M$dbi<;Vcorres(iqndants q^rellç vient de pei^re. 
r^cemm^ntj M. J«rB.. Say, professeur d^éçoqomiç poli-' . 
tique au collège de France et au Conservatoire ^^diiccdé 
h Paris, a Itfge àe 66 ans. Elle me ch^vtge de toii§ ex<-« . 
poser ses titres h notre coo^iidératipa |. à notre esUiilf . 

La lâche^ sera facile ;. ces titres spÉ^t 'nçmlu'enK ^^t pa* . 
tentt I soit qne Ton considère M. J.-B. Say comme 
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Kemme prÎTe, comme citoyen utile ^ oa comme savant. 

Utiisaons d^abord'nûs. régies 4 eeux 4e «eè- patien t s el 
.de ses amis qai se raDgeaieut nfaguère avec taat de 
cbarmes autour de son- foy^r pairiarclial , désormais 
solitaire ;' à ceux, des jeuDes débutants dans la carrière 
civique j qui y recevaient de lui tant de sases conseils, 
tant d'utile^ diredloAi. La France doit :Vdir aVbc une 
profonde douleur s'éteindre ainsi trop tôt le flambeau 
tout & la fois luminfsn et Tik^Miffaiii ' d^une intelli- 
gente expérience ainsi commun icativc. Nous devions 
en attendre encore de nouveaux ^'pancken^ents , car 
M. Say conservait toute la chaleur de ses bonnes affec- 
tions ,, noi^ n^oiiis que toute U vignçMr. dp^-^ic^ bril- 
lant ialent. 

Quand je vous parle de cette disposition à se com- 
muniquer à tous ', qui distinguait notre illustre collè- 
gue , et dont, avec tant ^'aji très, j'ai éif^ le bonheur 
dVprouyer les effets , c^èst sunSsamment vous faire re« 
marquer la qualité la plus précieuse de l'homme privé. 
Ami de ses* semblables , dégagé dVgoïsme ; comme une 
lampe incessammeftt rayonnante , un Ici homme n'a 
de science que pour la répandre avec désintéressement; 
c'est le progrès général qu'il cherche , non Iç triomphe 
académique pefsônner'^u^uel il aspire. D^s lors sa- Vie 
iifl^ciietire qbl ; dans tout Vautre cas , serait restée mû- 
rée 7 peut îtfè' dévoilée hux* regards- s*ans offenser la 
discrétion; ààt cest th le moment -précis où eUe vient 
se trtasfiiser' , pdur ainsi, dire , darfs-^là vie putîlique , 
la #ealè accessible 'I' nos •recherches. ' ' 

t?rtt'déjl ta 'montrer bien 'hoitçraBlémei^t comme 
crtoyeii* ijttc î^'fi'prttèi^i pav çe»Kî*w*^d« f^mdtè're , 
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& la^iffunoD ckft conHAÎManeés. Mais jM. Sny 'a^aii f^Ius 
iiniDcdiateBieiit encpre paji sa^delliEt h TuâUjé piiblw|«e. 
lorsque, de U manière la plus laborieuse f il avtfk ap-r 
plique lef sciencei dont son esprit s^était ' nourri ^ k 
Tindustrie active fu^elUs def #ient féconder. Filfp*de U 
¥iUe îMnu|jwturièrf par excellence » lyonnais , il «ay^ît 
p^rsonnelkmeut entrepria et dirigé des usineit 4f d^^ 
yeprse^ sôrteai» et contribue i iiuprimçr à i4u|liM(ie^ 
branches iii«bf triléles ce mouvt^mejit progressiC ^fs^ t 
chaque îoiii:i noiA voyens «e .conliuoer«ous.nps yei|Xv 
Si oe)|.fiorlek dft services ont. valu , k cauae d'un pim^ 
grand edat « des statues & TTaU et u^rckwtight , Us 
méHtiçnti uu mqins: Ici u|i lémoigm^ qnelcon<iue de 
notre gratitude. 

Quand les. chaires d^enseignement devenues désertes , 
quand les Acadcn^ies devenues veuvea , de'plorent si. 

-liauteinçnt la pertQ dé Tilluatre professeur ^ d^ Tinfa** 
iigable collaborateur « du meinbre ne' de toutes les corn- 
niissiona; scientifiques^' je suis , Messieurs 9 dispensé de 
TOUS justifier que ^l* Soy fut un savant* Ce n'^êst pi|s . 
ici qu^on Tigi^pre* 

Des mc^uKs , de la science et du travail rée) 9 voiU^ce 
qui . consti^v^ essenCieUem^jit Je ciloyion recqiuoian- 
diibl«^- Q\fi^ * «n efiet t Tune de ces trois copditioiis , 9 
quelque :,dcg^é qu^ spient pi^asédées les dei|« autre^>« 

^ TOUS :n'avei; plua qii'un citoyen incolnp^t. Qvand nous 
re«cont^ns dans M. Say cette iripliçitë harmonieuse, 
qui nuit inBepaMrUfciueht le votilpii; du hi^n public, 
rinla)Iigiu)e4 t«4trv6f qui je pre^iar^ eiTaçte visil>Ie q^ki 
TikCÊainplU avec eelaif:enieiu • nous ^P^P^^» fPDdéi Kh: 
pBMMaov'iii çUoy#ti <uittii« : .,.;.. 
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< ' Dm seîti'xle cek troîi éléments; il en est un cependant 
cf^il tibus'fantc^ptriiffe trti'insianl, et ddnt éi^Ue gi^ve 
iissecilMëe fettenTcl dé nous ;iii exavnen pins spécial, fc 
vc««dire ct-luî' qui à fait conférer à no»e cdllègutî le- 
riiré ^i^biab InMti^de s^^fvànt économiste, Nons îiifons 
itbvrs-y livrer,. le. lenten "plntAt avec. U Tic^serve^ qi»e uoas' 
nnfose 1)i foibfc^îe 4è ttoi moyenls; tuMs »flm« jamais 
ooM^ntîr, MeMÎenrs, à îsolier à loajoari-he'tfaTant 4e' 
riiQiB'nie' de Imn et- de Khomme acrifv En eH^t ^ vohs ' ae'' 
v6itl«): plus'de st<Ml6«'ttt«pies iiù''enfante>r«lltetidemetii> 
smii etciuatid voiis aceuefUlez la ■itistie'Voie''dei( dédoc^- 
ifMrs/^nb 1«8 vourleas eiiigéndreeiï totu ft la-fois par le 
sentiment désintéressé', par ^^intelligence' ratioViiièllô ,.' 
pal* rexpérimentatien on ses analogaes. 

• Les Sotîcl^'s* niar<;haicnt , sVIcvaientpett & pbu en 
pTosp^rtttî maiérielle malgré de* iwmbrensés pertorba- 
tions polrtiqu'es. Les' snecès obtenus e&^deliofrs des' 
guerres, dftés hëttreu^s, faisaient entrevoir la .possibilité 
de nouveaux succifs; mais le priacipc du' niouvement 
ascensionnel 'restait à peu pW:s. ignoré. '=.'•' 

Dans noire France, Sully ^ (7û/Ae/f, ,pfor6iG[uaient' des 
progrès. 'Mi-ite sèrvaient-^ls, -pour y p'.irvtenîi^, tes' erre- 
menté' "dVnt ^eiHîe bien coordonitée ? On ne saurait 
I\iffirmér/Jlfa«é<r^<*ttie«* projetait ses éclat» Itttiliueut. 
sur >a sciéttfee^^fTciale, en' r%t& Je pfOcjofNir pUs de tepos 
l>b!if^né'«Wx iH^ttplesj ce dçt^e repdSHlévâit, s<;loii ^eê 
vœux ;»s'é;Fever' d'elle-' même la prdspéritë ii\|rt;^rtdki. > 
Mats le^ éléments d^ dette ptost>értléy qui^' se fout jour 
lAïlgré k f)ai^ tr^btéé ,. ious le* régi8ye,'de9 ii^iil^>* 
tidfifs peu 'ïtbérflliis* coinme' sous 'celui «des in'sCittuioiM 
qui le^sont 1« plus, ces élémefillist, d«s^}6y Moûftwioieu. 
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nfi Jes^^tiidiait^iaf , bien i|ûé. jto«t«foié seà écrits iiwli*- 
qi:|Oil cottune uil prêsseiittméiit âeleijr existence. • *' 
LVngUifl «S^e<H^ait n^avAiifait que de vaincs tefitatives 
ptfur former une théorie absolue du syj^t^m'e f^rehîbî^ 
tiif €l lus disciples •fratiçaifi' djc^ Qaej^ntjr'. Ii'^avaîetit' pas 
t'ie pi ua heureux dans la voté oppostîp. 
• l^GsSooietcamaiï^baîcnt^togteféls/mffrchfilcIit toujotirs 
Q^is6ai\l «Ides J<^a inconnuçè, k 1 infilàr div^aitg'yëja-^' 
geant^nstnos «vaisseaux fittfut que Hatvejr nous en eâV 
dei^ik: la.oirculaiiojA<rLa profpërfte v«idusti*ie}le h^aVart 
pus ^oorp rénoontre soir-Harv«y. ^ . ; ^< . 

, Cependant des efforts «laborieux soulevaielkt à* chaque 
pas! de ùoil villes et. lomrdes; dignités ,' eomfi^e le soc 
sotilév^ I«s masses de terre du «IHoiiTc^i ai>i'Lnu quel- 
ques racînes^ioenl^iiftea graves prppôsrcions, qu^ui trop 
legifr labo^ir înioUecLo^i^^vaii eacore leiscées eufotiic's , 
prenâi0nl*uA>^ai^clèiié plus notaUe A force d^apparaltre 
sou V4»tiV, Noire li4/*<£0^ ea «recuiHit 'pliiskurs, i^'illus^* 
tre '.édEMisaSs Adam Smith les développa. 

Il les développa .^ ohacuiiiie afvec unet pafici^ce él une* 
profondeur extraordinaire^ ," niais sans coordination 
cntïMtrelles. Nans noua rap]>^lon$ tou!^ quelle ^èonttfUtkiin 
d'o^i^rit il^noBÂT^HllaU «pporter "dahs nb(re jenntr '^^V* 
poQç «aiainû'idée: gehéeale ÀviA'xsvk àe ;\a^ Hichesse* dès 
nations.^ >alors oiMore cOilM^verse par le'ë'aJefitès'dè'ta'* 
df>cjl.ri<le^^ Q^snày.' Quelques ^rillarurs 'eclairç no^iS' 
îHjttminaieift ; plains d'ëincnionç ,- n<>us hoifë cmyious 
sar le. j^&rn4t(dè ssiistr dans une seule eonceptidfi'tôute*}!!* 
vérité >.âbjiât de inos ardentp dt-sii^s^; ét'biei^tét le'fit 
cenducteni' des pvopdstticyrç entre elles, venant ft'nonS' 
]iia«4iiki*v^noi|&i!tfeooKbtbtas <)tins no9 jn^emièri^ ei fû^ 
nibles perplexite's. 
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• C'était & M. Jean^Bapiis^ Say qo^il «tait réserve 
d# le; fair« cetaer » ei^de nt>tts iraasporter s«t le terrain 
où doj^ois liii> »e «ont ctabltea lea dbonsstons éooao* 
mîquc^s ^fàéêlmètA ,- ii^én doulona pas ^ i^accroftre Vm- 
sauce des pe^up^eiSf soiK'qttelqae'régiâie que les plaoe 
leur imprudence ou leur sagesse. 

* La preipitpre.édiUonrdu. traité d'ébcmomie poKttqiie 
de . noire <^Uj;gjae date de t8o3. Depuis lors^ noiis 
u^atpps pluf «avigae sans ^o^sole. Si tous les nvrages 
ne se- sont pas to»t-A-eoqp dissipes» dn -moins fTC^s 
nous pu conteoipl/er sans rertige ia TOre que irons 
a^iotiui à; suivre. . - 

Cn même point de départ a été cottimun 4 tous les 
p<iuraui-vapts. A la^^nestion première^ qn^est-^se qoe la 
rtebçsse^? a été nnânimement répoodu q[ne c^élaît la 
vâilei\r des» choses, reeonirae dans^knr utilité rajsènbaUc 
on diét^aî«ontial>le , quand elles «epirésènt'en(A rechange. 
Quoique T^pre^ion milité» raisonnable on déraison-» 
nable fût peut-être remplacée ave^'.plus de daité par 
celld à^ he^çrto..jluUcienx du, imprudent^ il n^y en a 
pas ifc)oins>!dentité d!ans le «priftitipe. 

Dans.leitrs:effort$. de progression, quelque variés 
an^Ul fussent^ les éqonemistes se sont tous portéa dans^ 
nne seule et .mâm< direciiion , Vers la création' irait j vio- 
/^ce des vateuFa* Contournant les, diflMiultéé qn^îls ne 
réiwiss|aien.t pas^eiteons j^ vaincre , il a\p|i le^- arriver 
dq^suhÎT des^ dévii^tions ^ divergentes ; ini^is ^lles n'^ont 
phis prodifit d^ . Sfii«sion« réelles « on . d'béeésiei^ , car 
t^jfs pi|t . ^ovincibl^efnent elierphé leur .redreaientent 
vers un iném«.p6l0> je* vçu.K^dire vecsi la'f Ins aboa* 
danip »iiM«« ii.Mfi dfi qnclfuei \ m ikvAm r% wim ^ tmn 
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â la /qis \ \t tous à la fai^ ^ répétons-le. > car hoi*s de 
celCe condition > il né se trpuyp qu^un vain jeu de 4f^- 
placement y gain peurTun au détriment de Tiutre :jl 
Tk"^ a plus d'eçonoinie politique. . 

Sous la dirçclioD de notre collègue , nous ne deman^ 
dons plus \^ l'économiste qu^il nous cojubîne de nou* 
yelles lois gmeratricés de la plus grande producfion « 
qu^Jl noils apporte comme de novivelles recettes proli- 
fiques pour que deûxi deviennent trois , qu^i) nous ^e; 
couvre enfin de npuveaiix.modps de la création 4es 

inale.urs : jutant vaudrait demander' à Tastronome qu'ail 

■*.*'■■ . * , * 

traçât de nouveaux orbites .aux planètes. La {^rôductiol^ 
ÎTidqStrie)Ie a ses lois comme l'astronomie , indilpj^- 
datmmeri^ de toutes formes de gouvernements hmpaïQS^. 
-Les observer, remarquer où leur cours»; rencontre dfs 
obstacles que nous jurions fait nattrc , eclaii;er la pru-^ 
dence sur les Blbjen^ de désobstruer , puis laisser agti' 
Iib]:ément la nature. VoiU , Messieurs , le point aentral 
auquel M. Saj ramené la tbcorie économique. 

Cbes lui 9 elle n^a pas plus que' le Commerce o^' la 
Mécanique la prétention de lifgler les destinées politiques 
des peuples \ elle se développe au sein des agitajNûQs ete 
toutes sortes qui peuvent les troubler. LVconomisle lu^ 
se pose ^ ni comme adhiinistrateur , ni comfne homjiie 
d'état; jl peut seulement leur offrir chi tribut.. 

Serait-ce à dire que , scchemenl exclusivement'ocqil^ 
du pbcnoihine de la production , il festcraii indifféréiU 
au sort de son'p^js » sans entrailles pour la patrie^ui 
l'a ber/^é sûr son selli , gni le prot^^e « dont le q)alb<iiir 
ou la -glMii^e le^lesse ou lui T^it noblement lever Te fiont? 
Ati 1 >Jèssiem'«.r crue^ce levait cabionicV ks amU âe 
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celle belle science / leS » cle*cîiirer 4ans . leursr intimes 
affections ! Dans- les combinaisons econoq^iiqiies peu im'-* 
porte Thomme^il est vrar; mais beaucoup importent 
tous les' hommes , car c^est la 'souffrance cQmparativc 
d'un seul qui apporte un obstacle i rdttpiision de 1a 
prospeiHté de phisieurs Kasstirez-vouâ doil6: nous vous 
eu prions , nous saurons vous présenter plus tard , 
daâs M. Say., le cito.yen pre'cîeux. en- qualité même dV- 
coilomiste. Personne alors ne voudra relég^uer ste'rilc- 
ipçnl au tond\de ^ biblVQlHeque î^anii' vrai du'pa"js, 
pruicnt/ e^cpîorâleiir dps lois qui IVclaireht si>r ses 

e^oins. *'.*** 

£i^es aperçus gérieVaux , nous n^avons sari$ doute pas 
S faîie succéder ^Panalyse com*plète' des ouvrages de 
notre coIUguc ; mais il est de notre dev^oir de^'^'ous iir^ 
diquer au inoiivs les foyers qui s/s soht formes au centre 
d^ sa composition , et d'où se sont échappées f tant les 
prdi^ositjons conlestces , que les nombreuses irrécu- 
sables vérités, qu^îl a versées sur nous avec tant dja- 
bo/idhncc. • • * . 

Rjour lés signaler convenablement, il y a iiécessîtc 
poui^nons dVn i;appe1'er en peu de mots la théorie ,fon* 
&meh taie ,* ainsi da moins que nous la concevons. 

Dans IVrganisme naturel dé la production y hos be-« 
soins jouent le rôfç que la gravitation , Taffinité jTclas- 
licite et Jes autres propriétés physiques des corps jouent 
^ns'Ia mécanique > ou plutôt celui que iitïmplit la 'sève 
dbtfs-W phénomène de Ta végétation. v>QuN[)n discute îruc 
resscnccf.du besoin à divers d^gi'^s de mbralitij-, cbmme 
on a discuté sur» lè moi et ie hou moi, et sui* le «libre 
arbitre*^ en' dépit tl<^ toutes discusiious, le besoin tom- 



SOCIÉTÉ ikCiQÉMlQlJIC^ 353 

bera tou jo^irs comme le moi , comme la. liberté , dàps 
le ciomaine des existences non autrement dëmçnjtre'es 
que parle setitimcnt. CWt la le point de degart pour la 
formation de la valeur : le besoin nomme toujours K 
chose qu^l appelé» valeur ou utilité, 
. Ou sage ou dérègle , Se (besoin est ; il agit pour se sa- 
tisfaire • et reopontre des' obstacles dans son action.; il 
agit par la liberté'. " 

Mais la liberté est pour le mal comme poui^le bien «. 
pour Tutilc; comme pour ce que la raison ^^ge inutile. 
Afin de prévenir le choix d^Tectueux que fe;*aientrignp- 
rance qu. le vice , des mesures sont prescrites ; sont-» 
elles toujours opportunes ? ■ 

Tel est 9 ce me semble s le second état de la question 
economiqup^ Elle presenjtc deux faces : liberté^ restticr*, 
iions. 

Ce sont, chcx notre savant auteur , deux foyer$ dolit 
lé raygnjiementtlQit à'pparaitre^ devant* vous. 

Chez lui f les opinions pour Ja Jiberte' contre Içs rès*- 
triclions ont rextension la pins vaste ; mais elles opt 
une' portée qui , aux. yeux de quelques pcrsonues »,dç- 
viendrait .périlleuse dans Tapplication , et nuirait a|i 
bien*étréde la société telle qu^elle s'^offrê à noîis>au]o\ir- 
d'hui. Il en est résulté . des controverses ^ quelque!) 
oppositions qtie , même dans un panégyrique j.. 119ns ^ 
avônerioQS avoir partagées, quand au>us avons cru la. 
nationalité négligée^ ^uand'rintérét de la liberté sociale • 
Dou^ a. paru aut|^*e qu^ Celui deTappétit individuel qui , . 
du moins en, fait si i^on droit , n&sW écarte que trQp ' 
fréquemment Certains problèmes en .conséquence n\)nt 
pas pfiru S4i$sainmetit resol.us^ certains autrea. pqt i^jur 
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contre des solutions cootraîres aux viennes. Je ne fais 
qtie harrcr, Messieurs; mais il faut le dire- avec since-* 
rl)e /la science économique qni*a chasse tant de nuages 
n eft à pas encore puf^ ' Thorizon dans tente son 
étendue. 

Si nous passons aux reslri<itions , la scène cbanga : 
des voiles -multipliés se lèvent on se décIîiretiÇ, et iliaque 
véi^té scintille d'une lumière plus vive dans les* écrits 
dcM, Say. 

Sêi travaux , pour mettre & nu les obstacles inoppor* 
tuns qu'aune longnç ignorance i , ini>ocemmeni nous 
devons lé croire , mais surabondamment accumules sur 
la route de la production^ ses travaux^ dis-je^ sont 
imorenses^ judicieux , luinineux , pleins de perspicacité. 
Dès qfu*ih n^empiètent pas sur les limites* contestées de 
la toationatité , ils ne tronvent plus de contradicteurs / 
cbacuil leur rend un .brillant hommage. Ce sbât cux^ 
on peut le supposer , qui, par Pélagagé stfccessif dé su* 
pérfétâtîoni sans ncrmWè . etkt mis 4 nu cette liclle 
théorie naturelle f qu'ail n^eût pettt^£tre pas e^té donné it 
I^spHt humain de combiner i priôfii Sans aoiite elle 
estleXruit» dé sa loyale critfqne qui ne Tpulait le' vrai 
qne pour le vrai. 

' ITinnombhibîes écrits étaient devant ses yeux, amon* 
cèYés dUns l!orâre -des 'siècles 'qui les Ont produits. La 
religion^ là moralç^ la'^sciënce^ la force, Tadresse» 
Thonneur/lecrime méme# tout y avait été diversement 
pt^éséntétrommé moyen d obtenir Tenricfiissemébt ma- 
tériei" de? pejiplesi M.'Say jugea qn^âprè's tant d*effbrts' 
inCeÛëcluels la vérité pouvait cependant se trouvée au 
scfîû'decet amas confus^ tSes infatigables Investigatioîis' 
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Ont pbicûu i/e succès que Méritait' S4!> A iiiteMion si pure. 
C'est par* ses -sqifisq lie to«t a été €l$t6$é , TiinHile rejeté, 
le criminel fl^'lri , Tûtile coQrdoimé; et qy^e VédiBte 
s>si, eomiÀe de loi-^niéme « nobîeoiem élevé. On en a 
drsof inits Yesi^edé la ^ base; il n'a plus été permis que 
d^en »plorer 1^ palrties« 

Voilà y Alessieors, ce qui devait v^us ^tre somMi* 
remeni rapporte des émineiils et ine^itfe^Qibley services 
q«ie US. Saj i^ rendus' à-^ la. science économique. ' 

Voudrait*on dire qnHl liWt présente là «que comme 
lin simple BMdtfnr eii oeuvres ? Je brûlelrais du déskr 
d'^en di^oBtfer'l-erceur* 

Quand un palais antique vient à^ être déblayé diss 
décombiJes «t produis à radmîration poblique, y^tm 
voyez aoeonrir les' artistes qui en m^nreni' t^s«pfo« 
portions , da étudient 1^ parties séparées et efaerch^âiPt 
danrelUewie la pensée créatrice dn chef d*ativr^i afin 
de la. tfvnaportev. dans leurs propres ouvrages.; ^Uoni-^ 
Bciq^ dbiiclM qualifier de. simples metteurs en oMSxre.^ 
enrii ^ui ,• »oiiv<^iii{: prcrtttétBée? , *nous rappibrtent 4é 
le feu qu'ils ont été saisir aux parvis sacrés T 

Four redrisaser une opinion ^A pett méritée i'qiif pe 
n^est dénpé le lajisir d^evtraire de la vaste comfiosfkuiB 
de. notre cpllègm, el de vdas cfponer*^ quelques*- unes 
ètsthéoriesipécialiM qu'il a^édoit^ dese^ péifétrantea 
élabora tiens I sans peine V0as découvrirez en lui «'Pins^r 

piratioii .du Renie* . 

Je vesis - exposerais » ou sa thrarte def sefpîcës pfO'^ 
dmtffs qai^il attaché aux eliqses oon^imè aux indiv|dlffs # 
et a&' jàofkïk de^laqvdle se défermine^ le qpasëaye r pijlir 
tofMes SCS pilaket^de'prddoii'le {dus cômpii^l celoMÎ 
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dé^santi.dbbaqtte «ieiCkni noe pcaru<»n da^reV'etii} total 
c(a'il doil.f»ire app^àiire^ oomné à elia€[ue viVsère',^ le 
sM^vien^ se sicvéi^ en pro<dttiu divers poar Pentretied 
de. la vie auioiale» E^xptiraiipa de la Imcîdité la fine 
parfaite ! Oa 'bien.» ce serait sa thjbsè , de la chérie es du 
ion marche; admirable demonsiralipiidéatiiiéel faire 
s^evâupulr Jaiit -4^ plaii&tes iueonfidérej&Syen subor- 
doQsiao^ le pi&ei\ointott i «sie loi san» art^cis , oa -pn* 
remctit naturelle. Je vous.prodisîrmmitiiiesa.tbeorie 
de$' deèoiàçAèi . rywsànt de- ta amliiptisité 'des. produits , 
dîoctrioe. d4»iii il a fait disparaitte Tappaireace psrl^o''^ 
.xale, qui aujourd'hui peut encore >dtrer ttouv^e pius 
spécil!aUvttitoent vi^ie qu'aisément appliâabis a Tap^d 
acU^el.des btooiua; mw qui doit etifeadrer de nom^ 
breuc ^1 utiles appels à. ceux-ci. Je vous montrerais itf; 
&ty • découvrant dans un& page ^obsonre <le riialîeit 
Férif camm^ lalueJûr d'nne simple .pcopbsilîoii^ et jeiS 
déduîiant tonte* sa luminease doctrine dn commerce , 
d.égafp déformais dis son anqieà magiàme^ et raftÎDnçjUo^ 
ment, radient en. dfîfipitivè^ a.u seul, tran^kort des j^ro* 
duits d'un Heu & un autre/ 

• <2i|e^ue pKis-je^.encore tvous £aii?e connaMe sa pvo^ 
fonde polémique aif^ee ftUUbnS' et fiicàrib* polémique 
daàs laqiiélle IntUnt ^vee les plus ardtis tq^icîeii^ » il 
sait, amener les questions i un tel jdegvé de rimpiicile et 
de ctartér qui^ les esprita %iiperficièis- seraient .tenté» 
d'en prendre leï Solutions pour des infénniftésl . 

• Quand de^onibcénx titres littéraires , naiatant sous 
Vegi4ft d'un Miréd^em^f traversant la ré vol utionj l>m*^ 
lJ(Te>fi la reitaniàtitm. , se:pvéscB|eni en fonl^à* ma 
ponaéoi ^ona > cmpreials: dé*» ce CTiqeaire h iwp r afale* qni 
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-non^ fait estimer* IVcrivain; il io'<î«t pénible â^ékte 
coutriiiiit TO.rcnQacer i^\Yea& en ,eiitreicBu% A1aj>^. c|ti?u 
mé soit 4u moins perinië pour caneliiVei et qnai^dlfs 
dogme de -U propriété dans, its cQpsjifi|iij^neei 9^*fxiiUi de 
nos jour^ .rccevoif -des atteintes» de \oas signâl.er'p|iuv 
rhqpneut* de ja science ecquoiniqae, qne ce-doj^efAt 
élo<]ji€;mmeAt, ini^iiicibLeineçjt protège <pajf le zèle- dé- 
fenseur de nos -libertés , ])âir le pr«im,oteur eejaîr4i de 
notrç bifn-étre social , pai* M..âfiy , non pl<|s ii^f oquant 
.des arguments metapbysiq^ucs, obscai*s ou subtils» mak 
lepresentant^neitemeni comme, le nioj^en le plus'essfn- 
tiell^Uient productif* t^nf pour ceux qui ne possèdent 
pas^jqne.pour. cenx*qni pof^dent. C» n'est pas ià.la 
nftdin^ rigoureuse de ses «dcmiinstraiîdnsy . . 

•A cet hoiûme, Messieurs , o)iii çonti'Slé que Téconor 
jipâe, pçlUiqu^ £(U une sjçieaoç ! i il'faut dtmc , rep^n- 
djcnnsnoM, le rçfnser^ ce titr^» i.rastrohotaie^ à la 
iiiirigatiou ^^ i Pagronomiq : elles pe (ont non plus que 
¥^«ifier qu'elles aont' li» lois imposées par raoïCear du 
jdwAde* al^ de ne. les point, <lieuJr'tef.«Mais, jrepliqste* * 
voit, .l^éti^^ni aur. l^qiiel elle agit n'eat ^i^t inerlé., 
o4 dis-lors^ i) éçbappe au 4;alcul. San^ douJt^B Tbommej^ 
^|rc libre. par exc\;llenGey n^est ni une>ibitractîoo.| m 
: npe eliose inerte, fttais tfVst il cUinc. pas l'i^b^t mémt 
sur Iff uel s^esercent la lurîaprodepee,^ la: médecine 9 V 
>tr#t^ie, qni n'en soip^jNis .2noins>i^ulc^S',des sciences ? 
£onirelliQf moins bellea parce qnVUes ' reoèôntrent -an 
fo^d deJemfi ^toe^iifeâ. quelque ebeiie de viirà6t? 

Xa v^î# ^ Ja. Uberl^ mqi^ale'ali fqiid/d^uafo' scietaoe ^ uIbU 
conque! GVst \k , ce nou^ s^anÙe » son pins bcatt carac**; 
tère. Otez-^Ie, que . reste-t-il ? LViment de TesprK 

37 
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fataliste, unefrotde aritolneti^uc,^ bornant rhorizoïi 
humain an seul atpA^t' dé dett^ et* deux pour quatrjei.Si 
ie)lé est Te repos quant h Tèntendem^it séttli cVst celai 
dèi» mdrt quant^& l'horiilhe tout entier ^^ qui n'cSst pas 
moriA 'Vêlante Ufare qn-ihieUigjtoee. 
^' Que «réeemomte politique soit tfoablée dans sdn {eu 
jpér une p^jitsstdh qui atfçaiC pu* être bonne , et.'.qVon 
abni de la liberté , bu un clfdix dérivé à Tendu maa- 
▼aise; réco^nâissaht , san^ prétendre Taneantir, Texis- 
iente démette trfécnsable facnké | de suite eHe s^em- 
]^reése dese rattacher' au sjAéme général social*^ non 
eertes'A l'exciusien^des antres sciçnce^, lirais par con- 
teurs avec elles , et avec toutes y pour recommander A 
qui de droit de tniiraillerà cç perfectionnement moral 
dés. masses , sant lequel rien d% bien ^ tien de sdlMe'^e 
donne éspofr de se fonder. ' • . 

' Fonr contingent MX procédés de cottservatiott et*de 
bien-être, tandis que d^otres sciences ^réseotéoft comnfe 
vâiicvles> lés unes la réjf^rëssloil , les a.uti%sr la satité, 
d^aiurés 'la di$dpHne; Técon^mie politique ajl^pôrte, 
elle ,• non evelnstYcment encore une lors , mais* esseti- 
tieltemé»!, Jà doctrine mtorale delà pwUfej de TordrCi 
de la conduite , comme base du* crédit; généiratenr 
sacooftestablb del^enrichisssenïent/Et'quand , par des 
«rgUttems tont jogiqnes / elle appelé ainsi Tintését 
forint trop sOQvetit ^hté ; an sécotii; .de Thitérét 
i^éivnrâl et de i'acfcrdissement sifâme des produits ma- 
lérielf ; 'cW , Messieurs , *aatis préjudice dés motifs 
plus ncMe^ qui élèvent ¥.6s lmeS'*vé!hs ta destinée cofii«- 
plAte de IHioçme, ^ne toHit en '^ffét «ne^^ience qui 
pPiëtenAnni y rester étràngèi^? * 
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LVxpoftition d^ cçtte dôctris^^ accomplit J'^PS'^.S^*'^^'?. 
que nous aviopsprU de.vous faircemrisagérM. ba^ CQÛIii|e 
clu>yeu j>rçfcieux, en tant même qu^écoooqiUte. Ainsi ', 
d^près Tecônomiste , c^esi d^un^ vertu réelle qtiq* natt 
l'enricliis^axcnt : réponse ^aiM repliqjae aux aveuglea 
dêclamaiioas des vulgaire moralistes. 

Notre saVant collègue n^a jamais preWnj^e le-faUiIisme 
politique 9 conseqileiice irritante d^uAescifence qui*. s' iso- 
lerait de la nature humaine altérée. 

■ Le raisoùnement , dk-il, marche <^n ligne droite; 
» mais une farce vitale » souvent inaperçue » et loa-; 
» jours incalculable » fait dévbr les faits de Moa 
»' calculs. » 

a I/écoupmie politique, ajoute-t-il , pour êljre véri- 
» tablement ?titiley ne doit* pas enseigner, fAt-cé paf 
j» des raitonnemenU justes , et en partant de prémisses 
» certaines ^ ce* qm doit nécessairement arriver j elle 
j» doit démontfer qpmntont-'ce qtti an^ivè réellemçoj^ 
» è&t la cohséquetice'd^uYi' autre fait réel, p 

Messieurs p soqoHse i cett^ condition' .contibgénte , 
elle* le^motfCre^ en eff t, le-^ùomment s^opèr^p la liaison « 
iK>n pas l titre dft vaine serence' spéculative , mais poui: 
pfdv6qaer>Ia^r('pétiti«n di fatt réel- s'il e$t bon^pouif 
en prétenir le renouvellement sMl est mauvais. Prenatit 
rhomme *pour ce qu^il est , libre • et lisant ou abusant , 
la science écoi^omique expose comiûent, sous l-in-* 
flueace des actes de celni-fii , )a richesse ou la yàlenr en 

4 

général se produit^ ^eonnent elle se distribue diins ses 
transformations successives-, comment elle se consomme 
et se reproduis pins amplefaient qu'eau point de départ. 
EHe déduit enfin dès accidents rencontrés dans cette 
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pérpc^taelle reyo^atioii des valeurs suV ellesr-inémes , ce 
qui léulr'jperinettraix de 'sè reproJifiré plus amplement 
encore. — (7est 1& son action ratiômielle , c^est ik le 
service qu^ellB rend & la scicie'té , c^est là- tout ce qu^îl 

faut lui dèinander. Or. Juil n a. mieux réussira lui 

* * • •• 

restituer son utile et vrai caractère que .rhabile et 
estima&Ie ^ci^rvain dont j^ai Phonneur .de vous avoir 
eriiretenos. 

\}n mot encore^ et je me flatte qu il ajoutera i Tin- 
terét que j^ai cb^rclie A vous .inspirer pour qotre 
collègue. . / / " '' 

. M. Say, appartenant désormais & PEurope , a une fois 
purtagé les intérêts nantais d^une manière trop spéciale 
pour qiife nous ne nous plaisions pas k voqs Te rappeler. 
Par occurrence , il se trouvait dans qotre cité aux jours^ 
ck juillet, et juillet l'y rencontra au p6$te anq^uels 
en 8q', sV'taîent ralliés tous, les esprit^ é)evés de la 
France. Pinyoque l cet égardf Je souvenir des menibres 
de^Dotre cliambfe de commerce,, l qui il vjnt.offrîr ses 
servièes, -:- Avec eux , avec lui , i ceUis Qccasiçii^^ la 
même émtfCion noui Fera dire; La patrie sbuffra-t-elle f 
Honteux qjii peut lui faire agréer ses sd.ins i^dans qu'elque 
splièfe que le sott Pait placé ! ^ 
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'M. Jean-^Baptistë Sajr yieDtd>Slf.c ealev^ & sa famille , 
à ses anfis • à la France, Nous fleionnaissons HeA ^é 
sa tie privée; àusst ne parlerotis-nous^ de lui qae comme 
économiste. Sous ce ]i>oint dé vue /sa repbtatiûn est 
nniTerselIe. 

Dfns ses ouyrages sur recoi\omie poIhi<{ue , M. Say 
s^'est montré profond penseur, excellent logicien et 
sartoiit ami de' son pays J Tous les principes qu^ila 
développes y discutés^ éclâircis, sont autant de conseils' 
saliitaires donne's À. tous* les gouvernements pour le' 
bonheui^ des peuples.' Si nbus en jugeons pi^r lerécrits 
qu^il nous a hlissés , sa vie a dA ^t're extréniemeât lahb- 
rieuse; car les matières quMl à traitées et approfondies 
demandaient de graVes et' (onj^ues méditations, d^s 
redi'ercnes immeiises' et des calculs infinis II. A dû' lîre^ 
et relire t;ènt fois tous lés ouviyges de' Qaesnay , de 
Tufgol , d^Adam Smith , de Ricardo , d^ iVIabVuUook , 
de Sismondy I de Charles Comté , de Ferrler , -^dè ' 
Tompsôn , de Tr^acy de Benthanx, de Chaktdlitx ^ dcT 
Dcfpbns' de' Bfèfn^o'ors,» de 'Dnfresne dtà Saint^Léoti , 
d^Rinpilton--) de «Hume ,'de Mahhus-, de Môttles^làiett , 
de Bacoli, de Toung et tant d^aucres «id'ît cîfc ^ cj'ti*tl 
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fecufi«. Joîgilohs à cela la IccUire des* Anciens, '^une 
foule de voyages tt de livres dé toutes les nations q^ui 
ont traite' de recohojnîepplitiqife, de Tindustri^^ , de la 
science du gôuvcri^ement, au commerce, etc.^ etc.^ et 
on n^aura qu^une faible idée des études de notre sauvant 
économiste. On sera ,peut être étonné de trouver ici 
Ic^ tfom de plusieurs'hommes qui se sont formés i son 
école; nous les mettons sur l«s rangs*, puisqu^il les cite 
»v«« éloge. Combien jie mattres. se croira iciht.biimUiés 

V3 leiir faltaît citer leurs élèves! ' . 

• * - » . . . . • 

Il a combattu '»vec succès une foule d^erreurs des écri- 
vains les- plus re|)ommés^ jet'cela^ en terhies mesurés et 
spulément comme un homme ui^qaement occupé de la 
recbexdie de. I9 vérité. - ' . 

, N^ous connaissons de \ui iTraii^ d'Econoqtie Poli^ 
tiç¥S ,Ji yoK ixi-.S.', q^ni ^ eu 5 ou 6 éditioi^s. Cnté- 
chis/ne d'Économie Politique; 1 vol. in-ia» 3 édi- 
tiôns. Lettres à Malthûs ;' 1 vol.. xn^^.^Pctit'Vàlume, 
cûDt^lmni quelques aperçus des "hommes è\ deia^société;, 
I. vol. in-i8^'3 iBcTiJîons» et en6n son Cours Çqmplet 
d^'$conomie Politique Pratique ; 6 voU inrS.» 

■ C'est, surtout ce dernier 9uvragç i\\n clèye M J.-B.. 
^ji-y au pnomier rang iparDj^i les écoiiomis^es , etqUilui 
assure^upQ. jiif te jçt honorable réputation» Presq^ie. tous 
les |Çi)îi|^ôu&;îu)^Vef^.nV]ebanhçur. 4çs, »Qçié|és y sont 
evpose^. ayeçrclafte et simpliçiie. • . ^ 

^p I).p|;«l StoiFicar} a fort t)ien;ren)tarqife,ilgns IcS élé- 

» iifènfs ip\p^ Vk'}^f^9f\y^ 4^ lJespçii..lj,utpjiiHl*.qpe Ton 

» s'^5t*ip[||(fi«Lé* beaucoup tro|i long-teinpSi/qye rqrdjpe 

, »:4pciai ej^ toii^ cnlijflr tçflÇetv^c.)'j^r|jj H' ^^ .p«Tt#u| 

1» ou cet ordre' la^isse apercevoir des imperfections , c^est 
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• par mk.Jié(9iMttfiffét0jMMO€ Ae la partdu legiit^^^Qr ; 
» 4m pi»;«^iiet^4io negUgc^nce ck It part du. magiftfaC 
» $ti*i%^;de80FTeilI«r. cette machiné eompli/méck Delk 
7> :$0nt fiféa <caf plant'de ^iétca fniaiûiaii*ea comme ila 
» £ç|pilblHni«.da:PlatQii:» r0top^$ deMorus«^ rpccàùa- 
» d*Harrii^glon[ » «le. Gb^ua a cru. pouvoir remplacer 

• . imctorfaaiitfkiiçad^&aiaviiia par une mailleyM^ aaHa 
» faire altentioa quJit y a dans les sociétés anc . nafmro- 
m. fhs.chos^ fj^iii ne depapd-eii ricu de la voloote' de 
» ri^pqiiae:» atqift^iiaas pe saarioiH régipr arbitral* 
» rement. n^ ^ » 

Ce, pasfagercii'Ç mr M. J. Q» S«y » tst Sori^ r^mar* 
qiiai>}6 à^ns uftlpe posilioa acluelle. . Il' doit d^iiner *à. 
pepsç^ aspxvj^ne» lurrateurs , .«^ux- ie.aoes.rélpr<ixaiâira 
dicMi^ irqire éfçqne foiirraille.. Nous lèat soii^u^ttroias . 
encore le sùtrant ^ q^,\ est de {VI, Say< 

APf^ .ayeir Vxaqiipé*, ayec jbeancoup de sagacité » h"^ 
canspa i|ui. multiplient . les inanVais^ ItVreé d'oeonbn^ia 
paUtiqiie.9«àpris aJir'Qii: e'cabli les conditioiM qu^il CaHi 
remplir pour iStre-en droit d^avoir une opinion sur les 
faits y il ajontp : a II ne faut pas de longs in^onnt- 

m 

»»8|eiijU.pfmr ftôre^s^mir le tprvque faut à récoacmie, 
»'}V)litique -Us dorlvainp qnisqm animé» de4ôul. antres 
n; motifs qne de l^^pur de La. véri^*Si m^fne de^boiHKS» 
».(bifOp;.âtt}( ^^iprpjgrèj^cl/^. lfi»|ér^#., .q^>lt-ce donc.. 
9 iqrsqvi'QHi ^'y oppose Â .desfiîein , ,l<>^squ>^0'^''^<°p)^î^ 99^ i 

».,cspjjtt*,et,ji,d^ln 4'«8*A-?t;, ^Qn ^wvfif, son papier* 
» ^ açs pauiiionA Ji .ti^^iêc des a^guiç^ii^^, VTW'^^ t ^ ^ 
»> .ffiVQrii^çi*.. dès-.^Viefi po^;sQlUIel^eff^pa.A 4^ci*edi(er^ JUs 
» doa^ri^içs^jqt^i.Iear sqnL.çomriirj(^?,JiC .^nij^sesi ben.- 
» rensement passé, ou lés avocats du mauvais sens 
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» 'pcMivaient pretenétre'à des socct;^ durables i mais Jeun 
• ffg^ujthà etoo'beiit quelquefois )e bon $eÈÊ$ àù TutgUire. 
% ïls a'etoqfifeot p«s la terit^», tnanils l^o|M«)»nn^seiit. 
« Ilsjiï*eiii|MSchQiit pat d^étre ? i^i ce <{«ri est trai < imâs' 
4 il» foi^ croire |rm ^eas du mrade, I iQus een« qtii 
» Tedeulèui la peine d:elBaDii&er', -i^u^il n^ia rief^. de- 
» peôttté sur ries; ce qnr platl- sttegutièremeuu att^ 
v*k0iuas<^ qui ont de bqttués ^^900 p^Hnr eraftfdr^U 

B^alenbert a dit : ^ rien a^csI si diar^eteitt pour 
» le trairi et*iie Tevpose lant^ être mA^oftiMi^ qûé.Pal- 
» liage on le voisinage de l'errear. » 

M'» J^-ti. Spy À eu raison as Velerer c6fit)fe les naan- 
valu ptHiçipes cf économie sociale ; car ils peutent 
mettre la machme gouternementale eti pthril'. Mirà difi. 
si : rare. que* celte science I et cependatti^nede^gehs'se 
croient «ppeles à lui faire faire d' s^progrès ? ' ' 

ipl. J.-B Say a Cyès-bien'défini*le3 pâpitaut-, et celle 
déinllion rend* facile Texidlcatton d^nnê Idide é^ p1iê<^ 
Démène tic ^industrie qno;i u^expliquait pas bleu àrant 
orla. ♦ ' . 

il démontre très- clairement les ayatitages des iaten- 
lîous nouyellésy et fait Voirifueia perturbation qu^el^M. 
apportent mon^ntauëment dans la Sbei^t(^ ^ VéM pts à* 
cOttiparçr aux suites» frottueuses ^^o'eUeir, efftrateeiit 
a^ree 'elles. )1 pt^ouVe, qu^'ff n'y 41 p^s plus jde uUHieu* ' 
rèux dans les* lieux où- sort t établies les' maciriaês i 
Tapeur, tfue dan^s les^^pays 'pi ùit eh 'manqaè. e- Ou ne 
»' Toyait i dhr-*11 , guère de maetiiues ' en Àtigletefre au 
» teipps de la réhxr. Elisabeth 1 ,et ee fut ^Ipijn cependant 

n ^ue fou ie iîfût \)i)ligc' dc^ porter cette loi' poiir Vert* * 
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» tretien des pau\res; qui n'a servi q«^à les rnullipHer;. » 
Si nous fi^avlons paV les iqoulins a fafitie , le .pro- 
létaire^ aurait bien plus 'c(e peine ï 'pourvoir i^ sa $ul>* 
distance. En un mot , îl faudrait citer togs les genres 
d^itidustï'ie pour proifve# que l^s |)erfectioaôeinent{ 
daT^s Te^ arts $ont utiles ^-la-fois i Ta production et i la 

* V - ■ . ' • * 

dttniiOBi&iation. 

Notre auteur s'^a^pliqiie à prouver cette grande vc'rilé 
de rntilité des mabliine$.par Thistôire du colnmercè dès 
côtéfas. A'ia'fiu du^*YIII.'siècIe> il ne se consommait pas 
en Etirope une seuîe piète de toile dé coton qui ne nous 
arrivât de iTiidoustan; viiigt-einq ans plus tard, il ne 
s^^est ])as consomme i/fie seu!e pièce dc'toiledecot^n qui 
vfnt du pays iToù elles Venaient toutes. 

Ce ne fut qtf^cn.i j88 qu^on vit à Paris -les premiers 
modâes des mac)iiDQ$'i filer Je cotom '' 

Qo ne comptait e.n Angleterre que 7,900 ouvriers 
tisseurs'et ffleiises de.odtoii avant Tinvention des ijia? 
chines. Les femmes gagnaient ao sousVet les liommes 
40 sous de' Francç Dix ans après (en 1787)» il j'avait 
35i^r,oo ouvriers , homines , feipmes et enfants j* occupes 
i la filature et au tissage du coton« Les femmes *g«ignaieht 
5o sous -el les holumes 5 francs. 

En Angleterre , àujourcî^hul , on^pqrtie Iprès-de'deux 
initiions le*noml>rè des ouvriers dccupejs i cette ind^- 
irte. Leà Salaires , îl éSt vrai , ont diminue ; .mais cela' 
esfdiili des causes* accidentelles et surtout il' ii>vasioit 
des'panvfes ouvriers irlanilais. 3f. Sav fait ensuite une 
ap1[>1ieation detallle'c^ de re'cononiîe aut différentes indus*, • 
tHés'j H traite des <('changès et;des monnaies,. etc. L& .'^se 
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trbuvenl utf^ foule nie. bons coBteils aux coçamerçants , 
et^pas'^un ue devrait leslgaôrerK 
' ll'pasfie en revue les* diffères tes faces $oust lesquelles 
on doit, c^visag^ la propriété.. Il .auéan.tit, par udç 
discussion fort; lucide', leftvsléinie delà balance du corn- 
merce. II arrive ensuite au j& prohibitions e^ -auic prrpiii^ 
deu*cpuragement ; nous h\>si5rioi>s çlir« fs'if a été. assez 
heureux pour avoir résolu ces probl4;nes. { , 

Quapt AH système colonial, il Ci^t.çooibaHu y.nou; le 
croyons ,^ avec beaucoup d^avau^age. L[auteur dérooiptre 
ocre, loin do retirer aucun profit de çes^éublissemetiils 
lointains; tout le monde y- perd» Nous payons le ancre 
plus cher dans nos colonies qu^ailleurs. & cau«e du 
privilège , c^est uner première çoniributi^^n ; çn second 
lien , il faut prendre encore 4.0 1 So million^. sur notre 
budget pour Tadministration eivilè^t militaire jet IVn- 
trelien des. vaisseaux, etc^ M. S^ s appuie de r«opinio^ 
de Poivre, de Franklin et d^Arthujr Young , 

Ui\e partie bien intéressante *de Touvrfge' est celle 
«m l^aùtejir traite des besoins de la société , des dépenses 
des diverses administrations , de» armées de terxe -«t dQ 
mer , du monopole , etc. Il dit à.tous^lçs eouve^rnements 
des vérités sévères^ que sans doute ils ivécôitteront pas 
encore de si {&t. Il pren^ ftvec chaleur la defetfse des 
peuples , étidémontre combien ju^u!i ce jour le po^vqjir 
a été impttisssinta faire le bien, même lorsqu'il n^a pas 
été mu par lé mauves vouloir. . 

Dans son sixième et dernier xolume,. M.^ Stfy traite 
des aiiestiôns- non *moiiis« importantes $t ^oÀ moins, 
élevées. Celles des itnpots, des emprunts^ de la dette 
publique , etc. 
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It démon Ire clatre^ient -» .miime *|>aur ]«s konmcf 
étrangers i la science ^ qae|iLcs eJQipriinU ont* le fnn^stc 
rcsulut c^mpâcli^r lës.gouvert^eaienU àe.$çuf(/^ k r^ieo^ 
nomie, |>ar la facilité' qu'H s Irouvqo^ à se (N'ooa.rer ilr 
rargbnt.ljecapiial emprunté, est prôinpt^ent làbMiM^ 
le plii^ordinairienien^; en objets qui ne peuvent ^ .re*^ 
prodiiire; il re^edbnc à la nation un GapitaS 1 rttfttT^ 
bcutraer dans l'avenir^ et pour le présent une tu^#n- 
lairion de Roniribpt.ions pour payer Pintérét* amiiiid* .11' 
nous fait vQir et toucfaef au doigt rau|nientali<]iti ^dc- 
prix de; toutes nos coniîoinpiaiions par la progrd^aîoii} 
dé tous .ces itnp6ti( sous quelque noni qu^ils se deg«iittit # 
pour /obtenir notre argent, -H'condamne le uiaioliçh de 

ramorriasement et prouve qu'il •'^•^»'^or^.^ .'>^^V^'^^9^' 
rien , pnis^.^un emprunt nV^t pas ancôrè feoilloi^aé ,*. 
qtY^on en fait un autre. C'est donc péellement un cotr'; 
priint continu; dirai.$-je.que.)'ai acqaitlé.moa billet 'de 
io«ooofr. , si j^i été obligp d^çu faire un -autve'4o> 
io,5oo fr. ppur le remplacer en y joignant le%iAt«»r4ts ? \ 
Ici, M. Say .est d'accord avec Bîcarda et' Uâmilkift , 
tous ont parfaitement dénvôntcé qVon ttViBOftit ono^ 
dette que lorsque le revenu excède la dépense. AnMr** 
tisses avec lVxcéâ»i\t. des revejyus. ds Ti^aipee e^ v^tis 
n'aurex pas ^ i.'*. les fr^is f^ue vou$, occasion neBV toi > 
caisse d'amoxtisscment; e^en second iJôi, chaquj^/aiia^^^ 
verra diminuer et le capkal et rintérét de %oixt' â^Ui/i^ . 
Cet amorpssemçnt Drendr^il nue forcé . biçn grande à 
nlespre qu'oil avancerait ^uianta^e» c . . ^ .\ 

' Vfour reçqi^maQdons Ja , lecture dos 9HTAg^9 dft.. f( 
J.*&. Say^^noursettlement II |pu6 ceux qni ,^pni ^«ha^flea, 
de ^quelques parties du pouvoir, mais a^içsi a)|j( iioi-j 
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pler particuliers, ils y' trouveront des -lainières pour 
loiiles l«.s ftkuâtiontf où^'sc trouve niomme en «ociete^ 

Ham avoDfi dît an commencement de cet article .aae 
nmia ue saViions rieo ach TÎe privée de M. J.-B.* Say ; 
mitis^iff^us avons' trouvé Âàns les journauc de Paris le 

* * ^ • 

àinomm^ne M. CbarYesOunin a p\*onoDcc sur la tombe 
do "Son ami; et nous en 'e!ctr9^oiis Jes .renseignén^cnts 
qU'ani va lire. 

M, J>B. "Say naquît àl.ydo-, en 1767^ dSin'e fami\Ic 
lîÀnémblèmept' adonnée Au commerce. A Pépoque de 
la^r^voli^tiott française • Mirabeau ScadjoigrlJt.M.. Say 
pmnr 'collaborateur y' & la rédaction du Courrier, de 
Pr&^ence. 

t^ncltfneft 'années pitis tarcT» Claviëres, devenu mlois- 
tfe ckw fitiVnces j cbofait" pour secr^iVe \ le co1fàb(>|ra- 
tear*^ Mîirâbeao. Ped après 'IVl.'^iiy rentrai dans la vie 
privée. 

' C0 fol au fort de la terreur qu*il commença , de 
ooncort avee Champfort et Guingueaé , la décade 
phMoséphi^ue et'moraih^ qui eut Se!iucoup''d^ succ^« 

, Lors d<f l'expédition d'Egypte , il fut' çboisi par 
N«poIé«m pouf formihr *la * ISibliothèque qui devait le 
snivto/ ^ 

H ' i5ipyieril''én France, le Dh^ctewre sVcrouIe, le 
GonVillat eommence. Aprèa le Consulat i viev vient Tem- 
pire.' 'M. J.*B. Say TOte èoiitre. Il' e^t eliailixe par le 

coup dVlat Je 1864. 

Deut <le ses élèves, qui sVtaieni formés p^r Falecture 
de ses {ijremiers ouvrages , MS/l. Comte et Dunoyer, 
reproStiififenVIes doctrine! 4^ ieurs inaitrés'^ dans la 
puKRcatioh du iJemeuflSur&pêen | couràgeut en 1 8 1 ^ , 
hrfrolfqûe'en i8i5^ * ' * 



Sous la jre^auFatioo^ ^.Sny public pn Qair« 4e« 
ouvrages que nous avoui indiques ^ un nsK'mi^hre »ur le€ 
CanaûjciJe N as^igation ^ etObsêivations sur ^Angle- 
terre et les anglais. , . . ^' • ; 

poIitkiu« au Cofiseivatoîre. des Arts et Kléiiers , où sa 
repûtarioji lui auira un nomb^'ni^ip auJiipijre. ' > 
^ *i Charles Dupin avoué, avmj fr^chis^ , que ions 
les principes etab)isLj>arle graud eooiiolnUle ne ^aI ps 
c'gi4«meiii iuccfiitesiables; que (oùs^'e »ou4 Ba»ia}&jn4iii« 
çU^é ,' op.p|ici|^I«$ dans le^ {^ciclÀ, qjuv.pt*<>AP<itrcÂt.ott 
qui declîncptf et que dans les disfîussioQs'q^i^il a. soiif» ' 
tenues coiUre \qs tlieoines d^Adam Smith , de Mahhus, 
de Ricârdo , la vlc^toire' ii^est jamais restée entière des 
deux cotes. Concluons- en, que si des bomm'^s aussi 
studieux « des penseurs aussi profonds ne tombent pas 
d^accord sur plusieurs points importants de Teconomie 
scxïiale 9 api'ès des diseussions^ aclairees, nous qui mar- 
chons si loin derrière eux , nous ne devons qu^en trei|i- 
blaut avancer nos théories; car nos crredrs pourraient 
coûter cher i la patrie. 

M. Charles Du|4n ;* tprëi' artirfr tWuvcS dans Tincer- 
titude qui règne encore dans les the'ories de nos éco- 
nomistes t des motifs pour exciter nos jeunes écrivains 
an travail » ajoute : 

«. En même temps , redisons i cette jeunesse j^ite lés 
n flatteurs ont, enivrée, «comme si les' enfants des écoles 
» «talent toiis enf^ts des rois , depuis qiie tes derniers 
n sontsimples enfants dés écoles : VoulezrVQUS obtenir 
» la gloire de ces écrivains dont les travaux soi^t im- 
» mortels f Commencez par payer du même' ]^rirqtt'eQX^ 
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» ôiie renommée égale à fa leur, par un Irayail qpi- 
» iiiâl>e,.^t lon^-lenipssncnacaY: aimez la science ponr 
» clie-^^raécne » pour la perspective des bienfaits publics 
»'quVlle reuferifke clans le secret de ses découvertes 
» futures f et non pour le Tain appât d^unc récpukpense 
9 ^hemèrc r triste escompte de la gloire. » 

Il est pefnt«étre it désirer , ' poiiv ' mettre Técohomie 
sociale k Tabri des eavabissements dVci;ivain^'sa{is ta- 
lent, qui «ne fotil qu^èmbarràsser les avenue^ de la 
science*!, qu^on «dopte pour celle'^ct une'nomenclatme 
eqiàifiie. celle delà cbimië, de la. botanique et deTfiis* 
loire n»t«relle. On^e pouvratt plus en parler qu^après 
des ét«des spéciales.^ ^ 

F.-J. VEftGER. 
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SOCIÉTÉ ROYALE ACADÉMIQUE DE NAiN^ES, 
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SOCIÉTÉS DES DÉPARTEMENTS, 



P£ND\NT l'^ANNÉE 1832. 



Angers.-^ B^afletintle là Speiéti* Indastrielle d'An- 
gers €t da d^jpartemettt de Maine evLoire. 3.* «miec, 
n.**. I et il ; *n/ Si 

Angers. — Mémoires de/la Sociélé tf^grtenluire , 
soiewces et ansd^A^!sgers, n.* i /' ; novemEre i83f, n.^^a. 

^éngotttéme, -^ Annales de la Société d*Agricultttre ; 
Arts cl Commerce du département de la Charente^ topiè 
|3, n* 5\ts»6; i83», tome 14» n*i, n* i/n.» 3,ïi.*4- 

'BesmnçoH — Acâdémiie des Sciences, Belles* Lettres et 
Arts de Besançon. -* Séance publique da 28 jan? ier 
r8d3b «- Séa««e p«M«^è do ^4 aoâr i83a. \- 

B^hiÊMujt* f^ Frogranime de PAcadéjnié Roy^^ an 



t. 
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S^ÎMcei r ÇclUîê^^elires cl Am J$ AMrdtaax* S««nce 
pnblicfue clu^S juillet i83i. 

Bourbon-Fendcc^ — ^evue dç TOuest » iSJa, i.«» 
volume , a vrij', mai-/ ^in» 

Caen. — Société Kôyalc «L'Agriculture çt du Coinmerçe 
de Caen. Prit proposes poiiYpetablisseinetitde fontaines 
publiques à Caen. Progra ni me arrête par hi Socie'té , dans 
fil s^Aocc àtk i8 mai i83s , etc«- 

Chdteauroux» — Ephemérides de la Socie'té d^ Agri- 
culture du département de Kludre ^ i83f« 

Dijon. — Khémoires de TAcadémie^des Sciences , Arts 
et Bclles<:Xcttres de Di>9n f i83i , i.*f .Uvraîson ; a.' , 

Dijon^ — Programme des pcix pour i83a. 

Z>rag:ui]g7ta/i. «il- Bulletin de la Socie'té d^AgricuUure 
et de Commerce du départemébt.du Var , n«* 35. — An- 
nuaire du département duTar^ iB3a. 

EpinaL — Annales de la Société d^Ennilation du dé<* 
pàstcment^des Yoigei. ^ Toni« I/',-9.*'itaIûer iVh^ 

Hyn^ujc. <-« So9Îé|lé> Libre 4' Afrîeulfauffe 9 Sciencts» 
Arts et BeUes- Lettres du départeme^il de TEiirf ^ Régkf- 
inejii oonatimûf *et administralif* 

LUh^ - M^flaoiirefi ^e laSoTiéié ft<fyale ^^ ScieMes.> 
df TAgcsÇuitiure . et Â& 4^ris^ & Lil Je. — Aonéet- fSag 

. Me^içk, ^ i\lémoires « ei^ AmIj»»^ i^s )niyaQ« de U 
fiCM«liB d'A|[fiaiIt^r€ * Cen^merce^t Scû^ocet «t Arit de 
)# vîUèdft. M^ftde ^ iSii , mai. • ' ' • • 

•dkis de /il SMi^te d#0 S4iefMMi ^ Aft%:ttltttie^ B^es 
Lettres du département de Tarn-et-«Garonne. •• Tome » 

l3, B.® II. 



.-. ♦■ -» '. 



Mulhausen. — Société InaustrieHe. Kapport annuçi 
fait i i assçmï)ieè geiVerâle du 28 deicexnbre idS^i'jpâr m. 
Josi Héilmann, secrétaire, .1 83a. Programntçk des prix 
proposes pour élre décernes, dams son assefnlflec geite-*' 
rate du inois.de.màî i833 , etdans ceTIç du mois deina} 

Nofitefi. .1^ .Société Industrielle. -r Discours prpnôîlce 



jiTrBisqia,.! iome.a..Me9 aoci^rinçs ue ^ uaioil caia(..jique 

sur 1 administfation de la opciete. ^ , ^, 

Nantes* --r Société Nantaise. dHorliciilture. -- rete 




Oi'leans. -^^ Annales de la Société Apyalp dbâ^ciëp^es , 
BeTles-Lettres et Arts d^Orieans,. 4- iBia, n.^ 0, n/b ; 
tome la, n.© if. p.* i*, n.« o^ n.® 4. .. 

Paris. "^Société rôfnte ^i cerUrale çf Agricultùt^l 
Programme de la séance pubiioue du aQ^â:vTil loai, — ». 
Pntgramme ides prix proposes parja Société , dans sa 
séance. publique du }0 avril i83r* pour le desse- 
ehemcnt des terres argileuses et humides au iDoyen de 

puisard^ jirtlficielis , tiç. -*~ Même Séance , m. , pour là 

%*'' »' ' '1 uf ' • •iV* ^' - ■ • ' ■ ''V" '')■': f i^"* 'jtt 'Ji.'^À^ 

açcourerte à^ meilleurs mpjens qe prevenir-et ç arrôtcr 

les gavages dePaïucUe noinmee aussi teigne, çtc. ^ Pro^ 
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lia 'fabrication d!unerftpe i.pommes de terre.pour la pe*- 
U^ cultiu*ç » rSja. -^ Notice sur les moT^ns d qtiii>er 
toqtesles parties des iinimaux morts ^ dans- lesxainnpaT 
Çuçfe; par. M. Payen, i83q. ^* Rapport sur le concours 
pour le percemeat des puits fores.. à Teffet d^obtenir iài 
eaux jaillissantes applicables au besoin de Tagriculture , 

.pan$.' — Societii spvale rCt centrale d^AgricuhuFe. 
Mémoires d^9gricuIture^,dVcQnomie rdrale et domesii* 



•de la Sojcivte d Agriculture. — 

«.11 n 11 o • ''V"* * i'-' *W *.•'.'•"'' ••l'#' ' *' - 

oelles^Belles • Sciences et Arts.de Poitiers, ck;païte- 
ment de la Vie;ine. — i //' partie ^ Belles-Lettres i^ 
oçienceset AiHs/ — o lanvietr, oo décembre i8di . 

Quimper. — 'Annales bi*etonnes. — ,1002. maurs^ avi:u, 

r . : . .„ .' j. •.'.;.. wioi •.. J.ju.-. •:! — *. ^ 
mai, juia, jmUet, ^QÛt. . , r , 
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\. \ 



JCodezj. — Le Propagateur^av^e^onnau^rej^yitn^je'^ 
riodiquë de ce que rAoriqùlture^ lès Sciences et les 
Arts offieut d!utUe eC d^intérçssânty pupliê sous les aiis- 
pices et avec lei concours d« la Société d'^Agriculture de. 




cipe de Jli(0' Janeiro , et/êP son nom,, sur Pepidemie 
de fièvres . intcrmiùenji,cs qui a sévi sur Ta vjue de Mage/ 
au Brésil. — Comnte rendu des travail x de la Société de. 
Wdeçine depujs sa* fondation. 3b fuin i8'iQ.,jiisquen 

mars io>i > iu.dans la .Séance publ'rqn^ > le ad.rvril. - -' 

*>♦ *♦'" • ^' i' •-■• 'V « ' ' i ''* ' Vi » ' *^' *i^ •*■' Vi •'• ' 'f 1 
1.^ anniyftsaire'de son installation solennelle, p^r Je 
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docteur Loais yi$9ent9e de S. . ' etc., secretutrc^ — 
Discours -Iii S la séance du ag novembre i83o, -—Éloge 
historique du docteur IVIello t'rinco., par le clocteur 
boàœ Martse,.çtc. ^ 

Itouen. — Précis analytique des t^avau« de l'Académie 
Royale des Science^ , Belfes'Lèttres et Arts de Rouen 
pendant l'année i83i. 

Bouen. -^ Extrait den^tpuaux de la Société' centrale 
d'^Agriculture de la Seine4nférieure iSSa^ 44,« cahier^ 
trimestre dé janvier , 6..« vol. Tabje. 

Sà^^]^îencï^ AîinalVî 5e ïa Société d'Agriculture, 
Arts et Commerce de Tarrondissement de Saint-Brieuc, 
département ^des'tïdtés^da^Nérd; h.^ lo. 

St.- Etienne. ^ Bulletin industriel, publié par la 

rarrondi3i^ment de 5t.-Etiçni|ie ;(Uijre)^ .Tpp^^^^ ^ 







Toulouse. — Séance pumique dé la Société royi4e ^ 
M«!^ecinp.,^ ÇW^û?;6Îe e^ Pbawiicie de Tpujkpusp ,\,tf^i^ 
le io'mâj 1^3^. . , . i . » • . i .,/ r 

Toiirj. — Précis de la conslitu>îcm qiéf^ipalf ol^yqrvéf 
dans le ilé|iartement d'Iqdre-jptTLoii^ 4^3|^^ /4'* '^ri."' 
mç^tré;,^3a^ i.t% a.«^ 3.' trimes Vçs-. ; < ,.- . i 

Jbtf/v, — Annales d!Agrlçu.Ui\re^ .pifblié^^^ 
Sociétv , d'A^ricultuTje^ J^çie^es , /'ArSs ■ el \ Bettes* 
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novembre et décembre. Tome aII i&3a . jani^jer et fé-» 
vrie'r : mars ^ avril ; mai et iuifi. .... 

* Trojres. — Mémoires de la Socic'te d^Agriculture^ 
JSciences^ ^rts et Belles-Letti^s dii de'partement . de 
rA'ui>e/"M8JiVn>- 40,41, ^^. 43. 

, I ' •. i •>•• i j •• I t ■ 
.... I ',:••. . .' *;. :^Mm%i^i m *' ^ *^''''' "~ ■• • 

,•,,-, » î • J : i • i- il '• 1 ' » 



A ' . 



» ■ -^ 



« 



•' ■ • ■ 

'I>e<;éûmmt: ^ •Conrs**dVniteûîtéè'moririt:ien taies , 



pfofesié4<3aeil;t^arM;dé'Cai!imoht,ctc:^ fiistoire de 
Tart dans l?Ooe8t de la Ffàiic^,^ depuis les ^ ténias' les 
plW recdléàf jtiscïaVu: XViiy >ièHc; — Tb^^^^ i.Vi 1 '• 
pertte, éhîî Critique* ^«3o^ avec 'figurés, ' ' • * ' ' 
' Prôsiîêctks f -^ Le Co^fri'iér.de tjon; jonfnaî* quoti- 
dien, prospectus et n,« !••', janvier iQ3«, a, 3,7^ 8 
tk'io.'':- "'^- ^'" ••" ■ :'* •• ' '''• '- " * "•^''^ /\, 
NrSr^ièftf; ÀiiJ^ÂrimiJafecr/iV-l Éiaii^n iur' cette quesl 
tion : la liberté du cpmmeroe Colonial sçra)t-ellé' âyan- 

«a^ittsruk^ïVaBC(i?>rfftWvifeî4."'- ' ' '' ; '"'r' 

'.' Chaihbrè Sa tàhinieive de 'MarseitU: ^^rix pro- 
posé pour faire 8d#ti^ \éi navires '4a!'poi*t ^é Marseille, 
par i«»vefit'éontvaire-, Il vec carte, ''"y ~.''^ 
'A/'Tmbaià'deBeiiie'àù^^^ mo^ è Vocca- 

ahm d'tine'eiAoihbi4'irèptfndtié ^' Ib^^professénr^Geof • 
froy-*S^nt-Hilaire, n,<\ r, i4 novembre 1 83 1. 
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Idem, r— Notice des ovvjrages publiés et- cotnpûs^s 

par M. T. de B«t 

:- ^ î '/o;. ,;. ^"^ '' ' ' \v ," :- ■' !•■ ' r ' • '■'•^•' 
Pro/peçfiii. — La.riance Jutesaire. —Annales mcn- 

suelles des Leitres, des Arts et des Scieuees, etc. I^arist 
f\ ^^f>£fi/i. ««-'Eprenve .généir^le des caractères de 
rimpr^i^erie.B^.D^n. ' . . . _ ^ , ^ 

Cormier- — RappQrt fait, à M. Bcrar4 < conseiller 
d^etat et directeur -général des ponts et chaussées y çur 
les obstacle^ quVprouve la navigation dans la t^oire 
entre Orléans et Nantes ; sur les ouvrages propres à iea 
détruire: sur, les ressources. pécuniaires A laide des- 
quelles ces o^uvra^ pe/iyeht être e^^cu lés sa,i^ ^^ il J 
ait besoin dé recourir à dei compagnies.—- Tours . ilB ^ 
novembre i83o. , . . - t r 

FmneaUf -r Contmùation de mes aperçus pliiloso- 

pniques^ elQ*. Psi' René Jbraneaii ,io3i4 , . 

iv. Pa^.r^.-« JJescriptioi^ geolojgiq^ue du département 
de la Seine-Inférieure 9 par Af, Gassy ,. préXet du dépar- 
lement de VEure', ouvrage couronne par TAca déifia 
I(oyale 4e ftoueu. •82Q^in-4.^. prospectus. , 

Verenaud JiotHtisncsie. — iVoticç hiçtoriqlie sqr le 

i''\ i •'•.■7 î *^ I . • » ♦ ' I •; '.'•'!.•,/; > •• I 

cimetière roAiain et primitif- d^Orléan^ iGenahum jéU' 
relianum). Extrait clu tome 1 1 des Annales de la' So- 
ciete novale des bcienoes , etc. d^Urleans. . , 

v^. de, la Jlfartine. -- Considérations tréliniiuaife^ , 
pre&entéeSc par M. Arplionse de, la Martine ...sur la ques^sv 
tioo i propos<Qr par la Soçiet^ ŒAgric^Uure., .Sciences,. 

Arts et Belles- Lettres de Mâcon. •- Mâcon li'iï^ ô' 

. " ' ' I 

exemplaires. . .^ 

Batla^che. -,i Extrait de la France Littéraire , L^ H- 
▼raison. «^^ La ville des expiations. Trois Episodes ' ^ 
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Heligion St.'Sintonienne f iU^orate. -- Aennion gène* 
raie de la fainille. -r S^eanpe da ^meili ' ig novembre^ 
etc. Ënseignenlents du Père Suprême, àvrîl jSia, = 
PoUtique" înausfrieUe. — Politique. Européennes^- 
Système de la IVIad'Uerranee , pa^ . Micbel Chevalier 
(extrait do Glpbe}. Airticl^s extraits du Globe iB3i. 

Guepin. — Histoire des progrès de là Tiiie de Nantes 

fj^ mente. --^ btatistique des canaux de Bretagne. — 
Naates,t83'i.. j 

Janvier, —De rillegallte des consoifs'dê gaerrespe- 
^mux établis dans TOuest, par ^. Janvier . avocat i 

Angers làià Consultation sûr la mi&e en état de 

siège àcfi dcpartements de .l'Ourst. •• Nantes. 

Consetvatoire de Vîndustne^ -r Dçssin de la machine 
à Jbattre les craies de. M, Quentin Durand l lilbografaie. 
--Extrait du Moniteur àa i6 mars i83a. 

'Chen^in.T- De Torigine locale et de la npn-contagion 
de la fièvre jaune qui ai re'gaè k Gibraltar, èo itf'iS, en 
réponse & quelques assertions émises par. M. Guyoji^ 
dans la VAiè dVtablir que cette maladie eut une origine 
exotique, ^ par ! M. Chevui. — Paris » piârs 1 83a. , 

Parif. — Revuç Encyclopcdique , pubjiée par MiM. 
Carnot çt Leroux* .—'Prospectus. /• . 

'Paris^ — Ministère dfi Commercé' et des Travaux 
Publics^ 7- Pirogramme de, Souscription' pour le mQnu- 
ment à élèvera Georges Guvier , dans le jardin des 
Plantes. 

I 

. t 

Paris. —.. Agence ^et dépôt ôçntral des travaux ^es 
4cadétlii^$ et Société^ des $ciènce$, ^rU^ |leIlçs-Lettrçs, 



ii^oâiisirie , d^AgrîcultureV dé 'Ùoinîiiei'cè, flifidiitro* 
piqiiês>iVùtTes: ^GircuIaiVé.: ' ' ^'' ^^^"' ' ^' ' ' * 

Pans, — .Prospectus.- — La France Littéraire. 
* Paris, — l?rospectus. — i^nnales âé Plore et ^omonej 
ou Joprnal des Jardins et,des Çhamps^'par une Société 
de iarainier$ et d agriculteurs. 

Prospectus — oemoir- Barreau. 

, Librairie Scientijîque. ' — ^ Catalogue. — Xibràinê 
Scientifique et Depot* aes ouvrages ' Wr îei Sciènbes , 
dai^s toutes lefi iangaes , sous le patrôdagé de la Société 
pour la propagation des Sciences* et de 1 Industrie. 
JN.* a. 1 5 septembre looa. Ouvrages nouveaux. 

Jïuffies. — Semoir et Sarcloir inventes par ^M. 
Huges. Affiches. Circulaires du ig août i83a. 

Chen^in. — Lettres & M. le Ministre du Commerce 
et des Travaux Publics, sur la ne'cessitc de former une 
Commission Spéciale pour recueillir les faits qui peu- 
vent faire connaître le mode de propagation du Choiera - 
Morbus en Prance 9 par M. Chervin. i833. 

-^. Peccot. — Chapitres en Vers, par A. Peccot. 
Nantes, i832. a exemplaires; 

Morin. — Correspondance pour Tavancement de la 
Météorologie; cinquième mémoire. Mende , i832. 

Université de France. — Prograinme du Cours de 
Di;pit Administratif qui sera professe dans la Faculté 
de Droit de Poitiers, pendant les années i833 et i833 , 
par M. Foucart. 

M, Ripault. — Quelques réflexions sur le Choiera- 
Morbus , observe à THôtel-Dieu de Paris , dans le ser- 
vice médical de M. Bally, par M.» H. Ripauh, interne 
de» hôpitaux, Pirjs , octobre i83-it 



i$^afi^ — |*r«5l>ec|f«$f^ — Miorpscope. Médîpal > ou 
VAtt de Gaërir, vu de prêt et )age arec impartialité. 

Gujrpt Id.pèfy- — ^urfial des Homoies de Lettres , 
rjBCueil i^pécial d# 1^ Littérature, de^ Socit^és SavanUes.^ 
etc. --T Prospectus. 

Colonie Sociétaire de Çbiidé-8ur''Vesgr'e , ârrbn- 
dissement de Mantes, département de Seine -et-<-Oise. 
r^'Projtt JtJicte de Sopieiè, 

Le.LiierQ de rtjomme de Bien « ou le Testament du 
do<;teur Cramer, suivi de la Visite de Gustave, par 
M. £:. Riçher. i9i^. 

La RéCprnie Industrielle^ ou le Phalariatère. — 

• • • 

.^purnal. -^ Prospectus, 
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Èienfbtei tèsidatits^i): ' 



* il' 



Alloue (Âristrde) capitaine 'de cavalerie. 

AraoDdieuy professeur au Collège Rojr»I# 

Aoblanc ; docîcur-m^dectn. 

âar, litte'râtfeûr,'jiigé-de<-pafx. 

ikertrand-Foormaiid , tAgënïeQr^m^anitieii. : 

Bertrand- Geslin (Ch.) fils , tiâturaliste ; metnl^rè Hl 

' conseil général. *' ^ 

Blondel 9 peintre. 

Bonamy (ProsprtO /négociant. • . > ^1 
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(i) L«» social *irf» qû foui partie clé la Section de Médrcfoit» ^"' 
#ie M à la luite de IciMi %çàBk\% ua A- daigne c^ft l9i.f|»«<fCi#(>Hlf 
•action d*«|ricQl(wrfi. _ ...... .,f , . l • . 
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Boucher de la Villèjosy, docteur-médecin , à Nantes. 

Boudet , .propriétaire , k Nantes. 

Bourniçhoti (lèr^ ^; «jé^fiinpef ^ript|I^|iif. A 

Brager,* notaire- honoraire. 

Caillet, professeur d^'hychrographie. 

Frédéric Cainiand» conservateur^^djoint du mUséuiu. 

Çantiu &», docteu^-x|iédçcio»^çons^ll(^ mni^ippal* iV| 

'Cfaassin fils, agriculteur* ^ A 

Chaigiicau (O. ) , lieutepant colonel du génie. 

Ghaillou^ député de Nanie^,' conseiller de préfeclure. A 

Ludovic (ihapplain , archiviste du département. 

Cbaryau , médecin de la marrrié.- 

Gheyalier de Lauzières^ ancien ingénieur du cadastre. A 

Cholet,. graveur. " 

Gochard^ docteur en chirurgie, professeur à l'école de 

médecine, chirurgien du CoU4âÇ S^fOyA^- ^ 

Colombel #, président du tribunal civil de Nantes, 

membre. du conseil ifCDertiU.t » «, .. . 

■ 

Qornatt y agriful^ur. '' . . . i -> . . . * ► A 

pottin de Melviile, iugémeur de3 pqnis.^l çlMu^^ei^.Jk 
Pe Chappotiii , ingénieur >tçs.pa?it^,fçt çl|f^MfSçes«;< , .. A 
P^labrosse |CJVlic})cl)i.:nf|gOiciaiit, . • ,. • .' r • à 
Çlç la GueUperais ,- agcioilteiff. ... ... .. A 

^alaville Leroux « avocat. î /. . ,» ; . .A 

Démangeât (Georges), avocat. : * , i 

Oémolon fils, architecte, |f|S()ecte.^r v,oyer^ 
De Saint-Aignan, pair de France, ex-député de Nantes, 
' ex-préfet de la Loire-Inférieure, ancien maire de 
: Nwte0. .' -'.•■,. • ' î ; ,. . ■ V. . • -^ 

De AoUeau (Fabèé)^ cbavLbine d'AtttuB. ' '-A 

Dç Tollcnare père, receveur des hospiceSt 
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De Villarsy, soai-inspecteur descTonane^/. - ';À 
Dubochei atne* ^ ^ 

Dôoillard père , architecte. 

f^ubuisson • conservateur â a Muséum d^histoîre oa-^ 
♦ turelle. A, 

Domaine, ^grkùhèiir/ . . À 

Dupons, docteurr médecin. M 

Edelin de la iPraudîtfe , proprie'laîre. ... A 

Esmein père , docteur-médecin. /M 

Esmeinfîs, ' idem. A et M 

Ferdinand-Favre' ^, manufacturier^ maire do liantes. A, 
Foure , docteur-médecin ., directeur de recelé, d^ 

me'decine. , . IV^ 

Gandin, professeur de mathématiques. 
Gédouin fils , juge au tribunal civil. 
Grootaers seul pteur- statuaire. • 

Guépin , doc^eur^ médecin ,. médecin des douanes et 

professeur à Técole de médecine. . , , 
Guibert ,' constructeur de navires. 
Guibourg,. ingénieur des ponts et chaussées. 
Guilbaudj agent spéciar des orphelins , ai|X hospices. 
^ de Nantes. .., 

Guillct, bibliothécaire de* la yille. - . .^ 

Haentjens (Charles) « négociant, membre du' conseil 

général y directeur de la fci*me expérimentale dei 

Grand jouan. , . A 

Hectdt, pharmacien-botaniste « membre du jury Af, 

médecine. A et M, 

Heirisson ^^ professeur dé muthématiquçs « mm coflégc 

royal. , , 

Huette, optiçjen. 
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Impost f lit^eralear , à Niantes ^ membre du coB^il-gc*^, 

neral de la Vendée. ^ . . ■ ' 

Jeannière. docleur-mc'decin. : • M 

Jodiaud'Duplessis jecmê 9 agriculteur. A 

Laënnec afnJ, avocat. ,. A 

Laè'nnec (Amb.)» docte ur-médecio, pvpfc^scur j& .|*eco](Q 
de mc'decîne. Kt 

l^afond^ docteur en chirurgie , prpfes^eprii Técplp de 
.médecine. M 

^jifpu^ fils, charron t.commandant le ^alaillpn ^cs sa*f 
peurs- pompiers de U ville de Nantejs, • ^ .<,. A; 
L^mopreux, 4^cteur-médecin. . jyiç 

(lanjuinaisy ingénieilr-géomètrc. ^. r 

Le Cadre, docteur-ès-lettres» . :: . A, 

Lesouais, docteur- médecin. , . . • . : M, 

Lemierrc, inspecteur des ponts-e^t-chaussciç^. 
LeR«Y,doçteurTme!deqiu, me'decin duÇoIlegfifio^fil^ M^ 
Leray (Bazile), capitaine de navirp. . r ; .. -^ 

Le Sant, pharmacien^ adjJ au Maire ^e jNaiitcs. ^é^ .ejl )h 
Levesque aine' (O. * ) , neg.» , mem. do la ch. de.Comm.* 
Lorieux (Théodore ), ingenieuir des infiies. ,.» 

Luminais, littéral, et a'gricult. , député du dçpai% A 
Maisonneuve , dôctcur'médeci.n« M 

Mallarl , ^us-înspccteur des douanes. i - ^ A* 

Xi' ■•• 1 V i ' 'j *♦• " * ^- ' ■ -'^ '"'"/' V. 

Mareschal , docteur-médecin. . • A et M 

IV/arion deBeaulieu (0.4^), colonel du génie« 
J^Vrion de Procé, p.*]yi.} memb.^ du Conseil mt^nic.^ A^ 
IVI/iribn atnéy vice -président du tribunal civi|.. , ^ 
Marion (C^lixte) iusre au tribunal civil. Ai 

Mellioet ( Camille) « imprimeur, conseiller municip*, A 
Mesnil, ingénieur-mécanicien. 
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L. .,:••!,♦. 5.- ;. .' i ...*.:•:•••' • -l ..: îf^ •■• t -m. ; / 

Musseau . littérateur. , - .^ , : -, ; 

Nuâiia, commis a la k'ecette générale , agi*iculteur. A. 
Ogee père, archûeçte-hon praire. dad^aftexn^(,. \' 
Oge fils ,, arcliftecte-voyer de la ville de Nantes. 
Palois, Pr^^)*) meinb. du fur j de incdefjinc^^ . ; : . - iyi 
Paquer, arWle-vétcrînairç. > • .^ . ,, . . . ,. ^^ 
Peccot (.Malhuriii)^ archileclp. ^ . ,;. i , . :; 

Poulet Duparc ^ , docte^r-n^f^deci^ft. .. . ]. ^ .. .^..^^ 
Prioa, docteur-me'decin* . :■ >i • • . : , I : > W 

Plihon, profes. ^e languC] iii>jg[l^ise i^u Cfi}l,<|g|^.roja). . «| 
Prevel, pharmacien, conseiller ni^ui^c^alt,, ^^. . (. • .,.^^ 
Rieifel , direct, de la fermç ezperi^vçQtfilQ^ difÇi f^i^àj 

Robincau de Bo)ij|j[<^a^l^iç' ,;cq]f^i^\4ç hg^H^^ }^\mni^ 
Robineau de Boogfltn.î^ije, 4çpH^. . , ,.|. .,;.., , . ,4 
TU. RobiiM^au d^BoQçon fi^,çx-r9$^ i; 

Robinot, ingénieur en chef da-eapal jdç^t)^! ^Sr^^ 
Rossel tH.), négociant. , .^ \ .J 

Rouillard • docte ar^médvcin. ' , M 

Saulnier de la Piaelâis.dpct. en droite c,Va^>çipn^iai^sjLr^ 
Say. néffociant-manutactarier» . . t 
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Say, negociant-manufactarier^ . • 

Seheuit oncle • acchitf^cte. , , . .. , , ? . j -A 

oimon , gérant du journal a^riantea le pretoj}», ,^^^ ^ ^ 

Soabzmain ^^ négocii^nl, 'conseiller municipale r'..o I 

Thonii ne, agriculteur, et littérateur, . ^. /A 

Trelnyer, docteur-medeciiu , . r N 

Ursm , avocat, littérateur. ,• rA 

Varsavaux nls ^ » conseiller municipal . dejp.ute du. ^<tr 

partement.,. .^ , , , «^ ï 

Verger aine, ancien négociant., , • . r • ...A 

Yiaud y agriculteur. A 
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• • • ' 

« 

Vigneron de la Joosselamlière # , agriculteur. A 

Wiotte 41^, ingénieur en chef des ponts-etcliaussees, 

• ■ * * 

Membres corretpohdants Aans le département, 

Abbe de la Traf^pe de Yâ .^kiiféraye ( le K. P.) 

Beribomé, chirurgien i Cliftspn. 

Bessard t -docteur* mtfdec^itl ^ tnaire de Paimbceuf, 

Bilon ^ professeur 'de gratntnk'ire.' ' ' "' '\ 

tiizeul , notaire! Biain. 

BuronV'docrettt-itiédecitt i Macfeêcoul. ' 

iCardin » avoeat i' Nantes. 

TÎormfei-ay; à Nantes. .' ' ' ' 

^ottëtoux, ioge-de-paiz 1 Blain. 

t)aVotist > dôclefik*' ine'detih i< Gûéfand^e. 

i.e vicomte de Marquessâc; 'ï^iTanVes. ' 

DeurtlWii^ <!e barotr) (C/**, antUu d 

GalbaiicI Dafori* , 8» Nantes. ' ^ 

Goubjr f professeur. j». » • •• t . ^ 

Guilmin t docteur-médecin' it "Niantes. 

^tr$%Tt ^' i mineralogisté-^agrlciîUéur î Nantes. 

Jégou;, inspecteur d^ Académie. 

/ ''f' 'il''' 

Joubert , professeur d^h jdrpgrapbiç & PâimBœùt. 

La Guetrande , a Piriac. 

Lepertiërey agriculteur i Maadalin^ .' . ' 

Letenrcec (Constant)j ^capitaine de mieirifiie ^arctiaodé* 

Libault père , agriculteur i liantes. 

Lebure , juge>de-pa.i^ an Pellerin. 

Pc*Ytavln i pèîntVe. * ^ 

Pelletier, ingénieur des mines ^^MonlreliJs. * ^ 

Poumier , docteur-médecin ]i Sa Yeniair. . '. 
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/ 

Aenou, doctear-medecln aîi Loroux./ 

Richer (Edouard), à 'Nantis. • ^' *' • ;" '^ 

Riverlieux ♦, capitaine do g^siîîte; ' ' • '* ' ' ** 

Robinot Bertrand, scalpMnir t^tf'pfrbfessetir'detdkstin. 
Seingstack , minéralb(ftel^e~^^A 'Mbn^i^lkfs. * ' ^ 

Simonin, professeur d'jdro^pifai^ ; eu Croilsic^ 
Saint-Ildephont , 1 Nantes.^ *- •" *♦'•.•• 

Alibert *, docteur-medecii»' « Pm*}s;>' 'iî « *i" ii..r.-.!w' 
Arnaud I chanottic ti>SaiiaMNr. ' .-.' j 'm .0:1 . c :, .;_j 

AudifniC'^ •à->PatiM|i/ 'a...:» .,»ii /-i .*:* r .••» •'. 1 • *« • 

Audouin, naturaliste à BÎTiéi -' i^ >- it>r i <r t ' ' ' * * ^ 
Aulauier , avocai k SaMM^Briiuc; • .. ;'• -..' w î , : * 

B»aiUb<bÂrib) .(0. *.), psii de FmKice ^ «le PÀeid^ie^ 
Française, t» ^j- . .; •-'î »'. l'i '. ■•.. ; •.'.•■••i^ , •■• .-*..•: 
Barré , prof, de physBqae '««t ^ oollege- vonpial' d'QrléMÉiV 
Beiteôtiillsl, pnifJ wk €oMefi[aiaiEe de Milsiqtteîh'Riîrt^^ 
Berauh , docteur-médecin, i St4*a«bo«rgv < :'• - c*..!) •. .1 
Bergerot , négociant aa-Hâtvev- 
Bernard , avocat Ji Rennes. 
.BrfrrtM)tlidt);iiUér»lwr-â Bvitisv- '*. ; n: , .:->i...^ i •..! 
Bernard-des-Essards I avocal,*&lÇaiiBi*.i î -. : , - : '\ 
Bertrand Geslin {{f^ baron), anoicm^iÉaînddé 4N|Hl(e»>î 
maire de là Sièciiëi . '^ A 'r •..}-.-i! ,.• -i. .'i 1/ ••(! 
Bigot de Moregues , naturalisa 2 Orlëai|irji : .•< ...-..''! 
Blanchard de la Musse , auciisii kmgtamt, : : r" ' ' ^'^ 
Blavier , ingéni eur des minei^ ^-^ • ".-.>,..".:..[ *^ î • ! / nJ 
Boinvjlliers, corre tfp oi di Aié 4e l^hitlhttttréyài à^D6till>' 
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Boisquei, bomme-de«]eUrefr,i IV^isi't ,.[.^ 
Bonnet, médecin à Mo^tf^eliitr* .- . .; . . 

fioucliet, médeC:iQi i. ]?ftJ|i:bf>i^-Yffl46Pi ... , i , . : " 
Braad^lilM^^ate^p 4 AiWierAn..../. ... : i, ,1 . .- 
Brongniard , naturaliste & Pwh, . /. . ;.u.. . .i . .> 
Bosseuil £ls # , chirurgien de i,J?.iG)i||fe.db|U>liapiiK«: 
Caillaud , docteur -médecin 1 Strasbourg. 

GarbpiiMl<v4^)««bp«^QI^-d^AUlWf ^i J(*^«<pigfliMi4 ; . 
Cavolean, ex-secrét.-gé|i- de la préfect. de la Vendée. 
Chauvin ft^ , AVOGa(-A'jPsii*is4i'> l*' .1: -in »• •<.[. . '-^t ; t ^v'.'./. 
Chervin #, doc!léor-medecMib<l;i,Ba^ia^*>< "i •'..> « )>.M,.r.i. 
Chevalier (le chevalier)» ingénieur- oyèktfeoj'îi f^ni*^.'/. 
Chevalier y pharmacien à Patiéi )' j'-'.^-.ii- . a ,; 1 i'ôA 

Claret » docteur-medecm.à iliaMMBS^ 1: ii ••/i. , -: 

Côlaf éoia! rbuis, G«viÎKillevi4a,pilunf^}tafed;OiJ»MM;^ 
DapAOur 9 docteur -me'decin à Beanrepaire. i 

I>dbtîli.f -natk^tft«^à l«««nibon|ig« // , ji- . , -.-( .-^.<i 

Ds .9iossfli](Ur e6nate>,.inirpié£câKb kDvrf-JfllfifcMNite^^ 
De Cattmont» fkitoimtà:Càeà.u': > 'l'')'i.- t-- '''k-^* t î!t . îl 
Degay jUP , ingénieur de Ujttiiâiie.. .. • '.. 'i . J ' -^^ 
Deguer. .> .t --i i',^^.;ïr .»• ^ i>. • .r 

DeTOrmerie, membres cUl Somurt dlÂgri«dlUii*^(di^ 
Paris et de PhiljHM)[âU^ii :f>'': , L i.. '.i > :.-l, ..,../ 

Déjà Bouisse, littérateur i CattiJiIftldbiiy. /m. î 
Devaux, naturdiîMèii^Aiiferô.i .. . «... 1 t 

DeMoleon, ingimtiskfiùiPm&aMi^ , n^-- :!•' r 1 î> I- . / .'i..!(I 
Devillj , littérateur &Metav!>i:if - L i --.•.'.- .f.i .'(.>' ''^ 



I «.* 



De Penhôuet • , marécbal-de^camp en retraits, à Rennes. 
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DeUporle, conseiller 1^ là Coar royale de Rennei. 

DeigrangeSf doctebr-niedecin à'Lyôfi. ' 

Despirrier , phjtîcren a Paris; 

De Tussafli naturaliste à Parrs. '^ 

De VM^j , ex^prjfet delà Loite-Inf^rieùre. 

De VîHenenfe Bii^émoitt (Atbiin) , ex-préfét dé !a tôire- 

Inférieure. 
De Villeneuve Bargemont (vicomte P.-L ) , iiliVa^icy! 
Douault, littérateur '1 ' hris; 
Drdnet, naturaliste au Mans. 
A. Ducbatellier , à Pont-LabM. 
F. Dennis « homoie-de lettres b Pafis/ 
Dubois des Saoxais , ingénieur divisionnaire déS* ponis<« 

et'cbaussécs. 
Dufilhol s proviseur du cc^l^getoVal* dé ftennes. 
Diiboseq ^ naturaliste 1 Qni mpèii' 
Dttcasse fils , à Toulouse. 
Dufour (baron) « (O. 4>), intendant militaire. 
Esq uirol , docteur- médecîn t Paris. 
Fabttlet g pharmacien k Belle Isle-en-^Meir. ' « - • 

Flamand ydoctethr-niëdecin i Sà^asbodrg. 
Fleur j , littérateur è 
Fouinet , littérateur i Paris. 
Fouré atné y docteur^niédiecih à OrléànV. 
1^rion';1lôthmés^ lettres i Pftrls; ' 
Gaulay , docteur -médecin iSaumur. 
Gaudln , itfgénîiettr des'^ohU^et-cbaltsséès'à'PoÀtivT^ 
Geoffroy 4( , ingénieur de là niarlne. 
Gintrac (Elke) , docteur- me'clecin \ Bordeaux. 
Gingembre , arebitëctel Parf^ ; . * 

Goubard , bomme*de-Iettrès | PUHs; « ' 
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Gaerîn , cldbteiu'-niédectii à Aiigerf • 

GuigDon , iDgênicair 1 la BocheUe. 

Gnilley (O. #•) , licnteiniDi-coltnel d^ffénîe. 

Hennin de Catiller m (O. 4^X «lare'Ghal^d^caBip* 

JAcqncmjQi » docienr-médecio 1 Etoile*. 

Jobanneau (Eloiy, i ParU. 

M.-A.,Jallien^ <\ ParU. 

Kerckboffs • docteur •médeetn i hxcf^tu 

Labrousse , inspecteur d^Acadenie^ ex«*provi$ear du 

collège royal de Nantes* . 
Lacuect lieutenant dix Tàiisean* 
Laennec (Menadeo)> docteur* médecin \ Pari$« 
Lafond , docteur*lnédecin 1 Rennes. 
Lair (P.«-A.) c Uitëralenr i Caen; 
Lamolfee-Houdancour (Laontde)i littérateur i Paris. 
La Pilaye , i Fou|[ères, 
Larocbe, docteur-médecin \ Angers. 
Le Déant, ingénieur de. k marine l l^^orûsnt. 
LatKille , \ Tulkj^ 

Le Boyer , inspçct^ur de rAçadémic de Rennes* . . 
Ledru , littérateur i Paris. 
Lenoir (A.) , à Paris. 
Lemaout , pbarmattCA & Sainl-Brieuc. 
Léonard de Juvigny , ingéifleur des popts-et-çbanttéas 

i Strasbourg. 
Lery junoe, professeur de matbémaiiques à Rouen* 
Legonidec, à Angoulémek. 
Langlais , menbm de la Société des AAlû|*t^î(^.* 

Lefort, médecinen en cbef de la marine. 

« • 

Lenormand , ingénieur \ 4^aris* 
MalinaS/r littérateur à Angers* 
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r 

Mcnimlf soQ§*prefet de P^iwhœuî. 

M.Ue ElisaBfereoar, t^Para. 

Mergank, ^oelêor-médecin 1 Mfremoiit. * 

Mérimée, •eemtaire perpétuel de VAcmèétÊ/ieàts Beaat* 

Arti I P^irii. ^ 

MilltD (le chevalier) # , de llastitiit royal , I* Paria* 
Millelj uatoraliste à Angers. 
Mioroec de Kerdanet^ k LesiieTen. 
Molchoehi', statuaire, à Paris. 
MoUs, ministre d« ctilie rtfùtmé , à Nioru 
Monfalcon , médecin à Ljron. 
Moreau de Jonnis » membre de Tlnstitot k Paris. 
Moreau (César) , président dé TAeâtlémie de Tiadils» 

trie française k Paris»- 
Morillon , doctenr^mëdeein k Sf.*Maixent«. 
Morlent, employé dans rAdmintstration des Douanes 

au Havre. 
Morin , pharmacien à Ronen. ' '*- 

Néron f docteur-médecin i Saintes. 
Noël • , inspeciciir-^énéral de rUnîvtrsîté. 
Ollivier de Lalen^ naturaliste A Doue. 
OHivaud f docteur -médecin i. Montotr. 
Pariset (E), ^ dooteuf médecin: A Paris.- 
Pelletier^ docteur médecin à Orléans. 
Peliier « idem au Mans. * 
Pellieus , idem k Beangenci. 
Piet, juge-de«paixà Noirmontier. 
Porquet) professeur d^hydrographie k Brest. 
Pornin, sons- principal du coIliége de {^ont-le-Yoye. . 
Qnerrett professeur an collège royal de Rcnnei. 
Kiin({ne^ dpcteuMIiédeçin i Qrléan^ 






• • 
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Ri,cher«nd » docteor*mëdecin A^Elirii. 

M . «• U princesse . Consumée - de Salm i à 

Sailion # p doQWurrOiedecîii » A {fautes* 

Sâint-Amandy secret, perpe'lael de rAcadànifS d^Afeil* 

Selleron « contrôleur des qoqtributii 

Scudo , homme-dc*'lettres. 

SiauYe^ ex commissaire d^ guerres. 

SouYestre, gérant du FinittiiP^t^ .BpqsU 

J. Taslé^ juge au ti*i^uQal /crvil , i PtmfiTy* - 

Thcnard de Tlnstitut royal| \ |^ari^. 

Thie'baiid i^ Benifaa^î liH^ra^r h P^uuui4 \ 

Tortatj^a/vocât i Boorb#n- Vendée, 

Toulmonche, docteur- médeein à ftiei|nbes«. 

Tournon , doc.fnr7m|pdeaHi k Toiili^t^ist». . 

Trocbu » Pf^îcuUvar à BellerUIe-eorMen 

Vergnand-Romagne'si k Orléans. 

Viand» docteur- médecin A $aîtt(i^>l« 
/iguerie« i^em à Toulouse. «. . , 

Tillemain » de Til^défdie FrbnçWsç « à Paris» 
Vital Duval , cliirurgiefi*Ocalist(a A Argentan. 
Wedderburne- Web#Af r, ». itâq; & li«9ndr«fr ■ 

Withe (James) ^ ..t»é^f|t«ieii> 1. P«ri«N 

\ * 

• _# • • • * 



. . . • « 



• / ■ 1.1 
1^ . • • • * . ■ , 



SOCIÉIË AC\DËMlQU£i 393 






tABL£ DES MÀTfÊRÎlS 



PAR OBDBli AUPHA?.ÉTliî.Ulil- 



Agricultore. — 'Edàcation des cheyaux, i3. 

Alloue (Aristide) — Son admission^ 177. — ' Traduc 
tioi! des Nuits d'Yoïmg, 177. -^ Ode snr la peine de 
mort, 340. 

jtmondiew. ^Volxce sur le caTciii des pretbabilitcâ, Si. 

AnniYersaffe des fôies de jnniet &' Nantes , 34f* 

Anitqiliitfs de Noirmoatier^ par M. de la Pilaye » 
i3« et 168. * 

Antiquiics dé Blaiti^ pat ^1. Bizcnl, it-^pet 329. 

Archéologie. — Monnaies , 1 3. 

Athénée^ 337* 

JSar. — Traduction de T-^/icfiffc en vers irançaîs, 81 
et 3S9. 

Barrât. — Discours à la sr'ance municipale dt 
juillet, igfi. ' 

Bateau-pcrtsson, de Sî. Villèrôy , 339. 

BizeuL — Antiqiiii^s de B'am, i38 et 3^9 

BlondeL — Portraits, 19. • . . • 

Boucher de laf^iHejossy, — Communication sur \\fi 
cas de choléra,* an. . 

Borean de iSfSa, 4* ^ ^^* i833,'3i6. * 
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Cailiet, — EaToi d^an coquillage, appelé liiophage, 

Camfn.«- Notice nécrologique, 179, a i6 et 24*^- 

Camp des L^preirf d« la Dééir^de (sur Je^^^ par M. 
Jannière, i4o* 

Canal de dériValioa h tr-iTers la prairie de MaoYcs, ia. 

Canauf de jBreia^e'(c^aiiilérations sur ks ); pat M. 
Guéptn t'8<) , 332. 

Ce'reales (rapport soi* leur oommerce dans ce dépar- 
teinenl)« i38 et i5o* 

Chmyau. — Notice mfqrologiqac anr M. Oarbe- 
feuille^ 64* 

Chemins de ttt. — Eaquéif de U MatriQ de Naotes ^ 
aai, 334» *- Mémoire anonyme » 334* 

Choléra ( coaimunicatian de la Mairie pour les me- 
sures à prendre à Toccasioa du ) 4» aïo, -^ CotEiimonicA*- 
lion de M. Boucher de la yille)ossji 'Aia. -^ Npte 4* M. 
Palois, %và» —Communication de M. SalUon,, ai3% «-- 
Bulletins de décès, par M. iVlaresch^l, 3ii4'-*Obseri;ft- 
ttons du même , a44' 

Chotiet.^-\ne% de Nantes, 19, i39 et Hq. 

Comité central de. 183^^^ 4* ^ ^? iSJS^ 3i i. 

Comité de rédaction des Annales de t83a, 5. — De 
i833, 3ii« . 

Comaû. — Ancienne monnaie, trouvée & Fajr« i6« 

Cornutier de Ijuciniisre. —-Son admissiqn, %%%* 

DàrbefeuiUe, — Notice nécrologique , 64« 

Debay^ 18. 

Desgranges» ^IS oiiee nécrologique, ^7. * 

ùe Penhouet. — • Rapport sur VOphiiflatrie appliquée 
aux monuments de Carnac» cooinie mojfen dep^rYenif 
h )e»r explicfitioui %^i^ 330f 
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De Tollenarepère. — Rapport sur le Musée cbmnier- 
cialy 137..— Discours sur les écrits de M. J.-B. Say, ÎJ^5* 

Duhochet aine» — Son discours d^installalion « 5. «— 
Amélioration de la navigation de la Loire, 37.— Dis- 
coifrs à la séance municipale de juillet^ 181. -^Discours 
à la séance publique annuelle , 3ix 

Discours de M. Dubochet aine, président, & son ins- 
tallation , 5. — A la séance municipale de juillet , 180. 
— A la séance publique annuelle» 3i3« 

Discours de M. Barrât» président de la Société Indus* 
iriclle, h la séance municipale de juillet, ig6. 

Discours de M. Ursin, président^ de la Société d^Hor * 
ticulture, & la séance municipale de juillet, 206. . 

Ecofes normales, 4^' ' 

École et Musée pour la science commerciale , 4'^« 
• Errata , aao. 

Ethnographie* •— Sur le roman de Melusine , i3* 

JFbure. -^ Sa proposition de recueillir les faits relatifs 
au choléra , ai^* 
. Grootaers, — Statues pour la cathédrale de Nantes, 1 9. 

Guépin, -— Navigation de la Loire, aS. — Musée 
commercial # 49f i37et 335. — Notice sur les canau^x 
de Bretagne , 81 , 8g et 33a. - - 

Guillet, — Son rapport sur les travaux de la Société 
pendant Tannée i83i ,^. 

Guilbaud. — Aperçu de la Russie 9 55. 

Hérisson. — Rapport sur la présentation de M. Cor- 
nulier de Luciniëre, 229. 

Huette. ^ Notice nécrologique sur M. Levrault, 62. 

Instruttion primaire normale : Ecole al Musée pour 
la Science commerciale » i3. 
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Intiramenl pour le meturage da bois de chaaSage, 53. 

Jannière. — Observations médicales el d^'histoirena? 
inrelU, i3. — Communication sur le camp des lépreux 
de la Désirade , 58 et i/fo. 

UArioste (Traduction de), par M. Bar, 8i* 

La Pjlaie. -- Antiquité de Noirmoutier , i3Ô et |69. 

Le Boyer. -• Rapport sur des pièces de monnaies 
trouvées à Fajr , i6. 

Lemière, — Navigation de la Loire , !i5. -~ Ci^nal de 
dérivation k travers la prairie de Mauves ^ 3a. 

Le Bày. *- Rechercbes sur la nature et ^ur les cau- 
ses des maladies pour lesquelles les moyens ortbopé- 
diques «ont mis en usage , 86 , ii i et ai3. 

Le San t. •* Notice nécrologique sur M. Malié^.69. 

Liste des Membres de^la Société Académique^ 38 1. 

Levraud, — Notice n6rj*oTogique , 61 . 

Mahé. •*- Notice nécrologique , 69. 

Marionde Procès — Rapport sur Tadmission' de 
M. Morillon , i38* 

Manon de BeauUeu. — > Rapport sur TEcoTe nor- 
male, 47* 

Mareschal, —Bulletin dé décès de cboléra'^ ii4- -* 
Observations du m^me , a44* 

Massé Isidore. — Vendée poétique , 12. -^ Notice 
nécrologique ; 72. 

Mathématiques. — Calcul dea probabilités , i4- 

Mécanique. — Instrument pour le mesurage du bois 
de cbauffage, i4* 

^e/ti/ief.** Rapport sur Tatiiélioration des chevaux 
bretons, 'i5\ 

Melusine (Sur le roman de) , ^ar M. Crsin, 4'« 
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